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Oxfitrd ^ de la Société Royale, ècc- 
- [Trwfième Extrait} 

ff X Es Arts & lès Scîeftces ôftt été de- 
9f JLj P!^^ plufiéurs fiéctes , titfofic encô»* 
^xt tre^-hegtigee un Barbatie. Lb.PhHo* 
f, fophie , la Médecine & les Machéma- 
9, ciaues , qui y fleuriubieoc dans le tems 
„ qtfaîltettfs on eu <*dhnoiflbit à peifie le 
5, nom , yfoat prefijae - «atiercmeot igno- 
f, rées ' atiJouirdTiûî. Lès èoutles perpc- 
^y.tudle» des Aratm^ù, les vexations qm 
M !eS • Maures épronvenc dé là patt ocS 
M.Ttfîtx> oe leqr hilScnt^ ûi la Uberté^Ai 
59 la tranquillité nécdlaires pour ciiltiver 
t, les Sciences , ou pour y faire de nouvel- 
,f les découvertes. Et par rtmon aux 
„ Turcs f\h font naturellement u inquiets 
f, & â tarbutens',^ t>u Mea ils t'e&{(^genc 
99 (i fart dans le commerce par 1 avidité 
ff du gain « qu'ils n'ont -pas le laoindrefioi^ 
„ pour les Lettres I paroiflknt extrême- 
„ ttettffllfptià qaô' les Chrétiens puil&nt 
,9 prendre tant de plaifir à Tétudt , a y 
„ employer tant de tems & d'argent. 

Dès que Mr, Sbani Att* irrivé à Alger, 
il tâcha de faire connoifTance avec les 
^FfonBÇSrqui'p^lTat^t pont av^ir le plti| 
le Içayôir fij op jeàure ; & quoiojïe 4'é- 
loîgnerneht queJes. pelles de Bqfharie 
oint ert géhêî*al poifrîés Etrangers, & lur- 
toWt polit ic$Cîâttirtïs> loi tCQdît la cho- 
" ' fe 


ArRtL, Mai Éf^vtnL i?ja* 3 

Te très ^difficile, il en vint pourtant i 

bout. Il découvrit bientôt , qo9 le pre* 

tnier Aftronoffle qui a le foin de rt^t 

les heures d^; la Prière ,r n'entendoit pis 

aflèz de Trigonomeérie pmir dèfiiner m 

Ç^nackan ^ & que tout Fart de ht Navin-* 

doD en ufage à Alger & à Twnis , ne ctoii. 

fiftoit que dan^ «ne légère coHnoMalice 

de Vufage de la Bouflblis. La Chyffiie elr« 

le-méme > qui étoit autrefois la Science 

ftvorite de ces peuples > fe réduit kpr6« 

lëot tout au plus , à içavoir diftilker quelr> 

qoes Simples. Leurs Médecin» ne-coiv» 

noiflent ni Sajts, ni Avertob, ni aucun 

autre de cet ancieHè Auteurs Arabe» qui 

fe foiit rendus û célèbres dans lenr Ar(« 

Dièfcmde , de rédition Sfpagivole , eft prêt 

que le feul Livre quHs ëtiKlieot & qu'ils 

confslcent. VEniim , ou Chef des Méde<« 

cins. demanda un joui* à rAutter^.liles 

Chrétiens avoient l<)ilvraçe oe B^o^Krmf 

car c^eft ainfi qulls appellent HipJ^cHOe ^ 

par ignorance, ou par vanité ^i ajoutant 

que ç'a^é le premier Médecin A»<Aê^ & 

qu'il vivoit un peu av^nt Avicêtuu: 

Mr. Sb$fOB àéctit à cetce occalian la 
f&anière dont .on pratique Ja Médeeisté 
en Barbarie^ laquelle confirme de refte 
ce ou'il a avancé de rignoraitce-de ceam 
qui rèzercent* Rien n'eft plus tare par^ 

ml 

♦ ÊothKratt c'eft.le î^ere de ifr ott i qVoa ftfH 
pofe avoir été Arabe. ' ' 

A 2 


4 Bibliothèque Britankiqoe^ 

mi eux que les- remèdes, cotnpofez. La 
feule Oraonnance dains ce genre qu'il aie 
vûë pendant tout le teros qu'il a demeu- 
ré dans ce Pals , efl; celle d'un de leurs 
fameux Marabousj ou Saints^ que voici 
mot à mot : >> La vie de nous cous eft 
9, dans la main de Dieu , & lorfque cela 
^, eft écrit ( c, à< d» ré/elu dans Jim .Gm- 
9j/et7>il fsLiÀt que nous mourions.. Ce- 
^, pendant il a pIû à Dieu de^ préferver 
t, ptuiieurs perfonnes de la Pefte par ce 
„ moyen: Prenez chaque matin ^ pendant 
9, que la contagion règne , une pilliile ou 
9, deux de la compoficion fui vante , fça- 
„ voir de la Myrrhe 2. parcs ^ du Saffran 
,, ï, parc , de TAloës 2.jDarts^& du Sirop 
99 de bayes de Myrte. Q. S. \ Quoique 
l'inoculation delà petite Vérole foi t en 
uCage dans ces Pâïs, la pratique n'en eft 
cependant pas auffi générale qu'on fe l'i- 
magine en Europe; la plupart des gens 
croycnt, que c'eftcenccr la Providence & 
faire violence à la nature ; & ils ne man- 
quent pas, non plus x]ue nous , de faits i 
alléguer pour la décréditer. 

Ces Peuples font fi ignorans , au'ils ne 
j^aVent pas même fe fervir des Inftrumens 
de Mathématiques de leurs Ancêtres , 
comme Quadrans, Aftrolabes, &c. lef 
quels ont échapé aux malheurs des tems^ 
lia les regardent plutôt comme des curio- 
litez, que comme des inventions utiles. 
Ils Ont aufli d'anciens Calendriers fort 

exacts ^ 


exa6ts> oii font marquez en différentes 
colomnes le lever & le êoucherda 'Soleil, 
les jours du Mois^ &' fes heures de la 
ftiere pour chaque jour ; &c. Mais ^ fpit pa- 
reflè, foie incapacité, ils n'en font aucun 
niage. L'Arithmétique i dont il eft très- 
probable que leurs Percfs ont été les pre- 
miers Inventeurs, & l'Algèbre, dont ils 
nous ont au moins fourni les caïUfiSères, 
leur font fi inconnues , qu'il n'y à peut- 
être pas un homme cn'vingt-mîlle' qui {en 
ait quelque idée. Cependant il faut leur 
rendre cette juftîce:, que lés Marchands 
fur-tout font fort e>cpêrts à faire de tête 
des calculs, & à^fupipucer fur le champ 
toute forte de fommesi en mettant leurs 
mains dans les manches les uns des autres , 
& fe touchant certains doigts, ou certai- 
nes jointures des doigts , dont chacun 
marque un nombre fixe > de forte que fans 
fe parler , & fans 4!jue les. aflîftans puiflfent 
fçavoîr dequoi il s'agit , ils contraftent 
en/èmble pour des fortimes confiderâbles. 
La Muuque des Arabes efl d'une {im- 
plicite égale à celle des pruniers tenis ; 
celle des Maures eft plus compofée Se 
plus harmonieufe , & eçUedes Turcs l'em- 
porte de beaucoup fur lîunp & fur l'autre, 
Mr. Sbaw décrit ici au long leurs Inftru- 
mens, & donne un échantillon de leurMu- 
fique , pour mettre les curieux en état d'en 
juger. Mais de tous les Arts , celui que 
ces peuples ont le mieux cultivé , c'efl: 
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4 BîflMOTHEQ^l 6AlTANlfIQre9 

rArçhitcôure ; quoique TAutcur femar* 

âtie, q^'^lte eft encore celle qu'elle étoic 
aoB les tems le« plus reculez , & qu'elle 
a'a paipc 4té peife^ionuée. Comme leurs 
MaifoiM (ont fore femblables àceUe^donc 
il eAlHrlé ^aiia l'Ecricure Sainte «il a cru 
éeroir tfi faire uoe defcripcion partîci** 
Jiere* EJtes on(f. toutes de grancbs^ por- 
,tea^ desabambres fpadeufes^ dea pavei^ 
de marbre, dea Coura en forme de elolr 
tres, c*eft-:à- dire, que les porcea & les 
fenétr«4 des chambres donnent fur cea 
e<HirB ; ^$Lr il n'y a jamais du côcé de la 
r\}'i qja'uQe fenêtre grillée > ou un balcoo 
grillii.^ oh les femmçs : peuvent aller fe 
mettre pour voir les pauans. vOn centre 
dans ces Maifona par un long porche ou 
veftibu le, garni 4és deu3t côtes ^ baocs» 
A c'eft » là <)uc le Maître de la- Maifoa 
reçoit fea vifices, & parle aux perfonoea 
avec qui il a à ffklfev Ce porche conduit 
à uoe ^ande Qour qui tlï au milieu de 
la Mailbn , & oii les Etrangers i non pas 
mônw 1^ plus, proches Pareas, m font 
eàvm que dans IçSt opcafions estraordi* 
nairei, comme 'Mariages » Circoncirons^ 
-&c. Cette Cour; ^ut^^ur de laquelle font 
les apartemena..; eA toute découverte j 
mais lorfqu'on y reçoit compagnie , ou 
dans les grandes chaleurs de Vété ^ on 
ëcemi par deflus .une efpece de voiler ou 
de courtine 9 qui eft attachée i Tun des 
çùtci du haut de te nmraiUç , & qui , par 

le 


le mpy^ 4e quelaues cqt^qs , ^'oMvre ou 
fe^ fereae fômipe von veut. Ç'eftrlà l'im-^ 
piumum . ou Iq Qn;/^ ^(tium des Rotpaiii^ ''^i 
& le Tû ixffcv de 5t. Lhc f. Le , l^aut 
de cca MîpiQns eft en pl^tte - fprnve f^t^ 
méedH^ije baltiftr^iîe , px^ d'une piûFailîei 

r-dêïTus laqviçjl? PQ pçut voit ce qui 
pa{& dans h ryë çi^ dans la Çq\it. 

Ces plattç§ - fbrfnç5 fervent à fécher lé 
linge & jès TrilHs, cprnme figuç? & rai- 
fins; à pr^Bdrç )e fr^i/Siau fou-, &^/aî: 
re le§ d^vot jpns pr.pîEaires, L'A^tepr ♦ à- 
prjbs avoir décric la pjanière dont le^ Mal- 
^s de B4rl}ari,ç jfbpc tâtjes, fe fert de 
cette defçriptJQQ pour (îclaircir J'Hiiloirê 
dH P4raîinqMe de l'Çvi^ngîIe. Voiçl ce 
gu'il dit fMr ce fMict, .. . . 

,i Çntre les diffiçiiUp?: & Jep t^bfurditez 
,,iqji'on a prétendu.. trpuver d^ns cette 
„]3iftQire^ on ^ p^îrculierement infiflè 
„ Jur c^llérci S, gué 1^4 expfe^ajis des É- 
H vangHiftes, fcavpîr; qu'an ÇETÛUYRJt 
,, le; TDJT PB lI maison oi^'itoît 

,,5î^!on^PESCEx\W'LE PARALYTI- 

* Vid.. Fflrro àe Ling. l^t, l. 4: 4. 33. w^r 
fon. jPtf^w. No t. i^i Qeer^ Qrat. i. iJ^ Vcïfem, 

tV.19. 

$ C'eft le fameux ^0T)ï/?ewi dans fon jv.Difc. 
contre les Miracles de N. S. 
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9i V. 19 ) fuppofant qu^on rompit Us tuiles « ^ 

9y les lûtes , les foliveaux, &c. ce fia un ^ 

9, grand bonb^ur , continue TAutieur d'un- ^ 

99 ton profane,^ Jefusfffes Difciples n*età^ .^ 

fi ren^ pas là tête caiïie , ff Ji les âjMànr ^ ^ 
99 ne furent pas étouffez de la poujjkre. ; Mais 

•^««•««A £é*im»^ m^«.«aa ^«««'«f «ik'va ««••• ^< •«■« ^a* W«^ 


r^ 




,; pour faire voir qu'il n'y eut TÎçn de ,{^ 
9) lemblgtble, il faut remarquer, par rap-^ 
99 port à rexprelîîon de St. Marc , ils drf- 
99 couvrirent U toit de la MaifoniJfV ayant ^, 
91 perd 9 &c , que le mot de l'Origmâl çéyvi 
f» (un toit) peut défigner, de même que 
99 celui de la Verfion Syriaque ( tatlibo ) 
99 qui y répond * , toute forte de coti- 
,9 verturies , le voile ou la courtine dont 
99 on a parlé ci - devant , auflî-bien que le 
if toit ou le lambris., proprenient ainfl 
99 nommé. Par confequfept Von peut ftip- 
99 pofer que lé verbe ' àtoçéysiv 9 découvrir; 
99 ne (ignifie autre chofe dans cet endroie 
99 que tirer , écarter ce Voile , ouvrir cette 
99 courtine. Pour ce <jui eft de r^iutr'e 
99 mot ^2opvH«vTfC|. gue nous avons rendu 
99 par ayant percé, M ne fe trouve point 
99 dans le Manufcrit de Cambridge, & }e$ 
99 Auteurs de la Verfion Syriaque & de 
99 quelques autres Verfions p'y ont eu au- 
t9 con égard, foi t qu'ils ne 1 entendtflent 
,9 pas bien , ou qu'ils trouvafletit le fên$ 
99 aifez clair fans cela ; ce qui eft beau- 

19 coup 

* Vid. Cêf. Scbaïf Lex. Syriaç. p. 5 14- 15. À; 
C^elL htx. p, 1503. 


Avril, Mai «t Juin. 173p. 9 
„ coup plas probable. A la vérité ce 
„ mot , dans la Verfion Perfienne , eft ren- 
„ du ou fuppléé par cette phrafe, quatuor 
ff angulis kâuli totîdem funibus annexis^ 
99 comme s'il avoit rapport à Taâion de 
,» dévaler le lit avec des cordes , ou à ccl* 
9j le de faire des trous aux quatre coins 
9, du lit pour y paflei' des cordes. Mais 
,, il eft bien plus apparent que ce mot 
99 doit être lié avec celui de çéyvi , ficmar* 
99 quer 9 conformément à celui de patefa^ 
9, eientesy dont St. JerArae s'èft fervidans 
ff fa Véîfion , une plus grande ouverture 
99 que les hommes qui portoient le petit 
9, lit firent en tirant tout-à-fart lacour*» 
», cine» ou en enlevant , foi t les pièces 
9, de bois qui la foutenoient d'un côté 9 
99 foit la baluflrade qui regnoit tout au* 
99tour, aQn de pouvoir defcendre plus 
' 99 commodément le Malade. Suivant cette 
99 explication , voici comment il faudroit 
99 traduire ce paflage : Et comme Us ne pou- 
99 voient s'approcher de lui à caufe de la fou* 
„ le , ils tirèrent le voile qui couvroit le lieu 
9, où il étoit ; & ayant enlevé tout ce qui le 
99 tenoit étendu 9 on ^ui les empêchoit d'exé- 
99 cuter leur deflein 9 ils defcendirent le lit 
99 où le Paralitique étoit couché. 

,9 Et ce qui prouve qu'ils ne rompirent 
„ point, ou ne percèrent point le toit, 
,9 oc par confequent que les termes de 
99 l'Original doivent écre traduits d'une 
99 autre manière que ne l'a fait la Ver- 
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fo Bibliothèque BftiTANKfQVE» . 

«I lion Angloife , ç*eft l'endroit parallèle 
M de Se. Ialc 5 oU cecte phraH^ Sti 7$i^ Ho/^ar 
99 |i«v KA^Ôificav «i(T0y ^ pir Ugf4w dwifirunt 
^, illum , que nous avons rendu par il$ U 
ff de/cendinnt au travirs du tùU, fiu ils k 
H dtoaUfint par Us tmhs , cotnme fi lecoii; 
„ Bvoit déjà été aiiparavam rompit!} dç- 
,, vroit être exprimée par içeUp>Cit iU 
f9 le devalermt le JM@ du Wh,ù9^ p^r /ci 
^9 ^^n; ^tt ^oit. Car ^mme 1^ moe V0p^ • 
M qui originairei^ene a pu marquer, uncoic 
,1 tait de tuiles , comme le font tous ceux 
9j. défi Pais fcpcieQtnqnaux , a été appliqué 
91 dans la fuiçe à la couvertui^ des Mair 
9f foQs ( te&um ou Ai$Aff ''^ ^Q général ; 
,9 -auflli le fens de rexpreflipfi de 3l^* •C'^C 
I» dépend entieremenc de Tufage de ta 
9f prépofition W. Or, & dans le pafl^ge 
9f des A&u l X. 15^ ljr$ Diffipks U prh 

M rent • 

^ Quemque in tegulîs videripis êtlifmmf - 

vider lus bomÎKem in nojlris^ Uguli^i Ê^» Pl*ut. / 
Mil. 2, 2. De tegulis m^dà nefiio quif ii^peH$vit 
i^njlratum fitmiliarium per nojîrum Jm^uvium iU" 
îiis apud nos Phîloçom(\fium , (ittmc Vpjpitem ofcu- 
Jantis. Ibid. VinUum , fi aies ejiif (Flamints 
Dicâîs ) introierit , folvi nece[[unp eft -, fiP vincuîa 
fer impluvium in teguîas fuhducî , at^ue ipdè fon 
ras in viam dimitti, Anh Gell. Noft. Attic. lo. 
-J5. Quum $ûm$n tu neBeficid, bortante libidine^ 
(ùveme mercede , pêr tegulas demitterert. Qc. 2. 

Phîl. 45.. 'Avrh A T» niyci, ù fiivû^ ohCv «ip«/uof iy«. 


Avril» Mai BT'J^iN. 1739» if 

n rtta pmiant la nuit, ff Ud^eniinnt par 
n la muraiUâ dêns i^npamiri & dans celui 
»dp l2t *• aux Cofintluens XL 33. On 
$9 me éefcendit par la fWfaiUf ,^'ttfitf fenêtre, 
o oh la même phrafe ^ pr^cKemenc , eft 
S9 «nplqyée que dans S. Lue i -cette pré- 
»9 poudon ; figQîfie oéçeiliiirement par ^ ou 
9j/r tong.«le k muraitle.. Ainfi lËvatigér 
»y lifte aura voulu dira r qtie tes hoin»e$ 
f j qui parcoient le Paralytique | fe ilev^kr 
99 rent par-dejfus le uit^. qu le kng 4i bf 
f9 muraUle qm JimUrwiê un ^s létez tlu4^t,i 
o tout comme Ton peut conjeâurer quQ 
Il Marc^Antùine fut dévalé j fuivanc ua fa? 
»f meuz paflàge de Ciceron^ *, La mémiç 
„ cliofc à^peu-prè^ eft dite de Jupiter, 
>i dans rfttmi^ei^ de Térenee ni. ^. 37. où 
ff on lit Sç^ m bermnem converttjfe, atqué 
„ PER ALIENAS TEGULAS t;wje? cfef?- 
I, cfi/^m p^r bHptwùium ; & du Serpent dans 
I» le Pbcrm. iv. 4, 47. Fer Impluvium deci- 
„ lii/^ dt tBgidis* Un paflage que le Dr, 
t, Ufptfà^ "^ cité ùiTalrHUd fur AfaririK 4, 
„ confirmera encore moû explication ; le 
„ voici. Quand Raf Honna fut mort, oj} 
I, fie put pvint faire: pdjftr fa bière par la 
99 porte I qui était tropètmite\ c*ejl pourquoi 
M onju^aà propos de ledefcendre par le io^t 
Il (pJJ ^'X^) c'eft-à-tiîrc par le chemin 
9, du r<»'^i connue ce fgavailt fagmme l'ex^ 

. ' ij pli' 

» Vid. Not.ut&{irà, 


99 
99 

99 ^ 

„ le dans là rue. Nous avons encore un 
,f paflage d^AtUu - GeUe qui porte > que Ji 


99 f 
99 i^ 


ueïque perfonne inebainie Je, fauvait dam 
'A Maifon du Prêtre de Jupiter , Ofi k 
„ mettrdit auffi-tét en libertin & fis fersfe* 
f, romt élevez par le moyen d*une corde, au 
,3 travers de riMPLUVlUM/uf le toit ou 
99 la terrajfe , d*eà on les devaleroit enfuiti 
99 dans le grand chemin ou dans la ruS *, 

9f Quand donc on conGdere comme il 
99 faut, & la force des termes de TOrigi- 
nal , & la manière de bâtir les Maifons 
en Barbarie « toute femblable à celle des 
anciens Juifs,Ia prétendue difficulté çiu'on 
_ trouve dans THiftoire du Pâralitique^ 
,; s'évanouît auflî-tôt. Il ne s^ajgiflbit que 
9, de le porter fur le toit you fur la ter- 
99 raffe de la Maifon oiiétoit Jefus-Chrift, 
„ ce qui pouvoit fe faire eh montant par 
,, Tefcalier qui eft à l'entrée du porche, 
,1 & qui ne communique point avec les 
9f apartemens ( car il y en a un autre en 
„ dedans de . la cour , defliné à cet ufa« 

♦ Vid. ^ul. GeU ut fiiprà, . , ' 


>5 
99 
99 
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99 pliqûe. Mais avec fa permiflion , ce ^ 

9^ devroit être plutôt, comme dans le I 

,9 paflage de St. Luc , par-deffus te toit y ou ^ 

f, te long de la muraille qui foutient le ' 

toit: c*eft-à-dire qu'on le porta d'à* ' 

bord fur le toit de la Maifon , . & que > 

de-là on le dévala le long dé la murail^* ^ 
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fy g^ ) ni&is plus facilement encore en 

9> ÇafTant par deflUs les tesrafTes des Mal* 

„ Ibns voifinés, n'y ayant pour les fepa- 

» rer qu'unelmuraille û bafle , que dans les 

9, villes bâties fur un terrein uni , on peut 

,) aller d'un bout à l'autre par - deflus les 

99 Maifons , fans être obb'ge de defcendre 

99 dans les rues. Cela fait, il n'étoit quef- 

9^ tion que de tirer le voile , autant que 

j, cela, fêcoit neceflaire pour dévaler le 

p, petit lit lie long de la muraille , dans la 

„ cour oh Jefus-Chrift & fes Difciples é- 

99 toient afiemblez. 

Nous ne nous arrêterons pas i ce que 
l'Âuteur^ dit de quelques autres parties des 
Maifons de Barbarie^ non plus qu'aux re- 
marques qu'il fait à cette occafîon pour 
éclaircir pluûeurs paflages^ tant du Vieux 
que du Nouyeau TeitameUt: cela nous 
meneroit troj) loin. Les Mofquées de ce . 
Fais font bâties comme par - tout ailleurs 
oii le Mabômécifme eft établi « & n'ont 
rien de particulier. On ne voit pas de 
cimetières auprès de ces Mofquées^ corn-* 
me c'cft la coutume des Chrétiens d'en 
avoir auprès de leurs Eglilbs. Ils font toû- 
îours hors de la ville f ou du village. 
Chaque famille a fon terrein marqué » & 
feparé de celui des autres , pour enterrer 
fes morts ; & comme les fépulcres , & 
les murailles mêmes qui les environnent , 
font tenus en ben ordre &. bien blanchis , 
oa peut dire qu'ils font un Commentaire 

per- 


permanent des expreflSons de Jefas-Chrift*^ ^ 
quand il Compare les Scrit!ies & les Phari^ \ 
fiens à des Jipykrts blancUs , dont l» debcrg 
paroit beaUrmâii dont le iedànf' êfi tmnfH » 
ifoffejntns êé motif ^^ de toute fifte d'ofdu^ i 
fts ; & quand H leui* reproche à'otner In i 
tombeaux der ^Jies *. Fendant deux oa t 
trois mois après qu'une perfbnne eft mor- 
te , Tes Parentes vont r^ùliejfeitient nne 
fois la femaîne pleurer fur IpH edmbeéu , ; 

& s'acquitter de leur ParerïtaHà f. » 

Ce qu'on vient de dire des Bâtîmens 
de Barbarie, ne regarde que les Maures & 
les Turcs , car les Arabes tf ont rien dç 
femblable. Ils Ibnc divifez en deux claC* 
fes ; les premiers , fçavoir les Bédouins, ha- 
bitent les plaines ; fit les féconds, nommes 
Kahyles , habitent les montagnes. Les Be^ 
êouins demeurent ^2Lrt& des tentés fort 
légères , ficqui n'ont d'autre Couverture guc 
des peaux coufuBs enfemble , ou des toiles 
fakes ^e crin. Ceft ce que tes Anciens 
âppelloient Mapalia § f & Ton peut dire 

qu'el* 

* Matth. XXnî. 37. stp. , 

y C^étoient àts feAms qu'oie avoit tofttuine 
At faire atMrlesaesient à la mort de fts proches 
Paréos. Vid,-^le^. idr j£ex. ut fupii^ & ùft* 
fitîjc, 

i QmUa Maurtas ènutiif pet/a MapfUîA P^/î^r^ 
\ ^ SU. It^ Lib. 174 

Et fiîitus vofuis errare Mi^taUbus Jifer 
y^nator» Lucan. L. 4. 

Fa* 


r 
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fs'eUes B'ont p^inc changé. On en voie 
qaelqueibis iùfqu'à dent* ou crois -cent 
comble* Cea Peuples ne s'arrêtent dans 
10 IkJà qu^tatanc qn'il kvr convient ^fur^ 
toacpoui 1q bétail, donit ils ont une gran« 
de q^aatité. L#ea Kabr^, ou Arabes des 
iBom^^a ^ ne changent point aioit de de*' 
neureà & ieura habitations font plus fem^ 
blabtea i des Maifons qu'à des tentes , 
étant génétiftlemeot bâties de bois , ou de 
letre g^i^afle & de pierres, fi; couvertea 
de chaione. Comme ces Huttes (car 
^^ \t véritable nom qui leur convient ) 
font fisM ^ <jNa faites pour demeurer dans la 
laême place , on ne fçauroit douter qu'el- 
le» M foieûc les UStuçatla des Anciens *, 
(«sr^d même , s'il taat en croire yirgi- 
k t » « éeoit autre chofe , avant le tems de 
Oîàm^ qvt'oû amas de cea fortes de Hut- 

tel. 


^MInt «li^vol (Humidarum ) ctem Mapalibus ^ 
l^#K^9iie ;^is ( #a p^ttnîa itfir ^ft ) pcrftcuti 
/w A^gem. Tit. Uv. L. 2^. Nunùdas pofiti$ 
AUfalibus cor^edijfi. Tac. Anti. -L. 4. $. 25- 

* Maçalla diSa , fi/^^ Magaria , f »9«( Magat 
'srnVI n^tiav) villm iiçuvi.i&.à. Orig. L. 15.. 
Cj^. 12, Vid. Boch. Chan, L. i. Cap. 24^ 
Higalîa ((U(t h Vaîîo Cajlrorum Magar t;f/MagùU 
inflar viUarum fixai eranf , &c. Vid. Cl. Vaflci 
îfot. in Sill. Ôdl. Jug, p. 285. 

t Mirtttur InoUm Mfttas y Mfagalia fpondam^ 

£&, 1.435* 
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tes 3 ou qu'un vi lla^e de iTa^iipi, tels qu'on 
les voie aujourd'hui. 

A en juger par la licuation des Kabyle fp 
& par leur langage , qui leur eftauflS parci-^ ç. 
culier que leur ficuation, ce font les feuls \ 
peuples de Barbarie qui puiflenc defcendr^ 
des anciens Africains. Car quoique ce 
Païs ait. été fucceilivemenc conquis par ^ 
\ts Romains/ les Arabes, les Vandales 5 
les Maures & les Turcs , il eft plus que 
probable queJes. habitans des montaenes 
n'onc point fubi le joug des Vain-^ 
queurs , & par confequenc ne fe fonc 
point mêlez & n'ont eu aucun commerce 
avec ces diverfes Nations. - Aujourd'hui 
môme ils ne reconnôilTent point rautori- 
té du Grand-Seigneur , & ne lui payent 
aucun cribut, comme le font les autres A« 
rabes. Et ce qui prouve qu'ils, forment 
un . peuple particulier , & plus ancien que 
tous les ancres peuples qui habitent la 
Barbarie ; c'eft que leur Langue, qu'ils a[>* 
pellent Sbowiab « na pas la moindre affini- 
té, ni avec les différentes Langues de ces 
peuples , ni même avec aucune Langue 
Orientale ancienne ou moderne. L'Auteur 
en a mis un Vocabulaire à la fin de fon 
Ouvrage pour la facisfaâion des Cu* 
ïieu\% 

La principale Manufadture des Arabes, 
tanc Bédouins qat Kabyles, eft celle des 
Uykes, ou Couvertures de laine » & des 

toiles • 
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«BÎtfs iyFe«:<iifpatt# fl^èvfcspour leurs 
wsam- Lm ff «mes fealM y travaillent» 
^ Mliftu.€tefl(av«te^» «il« ft fervent de 
Iwr^ doi^ ftoni» çQHcbûie tpus les €ls de 
la tBaft»^. toft iijkbi QUI ordinairement 
t%. pied* cje. telQg, ÔCceiqa ou fix ^e lar- 
ge.; c^ft l'habtiHem«t ^ oea peuples du- 
me te }9W> & l«a)P IH PQui 1«) nuit. Ils 
t» ÎQtf eot un bout fur fwe de leurs é- 
paules , & s'enveloppent du refte ; & 
&fqu'ite wu^t f^ mei^fâ en chemin , oil 
4 rpuvrage » ils l'%njipJiQni ^vec une çein* 
tara. ïb •mvt:fim %ttffi fWYent par def- 
fin use ^pit€a <i& 9i»ni^iit iQut d'une 
pièce , que l'Auteur eipoit ^^re feniblablr 
à U tviBîâue de J^fus^^knft ^ m 4i^Kfm$ 
fMtw*«» Qtt d'un ffiil tlFii A^^Wiif bmiu/' 

a un 09ti«»e^ dont ila & f<^fVfl|i( lot fr 
qu'il pleuft > ou qii'U fiftiP bleu fr9A4 ; f»r 
te?l^ d»i\k a» vont tête mq, nH^«a» 
qtfuM tendâhaiie qui leur ^eftçndli w? 3 
0^ era^et, & qu'ils acMPJiJene diçrrtere ^ 
tél« p^iïf alTaisfitii: leurs çf^^yêjmr Nom 

Bdif ona rieii 4^1 b^bits particuiMp 4^9 
awes & des Tufcs, qui fom eu ^ut 
femblablç^ , pa»m quft i^plg eft affisz â- 
m; qs^iqtie Ux. Sbavf s'y étend» K !> 
coup. 

Toutes fortes de prçftJi&Qns de bauch^ 
bot à grand marebé ta Bêrbme, Op 
peut y avoir de^ poulets pour moins de 
4wif udspleQe « pa moutqp pour trois o^^l? 

fbme A///. Par^ /. B ^lings 
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lings ûx fols , un bœuf pour une Ga!^ k 
liée, & le boifTeau du meilleur froment i 
pour 15. ou 18. fols. Le pain, le laie âc ts 
le fruic , font toute la nourriture des A**- m 
rabes ; mais les Turcs & les Maures maa- d 
gent outre cela de la chair , des légu- ç 
mes , du poiflbn, &c. Et ceux d'entre s 
eux qui font à leur aife, fe traitent auili c< 
délicatement qu'on peut le faire en Eu-- 
rope. . 

Les Arabes font natvirellement fort pa« 
refleux ; ils ne s'attachent à aucune pro» 
feifion 5 ni à rien de tout ce qui fent le 
travail; ils paflent les journées entières à \ 
fumer > étendus fous quelque arbre; & ce 
qu'il y a de plus finguiier , c'eft que , quoi- 

3u'ils n'ayent rien à faire , ils ne içauroient ! 
emeurer dans leurs maifons, ni prendre 
aucun plaiiir dans leur domeftique.^ Ils 
font plus de cas de leurs chevaux que de 
toute autre chofe , & ne font jamais plus 
coatens que quand ils courent a toute bri-* 
de , & qu'ils vont en partis pour détrouf* 
fer les paflans , ou à la chalTe ^ qui eft leur 
occupation favorite. Ils y font li experts , 
-qu'ils ne craignent point d'attaquer les 
*bétes même les plus féroces. Quand ils 
veulent chafler le Lion, ils VailTemblenC 
au nombre de trois-ou quatre-cens, éc 
forment un auili grand cercle quMls peu* 
vent, en fe tenant à quelque diftance les 
uns des autres; ils ont quelques gens de 
piedi armez de javelines, & des chiens » 
. . . c[ui 
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^i marchenc les premiers pour battre le 
lieu. A mefure qu'ils avancent, ils fe fer- 
lenc , de peur que ranimai ne leur écha«« 
pe ; & dès qu'il parôtc^ ils fondent fur lui « 
ou Tattendent de pied ferme ^ & lui lancent 
lents Sagayes ou dards fi à propos , qu'il 
tombe en un inftant percé de coups. . 
Seulement il arrive quelquefois , que fe 
fentant prefië , ou môme au moment 
qu'on Pa lancé , il fe jette fur le pre- 
mier Piéton , & plutôt que de lâchei^ 
prife il le laifle mettre en pièces. 

Ce font les' Femmes , parmi les Arabes , 
qui exercent les profeilions méchaniques » 
oc qui avec cela ont tout le foin du ména- 
ge , pendant que les Maris fe divertiiTent 
ou font les fainéans, & que les Garçons, 
& les Filles gardent les troupeaux. Lei 
Maris font de vrais Tirans , qui fe moquent 
des égards qu'on a pour le fexe ch^sz les 
Nations polies de l'Europe ^ comme étant 
contraires à la Loi primitive, qui, félon eux, 
donne à l'Honmie un empire abfolu fur. la 
Femme. 

Quoique Phofpitalité règne parmi les 
Arafees , c'eft plutôt chez eux une coutu- 
me qu'une vertu. Ils n'en font ni moin» 
traîtres , ni moins voleurs ; & il arrive fou- 
vent qu'ils vont le matin dépouiller furlaf 
route «ceux qu'ils ont logez la nuit& re- 
çut avec toutes les marques apparentes dt 
cordialité. Ce n'eft pas même feulement 
\s$ Etrangers qu'ils attaquent , mais en- 

B 2 cort 
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«ore ton» ceux qq*ito croav^iiiC îàoa ni»*, 
mes & fans défeofe ; il8 n'épargaeQc pM 
ceax de leur propre Nacioa , far*couc lorÂ 
qu'ils foQC d'une difFéremie Tribu » c^r i} 
tegne encre ces Tribus d^ di vIûqqs é^ei^ 
Itelles & une haine iofiplai^able. Et Q*eil 
ainû , die Mr. Sba^^ qu'ijs accooipliflent 
jMiqu'à ce jour la prédiftjon de l'Ansç 
I Gen» XVI. 12. ) touchanc J/maël , de qui 
ils font defcendus : Il fera JitnblabU à un 
Jine fauvftge , il lèvera fa nuiin comn totui , 3P 
tous lever<mt la main contré lui. Cependant 
il faut rendre cette juftice à; ceux qui ba- 
bjtenc la partie Occidentale de l'Afrique « 
qu'ils font depuis long-cems un grend 
eommerce avec les Nègres oui font le loD^p 
du Niger , de la meilleure roi du mondé # 
it même lans voir les perfbnnes avec qui 
ils négocient. On fçait comment cela fe 
pratique. 

Il n'y a point de peuple plus fuperfti^ 
tieux que les Arabes. Ils peadentau col 
à% leurs enfans la figure d'une main oih 
verte, qu'ils peignent auflî fur leura^ t^ntei 
ou maifoBs t & fur leur bétail , eomme un 
amulète contre toute forte de maléfices i 
«ar chez eux le nombre de Cinq eft ua 
aombre myftérieux. Les perfbnnes é9 
tout âge portent auflfi dans la même v09 
quelque paflage de TAlcoran fur leur poi* 
trine ou dans leurs bonnets. Ils ont toins 
une grande foi aux Snchanteurs & aut 
Sorciers. Us attribuent leurs flubidies 1 


1. 
c 


un 
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im ordre parciculief de Génies; qu'ils fcip* 
wfêac ccQîr le milieu entre les Anges & 
les Démons, & qui ne reffetnbleacpasmat 
MX i^^ées da cems jadis , fréquencaat lis 
(batailles , les caorernes & tes bocages , fk 
fe traosforiiaat ea toute force d'ani* 
naaic. Comme ces Génies fe rencontrent 
à ehâque p» que Ton ftsitt iiefttoûjooTt 
i cramdr^ qu'on ne les dcofFea&z ;ainfit 
pour les appaîiàryon leurCacrifie uaco^« 
ane l>rebis, on une chèvre « avec des ce»* 
réraomes tomes particulières , commr 
cbHefe de 'fyàtè'fùmtT de l'encens, d'eoteiv* 
Ter la viôiaie , d'en boire le faag , d'eft 
brftler ou d*en difperfer les plumes &«. 
tout oela fuivant le fisse ou la qual^ 
tiè da izutlade , & la nature de fa maf- 

Ces Peuples ont encore aoe extrême 
«^nération pour leurs Marabout « qui foot 
des elpeces de Pnédicateur^ & de faintis 
jtouc enfeinjble. Ils mènent géoéjialemenr 
une vie fort acdlère , & ne ^'occapcioi: 
^'à dire leurs clmpelets , à médifer & I 
prier. Leur làintete efi héréditaire^ f>our<- 
vii ^ae lears £ls'fcacheot afleâer la mê- 
me gravité & la même aufterité. Il y en 
a^qai prétendent à FinipYratîdn , & quel* 
<|Mi-Qn6 même Jta pouvoir de f^ire des 
iBÎrades j dODt Mabamd poiurcaiac jfofy, 
inaâs fe vancer. Les Arabes foat au fu- 
ite de ces faoK Prophètes les nécits 1m 
f^ inorojibles^* Mr. 2Stow«a yic ua 
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jour un qui jétcoic du feu par la bouche ^ 
& donc la vûë le furpric d'abord « mais 
il s'apperçut bientôt que ce n'étoit qu'un 
habile joueur de tours de pafle-pafle, & 
il le fit même remarquer à quelques Turcs , 
qui en convinrent ; mais pour les Àrqbts , 
il n'y auroit pas eu moyen de les défa- 
bufen Les Marabous comptent fi ;for( 
fur la fuperftition de ce Peuple, qu'ils fe 
mêlent même de prédire l'avenir ;& quoi- 
qu'ils y réuffiffent très -mal, ils ne laiffent 
pas d'être regardez comme des Oracles. 
Mais de toutes les Prophéties qui onc 
cours parmi les Mahometans , de quelque 
endroit qu'elles viennent , il n'y en ^ 
point de plus univerfelle & de plu$ re- 
marquable que celle qui porte, qu'un, jour 
les Chrétiens recouvreront tous les pais 
que les Turcs & les Sarrafins leur ont en- 
levez. Et c'eft en confequence de. cela^ 
que dans tous les lieux oii le Mahpmé- 
tifme eâ établi , on feripe avec foin les 
portes des villes tous les Vendredis de- 
puis dix heures du matin jufqu*à midi; 
parce que c'eft, à ce qu'ils difenr,le jour 
& le tems marquez pour cette grande ré* 
voludon- 

Quoiquc les Arabes , pour la plupart , re« 
connoiuent l'autorité du Grand-Seigneur , 
& lui payent tribut^ cela n'empêche pas 
qu'ils ne foyent en quelque, façon libres » 
& qu'ils ne fe gouvernent par eux-mê- 
mes comme ils le jugent à propos. Cha- 
que 


• «^w 
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»q^e village eft une efpece de petite Re^ 
publique, qui a fon Chef, pris de la famil-* 
le la plus diftinguée par fon opulence ^ar 
fes exploits» ou par fon ancienneté. Cet-* 
te charge eft héréditaire » mais non p^ 
en liçne direâe*; c^lr quand le fils eft, ou 
trop jeune ou imbécille,on choifit le frè- 
re, ou quelque autre des plus proches pa- 
rens du défunt, félon. la coutume des ^u* 
midis jlcurs ancêtres. Outre ce Magiftrac 
particulier , chaque Tribu a fon Prince fod- 
verain , qu'on appelle Emir , & dont la di- 
gnité eftauffi héréditaire, de la même ma- 
nière que la précédente. C'eft lui qui dé- 
clare la paix ou la guerre , qui afTemble^ 
quand il le juge à propos , toutes les for- 
ces de la.Tribu, & qui fe met à leur tê- 
te pour quelque expédition que ce foie. 
A^er , comme Tunis , eft gouverné par 
un J5ffj,qui eft une efpece de Capitaine- 
général , & par un Confeil de Régence, com- 
Î' >ofé de trente Bacbas , auquel le Mufti , 
e Cwiis & tous les Officiers de l'armée, 
a/Dftent quelquefois. Mais depuis -quel- 
que teras le Dey s'eft fi bien emparé de 
toute Tautorité , que le Confeil ne s'aflem- 
ble prefque phis que pour la forme. Ce 

f)ofte n'eft point héréditaire ; celui qui 
e remplir , eft toujours pris de Tarmée , qui 
pour rordinaîre décide de réledtion; & 
cela va fi loin , que depuis le premier Of- 
ficier jufqu'au fimple foldat,^ il n'y en a 
aucun qui ne puifle parvenir à cette di- 
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gnité. Ûh lidihtoè MtréttéWttt & tèta 
tageùi , àH^eè 1*atrcbùb de fbtelèttfe & ^ 
dexcèiîtë 1^1- îfe Mtt m tjàttî, & péù 
fiè'prôbît6^& 'àe tbnftSd^e, à tetift cte 
ttfil feutçùûr c^atfe* tiïè réVolt^ittfû & fe 
AêCtfe à là tttfe'èi'Gbnvèttxfettetit. Aufti 
âèptfis ^ lèSs Tuifesib font rèhduk ttlâl- 

ffii,-quî fêitWdrt thiiduilfëlbWrt ààtoà ïbta 
Et. A Ta vértfé tttife humeut turtmtttttte 
^ àtiitWç fehfbfe ti/oît beaucoub 'dîtnî- 
liùé^attrti tes foldàts, ôàr là *^îgjfâncte & 
fe VolîVi^ufe au préfent DW , "qtlfl fçù feiife 
Idhburt jofqa'ici toutes 16$ cbtrf|)îratrbtîs 
ftMtfêë^ dàiitre fa ^èitoÈCtfe> & éi pttûïir 
'fëVètèhrérit Its aùtëù^s. 

L«s AlgA-îfen^n'iîtatpâsfcSng-niJlJeii&te- 
ttfèfe afe trbuffes fen îétat flè felVîr; dottt 
*fb ënît)îoyeïit Tihe ^pattie daiis teùft gar- 
liiifonis^ une autre pàrtte à hftet ?eli tdtïr* 
Ife , & lé refte à fo^itter trofe catftps Vcn 
làtfs 'fou^ la conduite des trois Vlcferois, 
Idrfqù'ils vdht ftîrfe le tour dti ftôyduBttte 
toôuî- lé\^er le tribut annuel. ïls dnt biiîh 
"outl^ celk 'etivirbn deux - tnitlt Waur^s , 
tintîTavàlcrie qu'Infianterife;1nals cbttittte 
ils îie Vy iaént point, ils tit s*en 'fet\*Mt 
Spïfeftjut qufe pôiirla pariadfe. Tbù^ lescWq 
xu Ihc aiis ilis 'eiivôyéflt ^alti^ Te iLievaift 
tbirè idf s yefcrïés , qui ïie ÎWfft ëôttpbfeas 
qtfe de fa ^>lus \ife Caîiaillte «& dfe profc 
crîti, Oepfendantjà peine cfes ttîàïhelnfetiîR: 
fcrnt4fe •eîrreëfnfrtitfez,*& i -pfeiUfe djtt-tîs 

des 


ite« ibttffeis AUX f)%6ds , Mn tutban fur la 

tête 2c lâi chneterre à la ceinture ^ qu'ils 
^èviëflfitetit les plus itifolet)s de tous les 
lHyfiàtli6s , voultoc qu'on I^ur donne le th- 
tre &<i^fînéHSf ou de Fhtre Grandeur^ & 
*egatWJtat les Citoyens, mêtoe les plus dif- 
tîûguez , totarhe leurs efclaves , & fes Coii- 
fiils ^s Nations étrangères : comme leurs 
và3tes« Ce qu'il y a de flngQlîer,c'eftqué, 
ihàlgré 'toute teur arrogance, les fôldatÉ 
TuTcs Htie fè font point dejpeine d'avoué 
la l)d[Kflfe dt léûT ^xtraaion lorfqtfill 
font lîajtvêttuis aux Charges de l'Etat. Mr. 
SbànJb tke à tettô bétfafioh , ce ^ue te D^ 
tfid règnoît à Alger qua*ifdil y arriva., dit 
iâh jbur a» Dê|*ut^-Gô5rfid d^utie Nation 
Vôifitjie , daiis une drfpùtè kï^'îl eut ^jytt 
hÂ : JSa Jl^Hp i;ehd0tB ^x jE^iVdTj de mtmto'H ^ 
V inùû Pfiire Sei langues ée bœUf ; tuais ik 
aûMefit eu bùfitè d"tSp&fi& tshtefue une uuffi 
ItunAfOê/k 'lan^veque la 'v(kfe. 

lies ireVetxtrs de ùett^ Rëpubliqufe ne 
Inoiïtttft pas 'à pkfs de* crois -cens mille 
ëùus pat an; maïs Vbn cbinpte que la 
ïittitîèfme patdt des p^îfes feit^ en mer, 
teqtielïc apaffcîenft à FEtet , tes contri- 
butions 'des JTa^ft'jindépe'ndans^-tes bfen^ 
€e cetix qui mtureîit 'felis etif^s , & les 
I^ÏKatiotts qu'on met «n -Céu^re pour ar- 
Wcher 'dfe IHrrgfent dès fwjfei^ , peuvent 
î^rodùire encore tinfe pareille Tomme ; ce 
'qui dlpoi» tffnt bfen peu pout un Royau- 
'ttifc'Mffii4)e€!tfdû<}ue eélui^ci, La marine 
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des Algériens , qui autrefois étoic (i fai^ 
midable aux PuiflTances maritimes de l'Ëu^ 
.Tope , n'eft prefque plus rien aujourd'hui» 
comme on t'a déjà remarqué ; & l'on peut 
dire quec'eft une ejpece de miracle ^qu'ua 
. Gouvernement fi foiblei en tout fens , té 
foutienne dans un fi vafte pai's, malgré 
le$ diviûons qui le déchirent & le peu 
de bonne-foi & de vertu qui y régnent^ 
Il y a pourtant une éhofe digne deTouan- 
•ge ; c'eft que la juflice y eft aàez bien 
adminifkrée par un Cadss , qui popr l'ordi- 
naire a été élevé à 'Cùnfian$inopU ou au 
Grand-Caire , oîi ( dit TAutear ) l'on ex- 
plique le Code & les PandeStes, comme 
dans les Univerfitez de l'Europe. Mais 
on peut appeller des décifîons de ce Ju- 

Îe, ou même s'addreflfer en droiture au 
>^;y., ou à quelques-uns des principaux 
Officiers de la Régence , qui • à rcxemplê 
des anciens Juges d'Ifraël , iont tous les. 
•jours aflis à la porte du Palais pour .ren- 
dre la juftice. Là toutes fortes de caufes 
.civiles ou criminelles, fans en excepter 
Us plus importantes » font décidées fur 
.le champ en dernier relTort, & la fen* 
tence eft exécutée en moins d'une heure. 
Le débiteur eft envoyé en prifon jufqu'à 
ce iqa'on aie vendu (es effets pour payer 
fon créancier, & s'il y a du furplus, on 
le lui rend^ SU n'y a pas aflez , on ne 
laifle pas. de le relâcher , Se il eft dès ce 
moment î couvert de touce nouvelle pour- 
fuite. 
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(iiite. La baftonnade eft le> châcimenc or^ 
dinaire pour les crimes qui ne font pas 
capitaux; à r^gard.de ceax7ci^ fi le coa- 

Î^able eft un.ljuif^ ou un Chrétien fujecde 
a République, ou le brûle vif hors de 
la ville; fi c'eft un Arabe ou un Maure; 
on l'empale > ou on le pend aux creneauiç 
des murailles de la ville « ou bien on le 
jette fur des crochecs fichez au bas de ce^ 
murailles ^qU il demeure quelquefois pen? 
du des trente ou quarante heures dans 
les tourmens les plus terribles avant nue 
d*expirer. Mais fi c'efl: un Turc, il n'eft 
point exécuté en public, par refpeû poujr 
fa Nation; on l'envoyé à la maifon de 
YAga^ qui le fait étrangler. Lés Femmes ^ 
par un principe de modeftie fort extraor- 
dinaire pajmi des gens de cette treippe, 
ne font pas non^ plus expofées à la vue 
du Public en pareil cas ; on les met dans 
un fac, qu'on a foin de "bien lier, .& on 
les jett^ dans la mer. JLes Maures qui 
habitent la pai-tie Ocoîdentale de l'Afrique, 
ont confervé Jufqu*à ce jour la barbaj'e 
CQÛcûmé de Icier en deux les criminâs 
du premier ordre. Hs les mettent pour 
cet effet entre deux' aïs de longueur & 
de largeur égales à leur taille, oc après 
les avoir liez fortement enfemble , ils 
fcient le tout à la fois , en commençant 
pat* la tête. En général, on peut dire que 
dans ce Pai's oa n'a pioint d'égard àia 
qualité des cqupablesf. Une Ibnime d^an* 

gens 
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Sènc peut bien quelquefois afrttc^r te ceurs 
e la JtEffite^ maïs quand il s'agit de cri- 
iiies capitaux, il lï'y a >oiat d'impunité 
ni de grâce è attendre ; il faiK fubir la 
peine portée par la" Loi. t 

L'Auteur finit cette partie de fon Li« 
vre , fen difant dettx mbts des alliances des 
A^Mens avec les Princes Chrétiens , aux- 
quelles ils lie fe tient^ent qu'amant qu'ilt 
Îr trouvent leor compte, il affore qu'ils 
ont naturellement plus amis des Ançloii 
qtié '<raucune autre Nation , â: il dit œ 
qu'il feudroit feire pour cultiver leur a- 
mttié, mais en fe fouvenanft toujours 4e 
re qu\m de leurs Deys avoua sngenûmenc 
À Mr. le Confal Cok , qui fe plaigooit à 
lui des infôkés que les vaUTeauK AngIcMis 
tivoiem; reçu de fes Corfaipds : Im A^ 
Tiens 9 lui dit^il, ^nt une tfBUpe ée-^fUeurs^ 
& fenjuis k Capitaine^ 

ARTICLE ÏL 

The MifccUaieoos Works dû Prafe and 
VerfeoFMrs. ELi2ABEr%Row«. 
The greater part ncfw 'firfl: publff- 
hed , by her order • f rom lier origi* 
nal Manufcripts. jBy Mr^ Théo- 
PHiLus Row«« To which ane ad- 
ded , PoeniB m fevoral Cfccafions , by 

' Mr. T« Mil s JiùyffS. And to «fae 

whole 
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wiiole is prefiaed^ aa Accoimt of 
the Live9 and Wridbgs of tbe A U'^ 
T H o K s. C'cft-à-dirc : Oeuvres MêHet 
de ^Madame Ë(.iza'«£TH Rqwej, 
en ffofe Êf en Vers ; 4oni la jdus granr 
de pxitie fé publie viairoimara p^ur la 
premiiKe fois ^ Jirivant fes ûtHkes , Ç^/ur 
Jes propres Manufcrits^ par Afr.Ti|so^ 
ffiiLB Rq'Wr *. On y (^ajouté des 
Poèmes cempofez par Mr. Thomas 

RoMTE t' '^^ '^^^^ précédé de fHif* 
toire de h Fie ($ d^s Ecrits des deuf 
Jttteursi, Xksm VolK. in 8. pp- %6^. 
pour le I. , Ikns rHifloire de fa Vie 
&c. mii en contienc 128.; & 322. 
pour Iç II. A Londres , che^ R.. 
nett, à. la Bible Couronnée ^ dans 
U Paubry^ 1739. 

CE n'eft pas ici la première foia quç 
le nom de Madame Rome paroîc 
Ans nocre Journal; Il y a deux ans que 
fiotts donnâmes im Extrait 4e fon Poëme 
kititnlé Hiftoire de ^ofepb ^ ISbas avons 

anfR 

- » Beau-frtr^ de Mad. Row». 

f YtrftiLl^ II. Pmk éÊtTme'^rai.dti ^ct- 

ti SiUiath. ^ « j6. a" jMv« 
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aufli rendu compte de fon Livre qui a pour 
Titre VAmitii après la mrU, Comme 
' cette Dame s'eftdiilinguée par fon méri- 
te autant que par fes Ouvrages , nous 
croyons qu'pn ne fera pas fiché de trcfu- 
ver ici quelques particuiarîtez de fa Vie. 
Elizabetb Singer ^ car c'eft ainfi qu'elle 
s*appelioit avant fon mariage, naquit à 
BcbeAer dans la Province de Somerfet le 
II. Septembre 1674. Elle étoit l'aînée de 
trois nlliss de Mr. Gaultier Singer, Gentil- 
homme d'une bonne famille , & de Madlle. 
Elizabetb PortnelL Mr. Singer , quoique 
Non-Conformifte , étoit fi eftimé à caufe 
de la pureté de fes mœurs , de fa pieté 
& de fa charité univerfelle, due les per- 
mîmes de la première qualité > 8c mêmç 
de zèlez Anglicans , comme entre autres 
le pieux Evéque Ken,{c faifoient unplai- 
fir d'aller fouvent lui rendre vifite. Voi- 
ci le Portrait que fa Fille fait de lui dans 
une de fes Lettrés familières. 9, Je vis i 
5> mon aife, dit -elle, & dans toute l'a- 
ff bondànce que je puis fouhaiter. Je ne 
99 fçaurois former de défirs, que mon Pe- 
ff re i par un effet de fa bonté , ne foit 
99 prêt à ÛLtisfaire. Je n'ai d'autre chofe 
f5 a demander ï Dieu /fi ce n*eft qu'il con- 
99 ferve les jours de ce bon Vieillard. La 
9f parfaite fainteté de fa vie, & la gêné- 
,, rofité de fon cœur, font qu'il eft lé re-« 
i9 fuge de tous ceux qui font en détrefFe, 
f, de la Veuve & de l'Orphelin. Le peu- 


AvKii«y Mai iêlt Juin. 1739/ 3ï 

>» pie le comble de bénédiûions & de 
yy voeux toutes les fois quM fort ; ce qull 
»ne fait jamais que pour remettre la 
9) paix parmi fes voifios , ou poor faire 
51 rendre juitice à ceux qu'on opprime» 
if Le relie de fon tems eft entièrement 
99 confacré à des aâes de dévotion > & i 
ff fes Livmes , qui font fon unique di« 
99 vertifTement. 

Mademoifelle Singer étant élevée par 
un Père de ce caraâère , on ne doit pas 
(ire furpris qu'elle ait fait paroître de 
bonne4ieure un grand fonds de pieté , & 
beaucoup d*amour pour l'étude. C'étoic 
aafli - là le caraÛère d'une de fes fœurs % 
qui s'attacha particulièrement à la leâu- 
re des Livres de Médecine , & on nous 
afTure qu'elle fit de grands progrès dans 
la connoîflance de cet Art : & u on ne 

Î»ouvoit pas dire à la lettre de ces deux 
^UTs , ce que le Sage dit de la Femme 
forte f , que leur Lampe ne s*itiignêit point 
^ nidt , il eft fur au moins qu'elles en 
paflbient une bonne partie à la leâure ,. 
tant elles avoient d'ardeur pour l'étude^ 
& tant elles prenoient de plaiûr à fuivft 
cette noble inclination. 

Il parott que Madlle. Singer commença 
d'avoir des fenpimens de pieté dès fa plus 
tendre jeunefle ; car voici comment elle 

•"iid- 

* L'autre mourut en bas âge. 
t Prov. XXXI* îS, 


no^Ête & 4 admr ^ Wfu et mu Pem^ C^ 
pc^mt, fi roaeQ jttgejp^r un Ci>iice ^i^^ 
rAateur de ft Viç rafi^portQ , il f^lç 

3\ft^ (}«A$ f4 ietmçiTft «Uq aie. ^pjréhra4^ 
e mourir ; VQici q^ quqr c'eft. „ Mtdllft, 
„ Singer écanc dangereufQHmoc malade , 
$x & craul>Jée p«r U craince: dd ce ctitri^ 
s» bk chang^menci qu'elle voyoie af^rof- 
M cber , fa fqiftf , q^i $*appereû? de foci 
o tfoublQ > lui demaeet» iî elfe ^oic fàr 
^xhèe dis mouHr? &. cosioid elle Par 
(i3 voua françhem^mii» fa fosuv» qui étoîc 
^* auflî difpofée à quitter k monde > qu'eb- 
«» te patoifibit Téire peu, Im diu }e>aia 
ft5 doac: pfi^r Dieu qu'il me retiie de 
s> ce monde au lieu de vqus. La priera 
M.fuc exaucée; Madlle Snger fq imhlts^ 
s> & fa Ibur tomba matede ^ moupuo ^\ 
Quand mâme ee Cooce ibroic vrai /on 
D'^n pourroic pas coneiuro qiie Mac}Ue« Siwr 

Îer n'a point eu d^ pieeé dans fa jeuoeË- 
t. La Pièce n'eft pas incompatible avee 
Fttnour de la Vie, fuMout cums une jeu^ 
i^ & belle perfonne , qui a du bien , qui 
e^ aimée & eftimée de cous œux qui la 
connoiflebtj&qui fo voit une répucation 
naiflante,, 
Madlle. 5'mger s'attacha de bonne-heure 

au 
♦ Intitulé, Devout Exerç'Ccf, 
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au Deflein; à peiné avdît-elle la main 
àflez ferme pour tenir le crayon, qu'elle 
témoigna combien elle aîmoic à deffinen 
Maïs la Pôefle étoîc fa paflîon favorite ; 
fon gétiîè étoic fi fort tourné de ce côté^ 
là , que niême fa Profe à toUs les charmes 
de la Poëfie : on y voit le même feu , la 
même imagination que dans fes Vers ; derf 
images vives , des figures hardies, un tti- 
le nerveux & coulant f à peine pôuvoit-* 
elle écrire uiie fiitlple lettre familière, fans 
y mêler c^uelques traits Poétiques. Elle 
commença à faire des vers dès l'âge de 
doufee ans ;& elle ti'eii avoit que 22. lorf= 
qu'en 16^)6/ elle publia un Recueil de fes 
Poëfies , à la prière de deux illuftres amis : 
mais fa môdéftie ne lui permît pas d'y 
niettt^e fdn nom , de forte qu'elles furenc 
jSiibliées fous le nom poëcique de Pbilo- 
mile y que fes amis lui avoient apparem- 
ment donné dans les pièces en vers qu'ils 
lui addrefferent , ou qu'ils firent à foii 
oCcâfion. 

Quoique la plUpôtt de fes Poëfies rou- 
lent fur des fujets de piété, & qiie même 
parmi celles qui font les moins religieu- 
fes , il n'y en ait aucune , qui ne foit 
Gonforme aux règles les plus étroites de 
la Vertu , eependanç ces dernières lui cau- 
ferent quelque inquiétude dans fa vieil- 
leffe. Maîtrefle alors de toutes ks paf- 
fions , & confacrée toute entière au fer- 

Tome XtIL Part, l C vie(r 
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vice de.fon Créateur, tout ce qu'elle ne 
pouvoit pas approuver abfolument , lui pa- 
roiflbic impardonnable; non contente de 
tfavoir rîcn écrit qui pût porter le moin-* 
dre préjudice à la pieté , elle fe vouloic 
du mal d'avoir écrit quelque chofe qui 
ne tendît pas direétement à fevorifer la 
Vertu. 

Elle avoit appris. le François & Tlta- 
lîen; Un homme de qualité, je veux di- 
re Mn Thynne , fils du Vicomte de Wey- 
mouth , voulut bien prendre la peine de 
lui enfeigner ces deux Langues. Il eut le 

{)laiiir de voir fes foins réuflSr au-delà de 
es efpérances ; car au bout de quelques 
mois Madlle. A'i^er entendit l'Italien afies 
bien pour prendre du plaifir à la leflu- 
re de la Jerufalem délivrée du TalTe. 
. Son mérite diflingué, les charmes de 
fa perfonne, & les agrémens de fa con- 
verfation , lui attirèrent un grand nombre 
de fouptrans , du nombre defquels fut 
le célèbre Prior : il fouhàitoit paffionné- 
ment de l'époufer ; mats ce bonheur étoit 
réfervé à Mr. Thomas Rowe , Gentil-- 
homme diftingué par fon efprit & par fou. 
içavoir. 

H naquit à Londres le 2j. d'Avril 1<Î87*. 
Son Père , qui étoit fçavant , & bon Pré- 

dica- 

* Il étoit donc de I2. ans & quelques mois 
plus jeune que Madlle. Singer, 
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«ticacear^Iui ficiaire (es clafles ^ première^ 
mène i Epfom , & enfuîte dans la Char* 
treuieà Londres, fous le fameux Doâeur 
Walker. Le jeune Rowe ayant appris le 
Latin, le Grec & l'Hébreu, fut envoyé à 
rUniverficé dcLeydeyob il étudia les An* 
tîquitez Judaïques fous Mr. Witfius, le 
Droit Civil fous Mri Vitriarîus, les Bel* 
les Lettres fous Mr. Perifonius^ & la Phi- 
lofopbie expérimentale fous Mr. Sen^aard. 
Il fe fit eflimerdans cptte célèbre Uni ver-^ 
fité par fon application à Tétude, par les 
connojflânces qu'il acquit, & par fesma-^ 
nières polies & obligeances envers tout 
le monde. Et quoiqu^il fût abandonné à 
lui-même, fans autre furveillant que fa 

gopre vertu & la prudence, il conferva 
s mœurs pures, dans cet âge oii la cor* 
ruption eft le plus à-craindre. 

L'amour de la Liberté , qu'il avait pui* 
fé dans les anciens Auteurs Grecs & La4 
tins, fe fortifia confîderablemeiit par le 
féjour qu'il fit dans une République, oU 
de continuels exemples lui raifoient con-> 
ûoftre le prix ineflimable de la Liberté', 

3uieft la mère de rinduftrie, la nourrice 
es Arts &«des Sciences $ & la fource in^ 
Carillàble du bonheur de la Société. 

De Tetout à Londres, il remarqua vers 
ran I7c8. xm^on commençoit à répandre 
ààus le public des principes pernicieux^ 

Îui tendoient à détruire entiefëmenc la 
.Ibercé de li Nation. Il combattit ces 
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priûcipes avec un zèle qui auroic peut- 
être eu plus de fuccès , (i Mr. Rowe eue 
pofTedé quelque Charge dans TEcac , mais 
qui ne pouvoic être , ni plus vif « ni plus 
jufte, niplus fincere. Il haïQbit toute 
forte de Tyrannie , mais principalement 
la Tyrannie Êccléficiftiqui , perfuadé que , 
comme le plus vil & le plus honteux eP- 
clavage eft celui de Tefprit, c'eft audî 
celui dont les confequences font le plus 
pernicieufes. 

Cet amour de la Liberté éclate dans les 
Pies des Hommes Jllujlres qu'il acompofées* 
Il avoit delTein d'écrire toutes celles que 
Flutarque a omifes« 11 en a achevé buit^ 
qu'on a publiées après fa mort. Monfieur 
l'Abbé Bellenger les a traduites en Fran- 
çois , & y a ajouté la Vie d'Hannibal « 
{)Our fcrvir de fupplément aux huit Vo- 
urnes des Vies .de Plutarque traduites 
par Mr. Dacier. „ Il y a lieu de croire > 
o nous dit-on ici^ que Mr. l'Abbé Bellen-. 
„ ger n'ell point éloigné des fentimens 
ff de Mr. Rowe fur le droit inaliénabic 
„ que tous les hommes ont d'être libres, 
„ puifque l'illuftre Tradufteur fuit fon 
,f Original fidèlement , fans çmectrq les 
t, pajdfages les plus libres , ni les traits 
M l^s plus «hardis contre la Tyr^nniç,fans 
„ les altérer, fans y ajouter le moindre 
„ Qorr^ûif , & fans -témoigner qu'il les 
o d^japprouve. J'avoue que le plaiTiitque 
f9 c^Ia -m'a caufé ^ a reçu un nouvel' ac- 
.L . . \. n croif. 
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„ croiffemenc, , lorfquej'aî vu la traduc- 
„ don accompagnée d'une approbation en 
„ bonne forme , lignée par celui à qui 
Il le Garde des Sceaux avoit ordonné d'ex: ^ 
I, miner Touvrage. Il femble qu'on pui - 
„ fe conclure de là , qu'il y a encore que'* 
„ ques bons François , qui , comme s'ex- 
f3 prime Mr. Rowe » font les reftes d'un 
99 peuple généreux , qui ne ïeft point laijfé 
9, corrompre par de fauffes fubtilitez , qui ri o- 
„ béiffuit point en efclave , & qui ignoroit 
99 toute autre puiffance , que celle oui étoit di- 
M rigée & limitée par les Loix. Puifle Mr. 
••Rowe, qu'on a fait parler François, 
91 devenir par-là un inftrument qui ferve 
99 à augmenter le nombre , & à ranimer 
99 le zèle de ceux qui s'intéreffçnt encore 
99 pour une caufe fi glorieufe ! 

En 1709- Mr. Rowe étant à Bath , fut 
conduit par un Gentilhomme de fes amis 
chez Madlle. Singer. Il avoit déjà conçu 
beaucoup d'eftime pour elle par la leftu- 
re de fes Ouvrages , & par la réputation 
qu'elle avoitacquife. Maislorfqu*il la vit, 
il fut charmé de fa beauté , de Ton efprit 
& de fa vertu, & conçût ppur elle la 
padîon la plus vive & la plus tendre , & 
l'époufà Tannée fuivante. 

On nous avertit ici dans une Note, que 
cette partie de la Vie de Madlle. Singer & 
de Mr. Rowe a été écrite par Mr. Grovè, 
qui eft mort avant que d'avoir achevé 

C 3 cet- 
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cette pièce: le refte a été comporé par 
Mr. Théophile Rowe , frère de Mr. Tho- 
mas Rowe y & Editeur de ce Recueil. 

Madlle. Singer ^ que nous appelleront 
déformais , Mad. Rowe ^ n'eut pas le bon-r 
' heur de vivre long-teras avec un époux 
qu'elle chérilFoit « ^ dont elle étoit tendre- 
ment aimée. Mr. Rowe n'écoit pas d'ua 
tempérament robufte , & comme il s'at^r 
tachoit peut-être trop à Tétude, il ne 
iouit que d*une fancé aflez foible duranc 
tout le tems de fon mariage. En 1714^ 
il parut être en confomption ; on crut 

Î[ue l'air de Hampftead /charmant village, 
itué fur une colline k une petite lieuS 
de Londres» lui feroit du bien; mais il y 
mourut le 13. de Ulû 1715. dans fa 29- 
iinnée. 

Mad. Rowe fut inconfolable ; & comme 
elle avoit toujours aimé la retraite » n'ayant 
demeuré à Londres > ou dans le voifinage^ 
que par déférence pour fon époux, elle 
quitta le monde, & fut fe confiner à Fro- 
me, dans la Province de Sommerfet» oii 
elle avoit la plus grande parcie de fon 
bien ; & ce n'écoit que par complaifance 
pour des Dames de quaUcé , & particuliè- 
rement de la Comtcfle de Hcrtford , qu'el- 
le quitcoit quelquefois» mais rarement» 
fa folicude. 

Ce fut dans fa retraite qu'elle compo- 
i^ les pl^s ct'Icbres de fçs Ouvrages , je 

veu)^ 
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Veux dire , VAmtii après la Mort , qui pa- 
Tut pour la première fois en 1728, &fe6 
Lettres Morales & Amufantes ,miléis de Profe 
ff de Vers 9 dont la première Partie fut 
impTimée en 1729» i^ fcconde en 1731.^ 
& la troiGème en 1733. Le but de ce 
dernier Ouvrage eft , de mettre devant les 
veux des Leâeurs des exemples de la 
bienveillance la plus généreufe , & de la 
vertu la plus héroïque ; afin de les porter 
par -là à la pratique de tout ce qui eft 
^gne de l'homme ^ & de tout ce qui tend 
au bien du genre humain : dans ce même 
Ouvrage elle repréfente vivement les cruels 
remords & les grands malheurs à quoi on 
s*expafe en s'abandonnant au vice» & 
en le livrant à Tes pailions; afin d'aver- 
tir par-là les jeunes gens , peu accoutu- 
mez à refléchir, qu'ils ne fe laiflent point 
féduire aux charmes trompeurs du vice » 
qui les perdroient infeilliblement. 

En i73<5. les Amis de Mad. Rowe l'en- 
gagereht à publier fon Hiftoire de Jofepb , 
qu'elle avoit compofée dans fa jeunefle. 
Dans la première édition de ce Poëme , 
qui eft celle dont nous avons rendu comp- 
te, elle ne l'avoit conduit que jufqu'au 
Mariage de Jofeph. Mais à la perfuafion 
de fes Amies , & particulièrement de Til- 
luftre Comtefle de Hertford , elle y ajou- 
ta deux Livres , afin de conduire TÔuvra^ 
ge jufqu'à l'époque oii jofeph fe fait con- 
loîcre à fes Frères; ce qui ne lui coûta, 

Ç 4 dit- 
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dît -on 9 que crois ou quatre jours detrar 
vail. Ces deux Livres furent fon dernier 
Ouvrage, & onc été publiez peu de mois 
avant (a mort. 

Elle avoit toujours, fouhaîté de mourir 
dans fa retraite , & môme d'une manière 
fubite, de peur que fon ePpric, étant afc 
foibli par les maladies ou par les infirr 
mitez de râge,ne fût faifi de défiances ^ 
de craintes, trop naturelles, il eft vrai, 
mais peu dignes d'une ame Chrétienne 
qui a lieu d'efpérer en la mifericorde de 
Dieu. Ses fouhaits furent accomplis ; elle 
mourut fubitcment un Dimanche matin 20. 
(de Février 1736. ♦, V. S. 

On trouva dans fon cabinet quatre Let- 
tres , l'une à la Comtefle de Hertford , 
Vautre au Comte d'Drrery, la troifième à 
Mr. Théobald, & la quatrième à fa bel- 
Je-mere,Mad. Sara Rowe. Ces Lecr 
très font remplies de feniimens de Pieté, 
& font voir que Mad. Rowe fe confioit 
entîeremfent en la mifericorde de Dieu , 
& éroit pleinement perfqadée qu'elle joui- 
Toit bientôt du Bonheur célefte. Elle ar 
voit ordonné qu'on ne remît ces Lettres 
à ceux à qui elles étoicnt addreflees> qu'a- 
près fa mort. 

Comme Mad. Roy^e a pafTé la plus 

grande 

* C'efl-ar^iire , à ne commencer l'Année qu'au 
25. Mars; autrement il faudroit dire 1737. fi 
Ton comHiencc l'année î^u premier de Janvier. 
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grande partie de fa vie dans la retraite « 
on ne doit pas être furpris que Ton Hiff- 
coire ne fournifTe pas un grand nom- 
bre de faics intéreiTans. Cependant en 
nous donnant, dans la fuite de cette Vie, 
la defcription des qualités; de fan efpric 
& de fon cœur, on nous apprend quek 
ques particularitez , que nos Leâeurs ne 
feront peut- être pas fâche-iC de voir ici. 
•On a coutume de dirç des Dévots 
qui vivent d'une manière retirée , que 
s'ils ne fe livrent pas aux plaifirs desTens, 
contre lefquels ils déclament avec laderr 
niere févérité, il n'arrive que trop four? 
vent qu'ils s'abandonnent à l'orgueil , k 
une humeur chagrine, à un efprit de crir 
tique & de cenfure. La pieté de Mad, 
Rowe n*a point été ternie par de pareils 
défauts. Elle n'a pas été moins en exem- 
ple par fa générofité, par toutes les ver- 
tus qui ont du rapport à la Société , qud 
par fa grande dévotion: & elle croyoic 
que les péchez auxquels Tame efl: entraîr 
née par le corps , font moins atroces que 
ces vices de l'efpric qui aviliiTent la na- 
ture humaine , & rendent l'homme femr 
blable à Teiprit malin & malfaifaHC, qui, 
ielon l'Ecriture , cft dans une oppofition 
parfaite avec l'Etre fupréme , donc la bon- 
té fait le caraftère eflentieL Ajoutons, 
que quoique Mad. Rowe fit beaucoup de 
cas desaftes de Dévotion , elle ne croyoic 
pas que ce fût -là refTenciel ; elle étqiç 

C j per- 
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perfaadée que les devoirs de la Juftice^ 
de l'Equité, de la Charité & de la Bien* 
veillance font d'une néceilité abfolùë » & 
^lue c*eft envaîn qu'on a , ou qu'oii pré- 
tend avoir de la Dévotion, fi onnes'ac- 
quitre pas de ces devoirs. 

Quoiqu'elle eût beaucoup d'efprît, el- 
le ^e s'en eft jamais fervie aux dépens des 
autres : on a pu dire d'elle , ce qu'on a 
dit du fameux Poëte Cowley; elle n*a 
jamais donné lieu à perfonne de fouhai- 
ter qu'elle eût moins d'efprit. Auffi ne 
trouvent -on aucun trait Satyrique dans 
fes Ouvrages ; & afin de ne pas tomber 
dans la tentation de médire , ou de tour- 
ner quelqu'un en ridicule , elle avoit com- 
pofé une Prière exprès, dans laquelle, elle 
demandoît à Dieu, qu'il ne permît pas 
que jamais elle ofFenfât perfonne par fes 
paroles ou par fes jugemens téméraires. 
On nous donne ici cette Prière, qui eft 
certainement très-belîe, mais qu'il n'eft 
pas néceflaire de traduire. 

La Réputation qu'elle avoit acquife ne 
la rendoit point vaine; elle avoit trop de 
pieté pour fe glorifier des louanges qu'on 
lui donnoit, & difoit quelquefois à cette 
occafion: Dieu n'ar qu'à faire un léger cbati'^ 
gement dans mon cerveau , & me voilà follf. 

Elle avoit un mépris marqué pour les 
Richefies. Contente du Bien que la Pro- 
vidence lui avoit accordé , elle n'a pas 
feulement fongé qu*il étoit poffible d'aug- 
menter 
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menter fon revcûu. ,f Jamais on iCt pu 
J9 l'engager à accepter les conditions a* 
9j vantageufes qu^un Libraire lui offroit , 
f9 pour avoir la liberté de publier un Re- 
» cueil de Tes Ouvrages. Jamais elle ne 
f, fie de Dédicace, & on ne trouve le nom 
9r d'aucun Miniftre d'Etat dans fes écrits. 
9, Elle ne fut jamais à la Cour ^ & fi el- 
i> le a parlé avec éloge de quelques Prinr 
y> ces fous la, domination defquels elle 
i, a vécu , ce n'a été que par un effet de 
yy la haute vénération qu'elle avcit pour 
ff ces défenfeurs de la Libeicé ; mrisfans 
„ en attendre aucune recompenfe , G ce- 
„n'eft le plaifir de témoigner fa rec-on- 
„ noiffance à ceux qu'elle regardoit com- 
„ me les bienfaiteurs de la Patrie. L'ef^ 
„ time particulière qu'elle a témoignée 
ff pour quelques Amis d'un rang diiliûgué , 
„étoit également défintércffée : comme 
„ elle n'attendoit rien de leur amitié, ou- 
y, tre le plaifir de converfer avec eux , & 
9j de connoître leurs bonnes qualitez & 
„ leurs vertus , on ne doit regarder les 
„ louanges qu'elle leur a données, que 
M comme un hommage qu'elle rendoit à 
„ leur mérite. L'amour de l'argent lui 
,} paroifibit la pafiion la plus baife & la 
,, plus honteufe , & fouvent elle plajgnoit 
t, 1 e fort des hommes, lorfqu'cl le confî- 
n deroit combien cette pafTion les domi- 
,9 ne. Elle n'avoic point diftingué Tes Ter- 
,1 rçs de cellej 4e les vpifîns > jufqucs à 

>9 ÇC 
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9, ce que quelque» raifons de prudence 
„ Teuflent obligée à s'informer ce qui lui 
9, apartenoit ; ce qu'elle ne fit même , 
„ que lorfqu'elle comprit qu'elle n'avoit 
99 plus long-tems à vivre. Bien loin d'cxi- 
„ ger avec rigueur ce qui lui étoit dû , 
„ elle étoit à cet égard d'une negligen*- 
„ ce qui alloic jufques à un excès blâ- 
„ mable. Elle affermoit fes Terre» à un 
99 prix fort au-deflbus de leur jufte va*^ 
„ leur; on ne fçauroit en douter, puift- 
„ qu'après fa mort la rente de fes Ter- 
,, rrs a été augmentée confiderablement. 
„ Elle traitoit fes Fermiers avec tant de 
„ douceur, que non feulement elle n'eut 
„ jamais de procès avec aucun , mais el^ 
„ le ne vouloîtpas même permettre qu'on 
„ les menaçât de faifir leurs effets, lor(^ 
„ qu'ils negligeoient de lui payer (es rcn.- 
„ tes. Un de fes Fermiers, qui lui de- 
,1 voit cent Livres Sterling, s'étoit éva,- 
,, dépendant la nuit, & ayant emporté 
„ avec lui tous fes effets, 6n ne put ja- 
„ mais lui perfuader de fe faifir d'une oc^ 
„ cafion qui fe préfentoit pour recouvrer 
„ (a dette: & lî le Fermier n'avoit pas 
„ abandonné fa Terre fur les menaces 
9i qu'on lui fit à l'infçû de Mad. Ro- 
f 9 we , il y a beaucoup d'apparence qu'un 
19 excès de bonté Tauroit toujours empê- 
,, chéc d'employer des voyes rigoureufes 
„ pour le chafier de fa Terre, & Tobli- 
I, gcr à Jui rendre jullice. Il feroit aifé 

fi de 
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}) de rapporter plufieur» autres exemples 
» de fa générofité ; elle a fouvent cédé 
„ Tes droits volontairement , lorfqu'elle 
f, auroit pu y inflfler félon toutes les re- 
„ gles de l'équité & de la juttice. 

Tel étant fon caraftère, on ne doit pas 
être furpris que fa charité envers les pau- 
vres ait été très- grande. Il fufBfoit d'ê- 
tre malheureux ^ ou dans la néceilité , pour 
exciter fa compallion : mais elle fe faifoic 
un plaifîr particulier de foulager les per* 
fonnes . de mérite. Jamais cqs perfonnes 
ne s'addreflbient à elle fans fuccès , lorf^ 
qu'il étoit en fon pouvoir de les fecourin 
La première fois qu'elle voulut bien re- 
cevoir une gratification d'un Libraire pour 
quelque; Ouvrage d^ fa façon, elle em- 
ploya tcmte la fomme au foulagement 
d'une famille . qui étoit dads la néceflité i 
& il y a de fartes préfojnptions , qu'elle a 
fait le même ufage ,de toutes les fommes 
qu'elle a reçues pour fes Ouvrages; & 
une fois qu'elle nefe trouvoit point d'ar* 
gent pour fubvenir aux preflans befoins 
d'une pauvre famille, elle ne fit aucune 
difficulté de vendre quelque pièce d'ar* 
gencerie, afin de ne point lailler languir 
cette famille, , , 

Sa charité ne le bornoit pas à ceux de 
fa Religion, ou defa Sefte 2 elle contrit 
bua généreufement à rét^bliflement & à 
l'entretien d'une Ecole à Frome , quoi-* 

qu'on 
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4a*oû y élevât^ les enfans félon le rie An<* 
gtican , auquel elle prenolc la liberté de 
ne fe point conformer. 
> Sa généroGté alloic plus loin encore ; 
ceux qu'on appelle proprement^auvr^x n'en 
ëtoienc pas les feuls objets: Elle avoic 
pour maxime , qu^fin des plus grands biens 

Su' on puiffe faire aux bommeSf c*eji de les 
elivrer des fouets £f des inquiétudes qui ac" 
compagnent une fortune au dejjous de la mi-* 
diocre. On fçait qu'elle a fait quelquefois 
des préfenfv confiderables à d'honnêtes 
gens , (jjai n*étoient pas rédoits à une ex-» 
trême indigence. 

L'efprie de perfécution ne Içauroit s'ac- 
corder avec des fentimens de générofité ^ 
quoiqu'il ne foit pas incompatible avec le 
caraûère des Dévots. AufllI^ bien que 
Mad. Rowe eût beaucoup de dévotion » 
comme elle avoic un cœur généreux , fa 
dévotion ne lui inipiroit point de baine 

{)0ur ceux qui penloient autrement qu'el- 
e. Sa modération a même été fi grande 
à cet égard, que vers la fin de fa vie eU 
le a communie conftammenc avec desper- 
fonnes qui avolent des fentimens très- 
différens des fiens , fur des fujets c\\ii lui 
parojflbient être de la dernière impor- 
tance. 

A la fin de cette Vie , on trouve pluCeurs 
Pièces en Vers > compofées à l'honneur de 
Mad. Rowe* 

Le 
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. Le premier Vplame des Oeuvres .Mêlée» 
de cette Dame , contient (es Poëfies , & 
n'eft pas fufceptible d'Extrait. Nous nous 
contesterons de remarquer , qu'on y trou-^ 
ve quelques Traductions <le l'Italien & du 
François > un petit nombre de Pièces fur 
I Amour & fur l'Amitié, ^& fur-tout des 
Poëraes facre^ , comme des Hymnes , des 
Imitations & des Paraphrafes de divers 
endroits de l'Ecriture fainte , & partku- 
lierement du Cantique des Cantiques » 
donc il y a non feulement divers paiFa- 
ges parapbrafez en Vers ripiez , mais en- 
coreune Paraphraiè complets en Vers non- 
rimez. L'Auteur lui a doûné pour titre » 
Edùgue Sacrée^ 

Dans le fécond Volume , on trouve d'a- 
bord trois Dialogues ; le premier eft def- 
tîiMi à faire voir ^ qu*il ne faut point tour-^ 
ner en ridicule des Défauts naturels. Le 
fécond eft contre le Jeu, & le troifièmô. 
contre une Vie paflTée dans les plaifirs. 
Ces Dialogues ne renferment rien de 
fort remarquable : le troiflème n'eft pas. 
même achevé. 

Ils font foivis d*nn grand nombre de Let- 
tres qui font plus intéreflantes, non par. 
les particularitez qu'elles renferment , car 
on n'y en trouve que peu ou point, mais 
par TEfprit & les Sentimens qui y ré- 
gnent. Noustn traduirons quelques-unes, 
& extrairons des autres quelques-uns des 

pafla- 


palTages qui nous ont paru les plus dur» 
heux. 

Lettfe V, à Madame ♦**. 169?. 

99 Eh bien» Madame, pnifque vons le 
r, voule* abfolivnent , j'ai des vapeurs • 
§9 il fàuc bien que cela fdic : car aucre- 
^9 ment qu'eft-ce qui tn'auroit pu mettre 
ii dans la téce ces bizarres fantaifies , que 
i9 je fuis monelle , que le Jour de ma 
9, mort eft incertain , que peut-être je ne 
i, verrai pltis lever le foleil ; ou qu'avanc 
h que li^ foir vienne , mon dme quittera te 
i9 domitih utreftrt , ff s^envokta dans quH- 
99 que lieu qui nCefl inconnu *. C'eil, eH 
99 effet ^ un fouci bien ridicule que celui 
j, de l*avenfr,& une boBte de pillules eft 
i9 fans doute un remède excellent contre 
If des imaginations àufli mélancoliques 
ii que les miennes. 

M Mais pour parler férieuferaent ^ Ma* 
o dame 9 (I ma fanté fe rétablit, & qu6 
9^ je fois délivrée de ces dangereux fymp- 
i9 tomes, vous ne fçauriez me taxer de 
i9 fuperllition, pour avoir fongé à moi dans 
^^ une affaire d'une fi grande imporcancci 
M II faudroit avoir perdu refprit pour é- 

9i tre 

* Ce qui eft en ha\\f{ue eft .la Traduftîort 
de deux Vers de Mr. Norris , que Madlle. S u- 
ger cite icii 
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n Cre indifféreac lorfqu'il s*agic d'être heu-- 
i>reux ou malheureux pour coûte Téter* 
99 nité. 

»9 Ce n'eft pas que je croye qu'il faille 
f, renoncer à tous les plaifirs innocensde 
sy cette vie pour arriver au bonheur dUr 
5) Ciel ; ce n'eft pas non plus , que j'ayc»> 
99 contraflé une habitude 11 Intime avec 
f> les habicans de l'autre monde » qu'elle 
99 m*ait infpiré de rindifférence pour ftïcm 
)9 amis de celui - eu Non , je n'ai paa 
99 encore ^nortifié mes paillons au poinft 
i9 que vous vous Hmaginez. Il y a dans 
99 mon ame un penchant infurmontabla 
99 pour la bienveillance & l'amitié : <:« 
99 principe généreux m^a été infpiré aveo 
»9 k vie; il eft infeparable de mon exi& 
19 tence ; le tems ni l'éloignement ne fçau« 
99 roient eiFacer de n^ inémoire ces mo» 
9> mens de plaiiir que j>i gpûtez dans yq4 
99 tre compagnie. 

99 Mais }e n'ai plus rien à dire à votntf 
Grandeur fur ce fbjet, & je n*ai aucwe- 
99 ne envie d'entreren difpute avec voua 
99 C'eft pourquoi vous me permettrea de 
9> dire te vefte i Mr. \**^-, maintenant que 
99 fai tecueitli mes efpifts. 

99^ MamQeiir , je M'vewrpas perdvorbe«* 
9» cafloft de vous dlreir^qv^ mo» kmour 
99poirr la foliiud^ n'dRi rdfet, tri de la 
H mélancolie ; ni d^Uiae^ tnauvaHib hite' 
99 rna^r, ni dHin priâfîipe Jn€ére(K 9 t6nt 
19 me fi. l'^toU a^ uniquemem; pour- mai 
. TmcXIJL Part, L D „ fctf- 
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99 feule : moins encore vient • il d'une déli^ 

ff catelTe affe£tée , ou de la vanité de pa(^ 

99 fer pour plus vertueufe & plus fage que 

19 les autres. Je n'afpire point à une plus 

9» haute réputation qu'à celle de CréatUr- 

99 re raifonnable. Mais vous fçavez 9 Mon* 

99 iieur 9 qu'il y a des motifs à la retraite 

,9 plus nobles que ceux dont je viens de 

99 parler. Et fi je vous dis que j'ai cboi- 

19 li la retraite , comme le moyen le plu» 

j9 fur de perfectionner ma raifon & de 

99 purifier mon cœur , & que deft la feu- 

f9 le voye que J'aye trouvée pour être 

99 heureufe, j'efpère que vous convicn- 

«9 drez 9 que je vous aurai donné de bon* 

#9 nés raifons de ma réfolution 9 qui vous 

99 paroifibit fi bizarre & fi déraifonnable. 

99 yavoue , Monfieur 9 qu'on peut pen* 

a» i€r 9 quoiqu'on foit dans le grand roonr 

0, de , qu'on peut y faire quelques re- 

99 flexions fuperficielles:mais pour raifon^ 

99 ner fans partialité » & fe former des 

99 idées juftes des chofes , il. faut êtrefeid. 

99 C'efl alors gu'on peut examiner les pré- 

99 jugez vulgaires ; c'eil alors qu'on rejet- 

,9 te les prmcipes bas & intërefiez des 

99 bigots oc des fuperftitieux ; c'eft alors 

99 qiroQ fe fortifie contre la tyrannie de 

9^ la Coutume 9 & contre l'autorité impo^ 

99 faute de quantité de perfonnes 9 quifbnt 

99 elles-mêmes une infmité de chofes dé- 

9» raifonnables 9 & qui vous dlfent grave** 

fi ment) que c'eft ne fsavoir pas vivre 9 

M* 
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n & vouloir fe fingularifer ^ que de ne les 
), pas imiter. . 

fj Mais 9 me dites -vous, on peut au(fi 
yf penier trop. X3et avertiflement me (ur- 
i, prend , venant de vous. Quoi quUt 
i>en foity je crains aufli peu de penfçr 
19 trop , que de devenir ou trop éclairée » 
» ou trop vcrtueufe. Je fuis perfuadée 
9» que plus nous exerçons les faculcez de 
>5 notre ame, & plus nos idées deviens 
}i nent claires & lublimes. Et au pis. al-> 
»» 1er , quand môme nous épuiferions nod 
H efprits par cette profodae application ^ 
n ce ne ièroit que nous hâter de remplir 
if la tâche qui nous eft iiàpofée ; & lori^ 
ff que notre Rôle fera joué , nous ferons 
,9 prêts à quitter la Scène. Après tout ^ 
if ce n'eft point une lohjguc vie^ mais une 
o vie heureufe que je (puhaite; & îefuisf 
ff perfaadée que la retraite eft le plus fur 
)» moyen de là rendre telle. O vous , les 
ff plus grands & Us plus doux de tous. Us 
>j piens , MufeSj Livres , Liberté f Repos ^ 
ff Prez , Fontaines £f Ruijfeaux , jamais je ne- 
if vous abandonnerai ^ tant que je rejpirc^ 

ff rai *• ^ 

pytici mon tcms eft abfolument à moi ^ 
M ce eems qa*on ne fçauroit alTez eftimer j 
15 Qui fuit 9 . & ne revient jamais : je ne 
i^iuis point obUgéd d'en facrifier. une 

* Fers de Cowley. 
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99 partie à des hfigatelles^ & à des céréf* 
55 monies inutiles. Ici je ne fuis point: 
95 dans H nécelfité de flatter la. vanité des 
,9 unsynide m'ennuyer à entendre lesiiar 
99 pertinens difcours des^ autres v je ne (ui« 
99 point réduite à ne parler que fur cer- 
99 tain nombre de fujets fades & infipî- 
99 des /qui ont été épuifez mille fois* ici 
99 mes propres peniëes m'offrent une va^ 
99 rieté infinie de iujets : & lorfqne je 
99 fuis laflTe de réfléchir fur le ridicule 
99empreffemc;pt.avec lequel les mortels 
99 courent au fépulc^e 9 fur les defleins 
99 bas & intéreffeu dea ups , fur les mar 
,9 gnifiq^es folies des autres; je. dis adieii 
,9 au genre humain, avec le dernier mé- 
99 pris , & m'élançant dans un autre mon- 
,9 de , je m'occupe de réflexions beaucou]» 
99 pliis intéreflanees , & oui. font fbr moi 
99 des impreflions bien plus fendilles. Je 
,9 contemple les merveiHes qui brillent dans k 
99 Firmament : fen ohferve aivec admhratim Ut 
99 mouvemens , la grandeur, Vinfluencê. En 
,9 prominant mm imagination dans . la ^oafiû 
tj itenduS des Cieux , il .me fembU entendre 
,9 V harmonie des Spbires célejles; je dicoïk- 
.fy'oreune infinité de nouveaux mondts-^ je 
99 fixe ma vile' fur les Aftres qui brillent dans 
•9 la yoye lailie, Enfuite ferre à plaifir dans 
„ le Ciel empirie ; je fixe mes yeux fur le 
9, Tf^e de Dieu même ; je contemple ces 
15 demeures éternelles , où les Bienbeureux goû- 
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n tent un ravijfement ^ joye que rien ne 
},ffauroU estimer *« 

f9 Je finis ici , Moolieur ^ ce qui fera 
ffùns douce une bonne nouvelle pour 
f, vous. Je fuis , &c. 

Nous avons choiû cette Lettre, non 
pas .tant à caufe des Reâéxions (Qu'elle 
contient , que parce qu'elle fait voir que 
Madlle. Singer comtnença de bonne - heu- 
re à aimer la retraite. ^ Car fî on a fait 
attention à la date de' cette Lettre, on 
aura vu que'PAuteur n'avoit, tout au plus, 
que 23* ans lorfqu'elle l'écrivit. 

Voici une Lettre dans un autre goût. 

A Madame la ComteJJe de ♦** f- 

9> Madame 5 

i> Je compte que vous me croyez mor- 
ff te ; je devrois l'être en effet pour ma 
f, propre juftification , puifque ce feroit 
f, une excufe de mon ulence , à laquelle 
f, il n'y auroit rien à répliquer. Il eft 
j^ vrai que lorfque je ferai morte , j'au- 
9P rai des cbofes bien plus importantes à 

,9 vous 

* Ce que nous avons mis ici en Italique eft 
en Vers dans l'Original. 
•. t Je crois fue c'eft la Comtefle de Hart^ 
ford, 
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ly VOUS apprendre du monde immacériel ; 
M & je fuis perfuadée- aue j'aurai confttm* 
f$ ment rinçlination d'entretenir correl^ 
99 pondance avec vous. Si je conferve 
99 quelque fentiment de mes plaiiirs pal^ 
99 iez , ce fera fans doute le contente- 
99 ment que vos Réflexions m'ont caufé. 
99 Pour le préfcnt je ne conçois pas d*oc- 
^9 cupatipn plqs agréable pour moi dans 
^9 l'autre vie^ que/ le plaiur de facisfaire 
99 cette jufte & noble ci^riofit^ aue vous 
99 témoignez llfoqvent touchant rétaedes 
' i9 ames après la morç. 

99 Je lis les Sermons de Mr. Watts a^ 
99 vec un vrai plaifir; mais je ne vous en 
99 ai pas fait Téloge , de peur que vous 
„ ne mç crûfliez plus prévenue en fa-? 
„ veur des Non-Conformiftes , que je ne 
,9 le fuis en effet. 

99 De ces Sermons je viens aux Chan-- 
„ fons*deMr.Rolli,qui font extrêmement 
„ belles. La Tranfition eft naturelle ; 
„ car une de ces Chanfons eft une très- 
19 bonne paraphrafe de ce que S. Paul die 
99 aux Corinthiens : 

9, BmanC , o Dori , godlavi , cbe U giornê 
,9 Prefio è al ritorno, prejto al partir. 

99 Di giovinezza godiamo U fiore, 
99 Poi ruUim*ore lajciam vinif. 

I9 Afàngetmt & buvons ^ car demain nms 
moMTTons. I Cor. XV, 32, 

» J V 
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„ J*aî cotté le Chapitre & le Vcrfet , par-» 
ij ce que Mr. RoUi ne fçaura peuc-écre 
f, pas de çui emprunter une Concordaa- 
„ ce ; & j'efpère qu'il, lira tout le Chapi- 
u tre 9 ce qui ne lui fera pas le moindre 
jf tort. 

99 J'obéïrai exaâement à Mylord * * * 
9> en vous renvoyant » en forme de Let* 
99 très » le papier qu'il m'a envoyé : à 
f> condition pourtant, qu'il me foit per- 
.9» mis de fuivre le talent t]ue j'ai pour di-* 
99 re des folies 9 & que je ne lois pas obli* 
99 gée de me renfermer toujours dans les 
99 Domes étroites du fens-commun. 

i9 S'il y a des Fées ( & je ne fuis pas 
99 fi incrédule que de le nier ) ce font cer- 
99 tainement des Etres bienheureux , & 
.99 qui jouifTent d'un grand nombre de pri* 
94 vileges, dont nous antres > pauvres mor- 
X9 telsiommes privez. Si vous pouviez vous 
j3 tranfporter chez moi dans mie Lettre » 
99 je la recevrois avec une joye inexpri- 
#9 mable ; car l'jmpatiénce oii je fuis de 
99 vous voir 9 elt beaucoup plus grande & 
99 plus jttfte 9 que celle ou vous pouvçz 
99 être de me voir moi. Mais il n'v a 
99 point en ce monde de bonheur fans 
J9 mélange ; je tâcherai d'attendre avec 
99 toute Ta tranquillité dont je fuis capa* 
99 ble 9 que la mort vienne tirer le ri<^ 
99 deau , & me découvre le féjour d'uft 
1$ plaiiir immortel^ . 

D 4 ,> Vous 


ip Vous me doBoerez congé ici ^ me 
o permcctanc de Oke dire^ vôtre, &c, • 

4 la même. Lt 9. O&ebre I732*. 

99 Madame > 

* ... 

»9 J'ai mis vos Lettres & vos Papiers en 
03 ordre ; quand je mourrai , je les laifle-* 
39 rai entre les mains de ♦**, comme ua 
f> dépôt conQtcfé à l'amitié & à la vertu«. 
„ Ces Papiers & mesDeffeins font lesfeu- 
fp les chofes que je fouhaiterois d'emporter 
f, avec moi. Vous ne fçauriez croire com-^ 
49 bien mon imagination efl: flatée par les 
99 foins que j'ai pris de régler ceci Aquel- 
j> ques autres affaires. Penonne n'a jamais 
^9 pris tant de piaiiir à fe préparer pour 
o un voyage , que j'en prens à me pré- 
j9 parer pour le grand voyage de tout le 
,9 monde f aân de partir avec décence. 3e 
^9 fens pourtant encore , qu'aucune prér 
f9 voyance ne fçauroit détourner bien des 
>5 frayeurs naturelles , & des^ évenemens 
^9 accidentels > qui font capables d'accabler 
$9 l'ame dans cette importante affaire. Il 
$9 eft împoflible de fçavoir*, avant que d'en 
\, avoir fait l'expérience, quelles douleurs 
99 du Corps , ou quelles angoifTes do l'a- 
99 me , peuvent augmenter l'horreur de cet» 
Il €ê fatale obfcurité oui environne notre 
p dernier moment^ îâw pulfi]u^il f^ut 

99 ab* 
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^abfolnment en pafler par --là, il eftde 
ij la dernière importance pour nous , de 
„ prévenir toute furprife , en nous ren- 
}} dant familière l'idée de la mort, & de 
), toutes les terreurs qui l'accompagnent. 
n On a quelquefois été à la rencontre du 
iy Roi des £pouvantemens « non feulement 
I» avec un efprit tranquille & avec dé^ 
19 cence » mais même avec une efpece 
}i d'infulte pieufe & avec triomphe. J'en 
n ai vu depuis peu un exemple qui eft 
n toujours préfent à mon efprit. Un hom^ 
19 me "^ dans la fleur de fon âge , & qui 
•) îouïflbic d'un bien éonfiderable , quitta 
f> le monde avec la même tranauillité & 
19 la même aifance , avec laquelle un Ân- 
19 ge , qui viendroit d^exécuter fa commif- 
fiuon, étendroit fes aîles & s'envole- 
99 roit vers fa demeure célefte» Je ne veux 
19 point parler plus long - tems dé la mort, 
9» de peur que vous ne me faflllez des re* 
n proches de ce que je ne meurs pas aç<- 
fli tuçUement. Je luis ^ &c« 

* Ou une femme I car TOriginal eft équivo- 
î*« ici, 
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Voici une Lettre moins grave & moinr 

férieufe. 

A la mtme. Le 2. Aêit 1732, 

fi Madame , 

,) Si quelque chofe pouvoic exciter mon 
99 envie 9 ce feroit le bonheur dont Mad* 
9> *♦* jouit datas votre converfation 2c 
1^ dans votre amitié. Cependant, loin que 
9, cela me caufe la moindre {ïenfée cha- 
99 grine, j'ai le plus grand plaifir du mon- 
99 de 9 de voir que vous fçàvez (i bien ren- 
9j dre juflice au vrai mérite. Vous pour^ 
99 riez avec raifon me faire des repro- 
99 ches de ce que je ne jouis pas moi -md^ 
9, me d'une Société * dans laquelle j'avoue 
f3 qu'jl y a tant de charmes. Il y a en e& 
99 fet (^uefaue chofe de bizarre dans la fi« 
9> tuât ion de mon efprit: il y a quelque 
99 chofe de m^Phanic^ue dans ma faculté de 
99 raifonner , auifi - bien que dans ma dévo- 
99 tion; Pune & Pautre femblent dépen* 
9> dre précifement d'un certain lieu , iSc 
f3 d'une certaine/uite d'objets. Je ne fçau-» 

93 rois 

* La Comtefle d'Hertford avoît fouvcnt in- 
vité Madc. Rowe d'aller pafler quelque tems 
chez elle : mais l'amour de la foli^de l'avolt' 
empêchée de fe rendre à ces invications. 


AVRIL) Mai et Joxn. 173p. jp 

3P rois me vanter d*avoir beaucoup de 

99 bon-feos, ou (de pieté, lorfque je fuis 

99 hors de ma chambre». Il y a dans vo- 

99 tre manière de vivre quelque chofe. de 

99 trop brillant & de trop tumulcueux pour 

»9 la tranquillité naturelle de mon tempé^ 

„ rament. Si Mad. *♦* , au lieu de faire le 

•,j portrait de Ste. Geneviève, vouloit fe 

f, transformer elle-même en cette Sainte^ 

f , & s'afleoir fous un arbre , ayant un boa 

,9 livre fur fes genoux, & gardant fou 

99 troupeau dans une prairie émailiée de 

9j fleurs j que je fçauroisbfen.Iui trouver; 

„ j'irois la voir au lever de Faurore , & 

„ dans le filence d'une belle foirée. Je 

99 ne trouverois pas mâme mauvais qu9 

99 ce fût à *♦* , pourvûque vôus,Mada- 

,j me , fufllez auiïï métamorphofée en une 

„ bonne Campagnarde , fans autres domef- 

„ tiques que votre £lle de chambre &vo- 

„ tre laquais , transformez auflî etf Colet^ 

„ te & Colin. Te n'ofe pas pouffer la mé- 

9, tamorphofe fi loin que de changer Myr« 

99 lord ♦♦* en un révérend Eccléfiattiqué , 

,, quoiqu'un pareil changement ne lui fe- 

,, roit peut - être pas inutile par rapport 

f 9 à l'autre monde , &c* 

A la mêmf^ 

99 Madame , 

t; J'ai lu avec un extrême plaifir les A- 

fi vis 
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9J, vis de Madame Lambert à Jim fils& àja 
iïfilk. Des Raifonnemens u juftes, & de 
99 û nobles Réflexions , ne pouvoienc que 
,y me plaire infiniment , quand môme je 
„ n'aurois pas été prévenue d'avance par 
,, la bonne opinion que vous avez de rÂu- 
„ ceur: mais votre jugement a rendu ma 
,', fatisfaftion plus complette. j'admire 
„ fans réferve & fans défiance tout ce qui 
99 a le fceau de votre approbation. Je 
„ deviens déeifîve & infaillible; & fan» 
„ avoir de l'inclination pour les princi- 
99 pes du Papifme en aucun autre point, 
o j'ai une foi implicite pour toutes vos 
„ décifions. Voici une Sentence qui me 
„ plaît, parce qu'elle eft entièrement con- 
„ forme à votre manière de penfer; & 
„ c'eft-là le plus grand éloge que je puiC- 
99 fe faire de l'Auteur. Le Bonheur efidans 
„ la Paix de l'Ame; vous ne pourrez jouir 
•„ d€s Plaifirsde FE/pritfans lafantideCEp^ 
99 prit. Tout eflprejque Plaifir pour un Efprit 
^9 fain. Je fuis particulièrement charmée 
«99 de la penfée que voici. La plut grande 
99 marque qu'on efi né avec de grandes quaHn 
^9 teZf eft 4e vivre fans envie. C-eft The»- 
„ reufe & confiante fituation d'un effark 
„ formé comme le vôtre. Veuille le Ciel 
„ vous continuer cette Paix fâcrée , qui 
„ efl TefFet d'une vertu fincere ! Je fuis, 

9} &c. 

• ^ Nous ne donnerons plus que quelques 
palTages décachez, qui nous ont paru pro- 
pres 
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{n-es à iaire mieux connoîcre le Cara£të- . 

re de Mad. Rowe. Lorfque fon Livre, in-. 

titulé V Amitié après la Mort , parut , la Cooi' 

teffe de Hertford, qui ne içavoit pas que 

Mad. «Rowe en fut rÂuteur, le lui envoya^ 

& lui en demanda fon femimenc. Voici ce 

que Mad. Rowe lui répondit, jf J'ai lu. 

99 les Lettres que vous m avez rccomman- 

99 dé de lire « & fur votre approbation 9 je. 

9j les ^rée fans exception. Cela mêoia 

99 me feroit fouhaiter de les avoir écri-. 

„ tes , fi j'avois la moindre ambition d'ê-. 

9s tre Auteur. Mais je n'ai nul befoin de^ 

„ me défendre fi férîeufement fur ce {\x-\ 

99 jet ". Il n'y a pas proprement de mca^ 

fonge daiis ces paroles , mais il y a une 

efpece de déguifement ; &Mad. Rowe. a-. 

voit la confcîence trop délicate pour n*fea 

pas fentir de remord. Elle répara bien? 

tôt fa faute par l'aveu fincere qu'elle eu 

fit. Voici ce qu'elle écrivit peu de tems 

après à la méitie Dame. „ Dans l'autre moui 

93 de je fuivrai toujours exa&ement jes 

99 règles de la droite Raifon. Mais au(Ù 

99 long-tems que je ferai .mortelle , je côm-i 

«mettrai toujours mille fautes. C'eft liç 

99 privilège de la nacure humaine > & j^ 

„ veux uCer de mes droits •: mes prétcn» 

99 tions font claires & incoftteftàbles ;! & 

„ vous ne fçauriez en. confcience exiger 

99 que je fois infaillible, que je ne tombe 

M dans aucune erreur , & que je ne corar 

19 mette aucune faute. . J'avoue pourtant^» 

n quç 
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,i que de toutes meâ fautes il n^'y en a- 
n point qui me caufe une plus grande in- 
9f quiétude , que celle que je commis dans 
,> ma dernière Lettre, en vous parlant 
ff d'une manière artificieufci & en ufanc? 
„ d*une efpece de déguifement. Cela m'a 
,> chagrinée plus que je croyois pouvoir 
„ l'être par quelque accident que ce foit}. 
9> & fi je me connois bien > Je ne voudroi» 
,9 pas être coupable d'une autre équivo- 
„ que , dûITai-je gagner Tempire du mon-. 
,> de. Je devois cette confeflion aux Loi x 
„ de la vertu & de l'amitié. Et mainte- 
„ nant que j'ai rétabli par-là la tranquilli-^ 
i> té dans mon ame^ je vous dirai > que je 
„ trouve que rien n'échape à la pené-* 
i, tratîon de votre efprit. J'avoue que 
„ j'aurois été bien aife de fçavoir Votre 
i, fentiment fur cet Ouvrage , au cas que 
5, VOUS n'en eulîîez pas connu l'Auteur: je 
M me âatte que le refle du monde l'^igno- 
i9 rera toujours t excepté deux ou trois 
f9 perfonnes qui connpiflent ma folle ma-^ 
i, riîère de penfef . " Quoi qu'il en foit ^ 
i, c'eft une folie innocente ; & comme tous 
^9 les é venemens & tous les caraûères ea 
^9 font purement imaginaires, j'efpère que 
i. Il rOuvrage n*eft point utile, au moitis 
„ il ne fçauroit nuire, je crois que défor* 
^, mais jç me contenterai de jetter fur le 
5, papier les vanitez de mon imagination 
99 uniquement pour votre ufage: je dois 
9, feulement vou$ avertir , de ne les point 

^9 lire 
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95 lire lorfque Vous aurez quelque dirpo- 
o ficion au fommeil , de peur qu'elles ne 
M vous plongent dans une léthargie mor* 
ff teiic • • « • 

Dans une de fes Lettres * Mad. Rowe 
cite un palTage des Sermons de feu Mr. 
Saurin ; & voici ce qu'elle dit à cette oc- 
cafîon. ff Je viens de citer un des Ser* 
n mons de Mr. Sanrin ; je ne ferai Ppinc 
$, contente que vous ne les ayez lus. Tout 
9f ce qu'on a dit de la force & de la beau^ 
f, té ae TËloquence Roniaine, vous le trou- 
n verez réuni dans ces Difcours ^^ On 
jugera par^JàqueMad. Rowedevoitl)ieR 
entendre le François ^ & qu'elle avoit le 
goût bon. 

Voici ce qu'elle penfoit de la Provi- 
dence (dans une lettre qu'elle écrivit à 
fa belle-Mere après la mort de fon Mari ) 
tf Nos voyes font en la main de Dieu; 
99 qui fait réuilir ou échouer nos deflfeins , 
99 félon fa volonté. Le fuccès de chaque 
99 chofe eft décerminé, de forte qu'il eft 
9f impoflible à Thomme de Tempôchen 
19 Cette Réflexion m'empêche d'être fort 
M inquiète fur l'avenir. Encore un pe- 
9, tit nombre d'années , & tout fera bienl 

Mad. Rowe fçavoit railler quelquefois , 
témoin ce qu'elle éerivit à une jeune De- 
moifelle , nommée Arabelle Marrow 9 qui 

Fa- 

Jt pz CVI.e. 183* à U ComtefTedeHertford. 
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l'avoit fcwrt louée» ,9 Soyez perfuadée, 
„ dit - elle , que je foufcris de bon cœur 
f, à toutes les belles chofes que vous di«* 
„ tes de mon efpric & de moa mérite^ 
99 ]^ conviens de tout cela > & de touc 
i, ce qu'on pourroit dire encore à mon 
•M avantage, je fens vivement quelle pery 
^, te c'elT pour le monde, que je m'ea 
M fois retirée , & combien on doit être 
S9 fâché de rabfence d'une perfonne dç 
f, ma confequence. J'ai peur que le Cer*- 
9, cle à Hyde-park ne ibit bientôt cou*' 
ff vert d'herbe , fi je n'y parois plus : & 
t9 fi un tendre défefpoir ne m'avait pas 
,9 rendue fauvage» j'auroia certainement 
9, trop de compaifion pour le genre hu- 
^9 main , pour cacher tant de mérite dans 
,, le fond d'une fombre retraite. 

.En voilà afiez pour donner au Public 
tine idée des Lettres de Mad. Rowe. Oa 
trouve enfui te les Poëfies de Ton Mari , 
qui confiftenren quelques Imitations d'Ilot 
race & de Tibulle, & en quelques Ept^ 
très, dont il y en a deuK qui font imir 
tées de la Cliwinf » & du Capricâ de Mad* 
/^es Houlieres. On y trouve aufli l'Ode 
Pindarique à Proferoinc , traduite du Franr 

fois de Mr. de la Motte ; une Ode ilir la 
liberté , & quelques autres Pièces facréa 
6: profanes* 
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AIITICLE m. 

Strength imd WeikneiSr of hxtnuiii 
Rcaron r or thé inijpof tant Qtfdftidit 
about the SnÔrciéncy of Reafon to 
€onà\x6t Mankiad ta Religtôii and 
future Happïnçis|Argued between 
an Inquixih^ Bcdil atid a Qiriûian 
Divioe : And the Dd>ate cpniproinis'd 
and dètermmM to thé &tis£a^io» ^ 
both 9 By an Impartial Moderaror. 
CeÛ-àrdir6;i)^ h Foret S de l(i F(A^ 
bleffi i$ la Kaifm bumdine : ou fimfor^ 
tome ji^uefiimfiirlaSuffifaneei d$, la Raîr 
/m j^ur cmimn kf Hommes à la C^th 
mjjpiimé de la R0guni £f ait^ Be/rAew 
Sune autre VhT^ Dt/cutée entre ari Déïfi 
te qui aime la vérité, & un Théologien 
Chrétien y B la difpùte qid s'élève entfi 
eux à ce fujet ^ terminée à la Jatis/aâioti 
detun V de t autre ^fue un Moderatwt 
lïïtpartid. Seconde Édition corrigée. Chez 
^Wài^ùti, à FE^ri^ de ta m>là 
Couronnée, dans k Cùneiiere ie %u 
Raful. A Loncirei rr37. pp. 3Ôîî* 
fans la Préface & la Table dcé Ma- 
tîéresl 
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•^Et ,Quvrage , qu'on, attribue à Mr. 
y. Watts , Dofteur en Théotogte & Mi- 
nîÏÏre Presbytérien, eft divifé en quatre 
Conférences ou Dialogues.. Dan3 le pre^* 
niier de ces Dialogues, on poie d'abord 
l'état de la Queftion avec beaucoup de pté- 
ciûon & de netteté. 

„ Par la Raifon^ dit le Déïfte * , j'en- 
^j tens cette Faculté de Tame qui nous 
5, met en état de difcerner le jufte & l'in- 
„ jufte , le bien & le mal , Terreur & la 
9, vérité > & autres xhofes femblables, & 
py d'en iugen Par la JJrii^fon je n'entens 
„ pas feulement les devoirs de la Pieté 
p9 envers Djeu , mais encore ceux de la 
99 y.uftîce. envers le^Prôchain , & de la 7>to- 
M pirance envers nous-mêmes , & en gé- 
9^ néral tout ce dont les hommes font «éP- 
5> pon&bles au Créateur & au Conduûeur 
„ :de rUnivers , & qui peut les rendre^di- 
,9 gnes de recompenfe ou de châtiment 
............ Et par la Suffifance de 

99 la Raifon pour conduire les botnfnes à la 
99 Religion & à la Félicité ^yemens une Ca- 
„ pacité ou un Pouvoir en rhomme,qui, 
,9 s'il Texerce avec foin & feLori toute Té- 
f, tendus de fes forces, eft par lui-mé- 
99 me, ficfans aucun fecours étranger ,fuf- 
,5 fifant pour lui faire connof tre & prati- 
„ quer les devoirs , pour lui procurer la 
' ' „ * »i faveur 

* Pag. I4« 
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H faveur de Dieu j & pour le rendre juP- 
n temenc inexcufable s'il ne Tobcienc 
h pas. 

Mais comme la définition que le DëïP 
te vient de donner de la Religion > paroîc 
défedlueufe au Théologien Chrétien , So* 
pbronius , qui fait le perlbhnage de Modé- 
rateur , expofe en détail les Articles qui 
aparciennent néceffairemenc à la Relî-^- 
gion Naturelle i & qu'il faut par confe- 
quetit connoître & croire > pour arriver 
au Bonheur, Texiftence & riinJté d'un 
Dieu infini en puiffance en bonté en fa- 
gefle & en juftice , Créateur de l'Univers ^ 
Arbitre des évenemens; le culte qui lui 
doit être rendue fa Providence, les Pei- 
nes & les Recompehfes d'une autre Vie ; 
ce que Phomme fe doit à lui - môme , & ce 
qu'il doit aux autres hommes ; enfin la 
repentance dont il doit être pénétré à la 
vue de fes foiblefles & de fes dhutes, fon- 
dée fur la perfuafion de' la mîfericorde 
de Dieu, gui eft toujours prêt à recevoir 
en grâce les» pécheurs qui fentent leurs 
fautes , & qui font leurs efforts pour s'en 
corriger & pour devenir meilleurs. Non 
content d'expdfâr ces dîvei*s Articles, 5o- 

ÎbroniuT prouve , à la fatisfaâion des deux 
)irputans , qu'ils font Teflence de la Re-* 
ligion Naturelle, ou de ce que tôus^îes 
hommes doivent néceflairement cônnoît 
trç^CFoite ou pratiquer pour avoir part â 

£'2 U 


la f avcttr de Dieu ; ôuoiqu'il tecamoitÇé 
èû lûéiïie ceiDs yqae ptufleo?» gcna de bien « 
4epuis le commeocemenc du monde , & 
même parmi le» Cfcrôtiem, oot étéfauvea; 
fiM avoir une ponm>ifrance diftinâe de 
ce! Areiclet. 

A c^tte occailon on examine ^ 6 les De^ 
t'^^h's poflcifs » ott ds^ pave ioftitucion, & 
en piarckufier la Fqî au Sacrifice de lefus^» 
Chrift, comme à lu caufè méricoire de do^ 
ire fahic^ nTepcrent paé auffl dans le plan 
é^ cette Religion; oc Vôn pvouve que 
fiOi>9 pser la eonfideration de la nature nvê« 
Hiief des chofes , de la )uftice fit de la bon* 
té âe Dieu , par des dedaratioits formel^ 
tes de rEcricdf e (kiclte , fie par l'exemple 
4e plûilews gens de bi^n oont . elle psr^ 
te, terquels n'ofie pae lailTé d'être agréai 
>les à Ui^, qodduMIs se fcmdaffimt fe(^ 
fk^raoce de leur âhit que fur fit miferi^ 
eôrde, fie qu'ils it'euflentméme auéiaine idée 
dtt Sacrifiée de Jefus -Chrift. Tel fut tt$ 

Ïarti<5uUeff ConuiUe U CtnUnier\ dont il eft 
it, queThir #rfcrar H fâ anmSms ^.c-^L-à^ 
tk prêté fil la charité, étaient mimtéis dê^ 
^xint le JVim d» Diiu , & en avoient été 
reçû8s IWoTablement *. On ne prétend 
pas ûéamnoins , en (batehant cetoe thèfe ^ 
tskir que la More es Jèfiis - Chrifl ne foià 
ie vtai fondement du pardon des péchezi 
qtfttPieu a jamais accorda ot». accorderai 

* Aa. X. 3'f , 35. 
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Jamais aux bommes , & que c0 dogme ne 
fkffe iwtie de la Religion Chrécieane , 4C 
ne doive écre cru de tQu$ ceux qui tu 
font profelfion. 

Pour mieux établir encore la Queftion^ 
ToQ remarque avec £<m , & Ton convient 
de parc & d'autre , qwll ne s'agit pas ici 
de içavoir , û la Raifon , dans fon ét^ primitif 
fmnocmçe & de pnfeêtm^ pou voit décou<> 
vrir toutes les véntpz ^ tous les devoir! 
4e laReijgioD Naturelle; mm^^émsVi- 
m d€ cùnupfion (f éefoibkjfi rà Piomwejl 
à ffifent^ fa RaiFon eft fufÇlànte pour lui 
&ire coQQOÎtre cette Religion > ^ le réta- 
blir par fon moy^A dans la &veur 4e 
Pieu. Il ne s'agit pas non plufi de fça^ 
yoir , fi ceux qui om ité ikvn 4m5 un Pats 
Cbritien , & a€c(4tumez dis leur ettfançe à en- 
tendre parler de mUe cbofes dont ks Payens 
ignermf n'ont jamais euïttn foui mot, peu- 
vent , p2^r la feule force de teur Radfon , for- 
mer un plan A^ivi de Religion , capable de 
conduira les homnpes à la Félicité ; mais 
fi eeux qui hnt nez d^$ le P^nifin^.^ & qui 
n'jenf jamais eu o^cut/ion de conmUre le Cbrif 
Uanifme^ penvenc néanmoins d'eux- mê- 
me? p^venir à la connoi&nce d'une tel-' 
le Rejigion. On cite ici , pour juftifier 
cette dittinftîon , un paffage de Mr. Locke 
dans fon Cbrijiianlfme Raifonnable * > pîi il 

dît 

♦ Tom» I. p. 297. & 2.98. de la féconde Edit. dé 
la Traduft. Fraoçoife* 
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yo Bibliothèque Britannique, 
dit , que „ fi les Philofophes Chrétiens one 
jt9 de beaucoup furpaflK les ■ Philofophes 
,9 Payens Cdans les Syftêmes de Reliçioa 
„ qu'ils nous ont laiUez^ il eft aife de 
w s^appercovoir , que c'eft à la Révélatioa 
„ qu'ils font redevables de la premièro 
i, découverte des vériDez dont ils ont en- 

•> richi la Morale . . . / Et en 

99 effet , chacun peut remarquer un grand 
99 nombre de véritez , qu*îl apprend pre- 
ji9 mîèrement de quelque autre , & qu'il 
„ reçoit d'abord comme des chofes tout- 
99 à-rait raifonnables , le;fquelles il ni'au* 
99 roit pourtant trouvées qu'avec peine» & 
99 qu'il n'auroit peut- érré pas pu décoa-» 
«9 vrir lui -même. La Vérité primitive & 
99 originale n'eft pas fi aifée à tirer de la 
99 mine où elle eft cachée, que nous pour* 
99 rions bien nous l'imaginer , nous à qui 
99 l'on a montré cette mine déjà toute 
creufée, & prête à nous fournir le préf 
cieux métal qu'elle renferme. 
En troifième lieu, il ne s^agit pas de 
fçavoir, quel digri de cormoiffancg un Pbilo^ 
fopbe Payen qui auroit été éleDé aux Belles^ 
Lettres , pQurroiti à force de médiiatian & d'iy 
tude, acquérir en matière de Religion; mais 
queUes lumières peut fe procurer 4 cet égard 
par lui-mime le gros du peuple parmi Uf 
Payens , dont la plupart manquent d'édu* 
cation & de génie 9 dont les vues fonc 
bornées & groffieres , & dont la Raifon efl: 
çxçrêo^çment fQit>le? Ce o'eft pas qu'en 
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s'esprimanc ainfi , on veuille accoitier , que 
même les plus fages & îles plus fçavan« 
Philofophes du Paganifme' ayenc jamais 
découverc , ou puifl^nc jamais découvrir , 
par les feules lumières de la Raiibti , ub • 
âyftéme de Religion capable de reformer* 
les hommes , & de les conduire à une é^ 
temelle Félicité. Le contraire eft masii- 
fefte par l'expérience ; & l'on renvoyé 
là-deflos à l'excellent Traité de la Férité 
U la Rtligùm Révélée de Mr. Clar ht ^ oh ee-^ 
la eft durement prouvé.. Enfin, auaod) 
il feroit vrai que le commun desnoDft*. 
mes ^aufli-bien que les Philofophes ^ par- 
Bii les Payens , auroit écé ou feroit, en étaïf 
de fe former par lui-même de jufkesidééi" 
de la Religion Naturelle dans les ^andes 
Villes , comme Athènes , Rome ,. Ephefe > 
oii il fe trouvoit toujours un ^rand nom*^ 
bre de gens fçavans , des lumières de qui 
Ton pouvoit profiter; il s'agiroit encore 
de fçavoir , fi la Raifon des Sauvages de TA- 
friqoe & de l'Amérique , qui font une i>ar«< 
tie très - confiderable* du genre humain ,■ 
peut aller jufques- là? Car il faut confide^ 
rer la Raifon humaine » non pas telle qu'el^ 
le eft chez un p^it nombre d'hommes » 
mais telle qu'elle eft chez le plus grand 
nombre, & chez ceux-là même qui l'ont 
le moins cultivée. Et c*eft de. quoi 1<^ 
Déïfte lui-même convient , foutenant qu'il 
n'eft point, d'homme: fi groffier & fi bar- 
bare qu'on veuille le fuppofer , qui ne puif^ 

E 4 fe. 


fe >par le féal moyen de fes Faculcez na- 
tttreUe9> acquérir une aflez grande connoil^ 
lance de la Religiûti , . pour fc rendre a- 

géable à Dieu, &, fe procurer fa favear 
ernellë. Voilà te véritable état de la 
Queftion fur laquelle les Difputans s'exer- 
cent, en reprenant chacun des Articles 
particuliers de la Religion Naturelle que 
nous avons indiquer. Nous ne fçaurions 
lès fmvre dans tout ce détail , quelque 
intérefiant qu'il fott, fans charger trop 
oet Extrait ; nous nous bornerons à un ou 
detn: Articles. 

- Le dogme de l'Unité de Dieu peut être 
prouvé 9 il eft vrai ^ par Its feules lumiè- 
res de la Raifon. Le Déïfte allègue là- 
deflus deuic nrgume'ns > qu'il croii être très- 
îtmplés & à la portée de tout le monder 
le pnemler employé par leDoâr. Clarke, 
dans ion Sermon pollhumé fur ce fujec» 
i^avoir que la grande liatfon qu'il y a 
entre tous les Etres qui coippofent le 
inonde matériel» & la dépendance dans la- 
quelle ils font les uns a l'égard des au- 
tres > montrent clairement qu'ils font fous 
ta direâion d'un feul Dieu fupréme à qui 
tout rUnivers eft fournis. Mais il s'en 
faut beaucoup , fuivant le Théologien 
Chrétien» que cet argument foit aufli Am- 
ple & aufli facile qu'on le prétend; & il 
paroît furpris , qU'un homme de la répuca^ 
tfon du De&.Clarkey n'en ait pas allégué 
de plus forts ^ dans un Sermon fait exprès 

pour 
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pour établir ce dogme. D'ailleurs , un Sau- 
vage d'Amérique efl-ii bien en étatdd 
former en lui - môme un pareil raironne** 
mène , qui dem^mde un grand degré de ré- 
flexion & d'application ? ,, Il dira fans dou- 
ff te , comme Top fçaic que d'autres l'ont 
9f die , que les igurc^en» qui vivent au-» 
«9 delà de la grande mer , c'eft - à - dire 
»f de rOcéan , habitent un autre Monde 
o qu^eux^ & peuveùt avoir un Dieuparti- 
fj culier & toute autre chofe difFérem- 
o mène de ce qu'ils ont ; mais que les 
99 Américains ont une toute autre origw 
» ne > & viennent d'un autre homme 2c 
99 d'one autre femme , qui étoient jadis 
99 defcendus du Ciel. Car quoique ces 
M Peuples ayent quelque idée qu'il y 'a 
99 des Etres au-deflus d'eux ^ cependant 
f» ils n'ont pas même dans leur langue 
M un feul terme pour exprimer Dieu. 
«9 Ainfi il concluroit plutôt de fa fuppo* 
9f fition , que l'Europe & l'Amérique font 
99 deux Mondes différens & fort éloignez 
99 l'un de Tautre ; quMl y a des Etres fu* 
99 périeurs ou des Dieux difFérens , tout 
99 comme les anciens Grecs croyoientque 
,5 trois Dieux s'écoient partagez entr*eux 
99 l'Empire de l'Univefs ;3^upiter avoitfous 
99 lui les Cieuxôc la Terre , ive^ti/n^ la Mer, 
,9 & Pluton l'Enfer , ou le féjour desi Ames 
99 feparées des corps. 

L'autre argument que le Déïfte avance 
ca faveur dcTUnité d'un Dieu, c'eft que 

E5 * s'il 
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s'il y en avoit plufieurs , ils feroient tous 
amitement inutiles, à l'exception d'ua 
eul , puifqu'un feul auroic en lui toute la 
puiflfance , toute la fagefle & toute la boQ« 
té néceflaires pour créer & conduire cet 
Univers, & qu'il n'en faut pas davanta-» 
ge. Mais outre que cet argument n*eft 
fueres plus fimple que le précèdent, il y 
à tout lieu de douter , que fi on le propo* 
foit à un Hottentot , ou à un Itequois Jl en 
fût fort touché, beaucoup moins peut-oa 
fuppofer qu'il le trouvât de lui-même & 
par fa feule réflexion. Le Polythéïfme 
a été univcrfellèment établi parmi les 
Payons ; & (î quelques Philolbphes ont pa-- 
ru croire l'Unité de Dieu, ce n'a été que 
dans la fpéculation, car dans la prati* 
que ils fe font toujours conformez à la 
Religion de leur pâl's. Il eft môme à re-i 
macquer contre l'argument de Mr. Clar^ 
hsy que bien loin que l'harmonie qui re« 
gne entre les diveries parties de cet Uni-, 
vers, ait fait conclure aux hommes qu'il 
n'y avoit au'un Dieu, la variété qu'ils y 
ont obfervée les a conduits à croire qu'il 

Îf en avoit plufieurs, dont chacun avoic 
e gouvernement d*une partie des Cieux, 
de la Terre, de l'Eau, de l'Air, &C; Ec 
il n'eft pas moins certain , que c'efl: enco^ 
re aujourd'hui la manière de raifosner & 
la croyance des peuples qui ne connoif* 
fent point l'Evangile. L'opinion des deux 
Principes ne doit-elle pas fon origine aux 

efforts 
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efforts que les Philorophes ont fait pour 
rendre raifon du Mal phyfîque & moral ; 
& n*a-t-elle pas régné durant plufieurs fié-î» 
éles dans tout rOrient ? La plupart des 
Sauvages dejl' Afrique & de l'Amérique , qui 
facrifient au Diable plutôt qu*à Dieu , ou 
qui redoutent davantage le pouvoir des 
Etres malins , qu'ils regardent comme la 
première cauie de tous leurs malheurs , 
& qui font plus atcencifis à appaifer leur 
colère qu*à fe procurer la faveur de TEr 
tre, ou des Êtres bons, auxquels ils attri* 
buent leurs heureux fuccès, ne font- ils 
pas dans un fentiment fort approchant? 
Et ne paroît-il pas vifiblement par- là ^ 
que leur Raifon ne fwiroit s'élever d'eli- 
le -même à la connoiilknce de FUnité dç 
Dieu? 

L'autre Article que nous avons deffein 
de toucher, regarde le devoir de la Re-< 
pentance nécelfîire pour appaifer Dieu,. 
& la perfuaflon que Dieu veut bien par-^r 
donner aux hommes, moyennant cette Re- 
pentance. Comment les peuples donc 
nous venons de parler, pour roient-îis fc 
convaincre qu'ils ont péché contré Dieu? 
eux qui n'ont, pas d'idée de TUnîté do 
Dieu & de fa Providence, & qui font fi 
mal inftruits de leurs devoirs , outils ne 
îçavent ce que c'eft que le péché. Mais 
quand ils feroient capables de parvenir à 
cç degré de connoilTance , ou à cette con- 
vie- 
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viâion intérieure , qu'ils ont pfFenfé Dieu j 
comment fçauront-ils que le feul moyeix 
de Tappaifer, eft de ft repentir^ c'eft-à- 
dire d'être pénétré de douleur à la vue 
de fes fautes , & de 8*en corriger ? Si quel- 
ques Philofophes Payens ont parlé de la 
RepentanceyCômme d'un devoir irnoofé à 
l'homme, ce devoir n'en a pas été plus 
connu ni mieux pratiqué , & on jie Ta ja-« 
mais envifagé comme un moyen de fe rei|^ 
dre la Divinité favorable > puifque lesNa-r 
tions les plus polies & les Philofophes^ 
eux-mémes^ont conftamment employé dans 
cette vûë des Sacrifices de toute efpèc^. 
Les Hiftoriens Efpagnols nous appreq* 
nent^que lorfqu'on nt la découverte da 
Mexique , les habicans qui avoient coiv* 
fervé quelque fentiment de Religion » a* 
voient coutume d'offrir à leurs Idoles la 
plus belle fille qu'ils pouvoient trouver » 
quand ils croyoient quç leurs Dieux é- 
toient irritez contre eux ; ils penfoienc 
fort peu à les appaifer par la Repentant 
ce & par la reformation de leurs mœurs. 
Si parmi les Chrétiens mêmes il (b trou« 
ve des gens & en grand nombre , comme 
dans rÉglife Romaine, qui croyent ex^ 
pier leurs péchez par des offrandes, des 
pèlerinages , des macérations &, autres 
chofes de cette nature > peut ^ on s*ima* 
giner^quedes Sauvages qui n'ont aucun 

des ftcours pouf cuUivi^ Içur Raifon 

dcf. 
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derquels les premiers jouïflTenc , foîent en 
état de fe com^aincre que la Repencaoce 
cft le feul moyen de fe reodrela Divinité 
favorable ? 

Mais quand leur Raifon pourroit attein- 
dre jufoues-là, les affurera-t-elle que 
Dieu cfc dîfpofë à les recevoir en grâce , 
& à leur procurer un bonheur parfait fous 
cette condition ? La Repentance eft néceP- 
faire du côté du pécheur, mais donne-t- 
elle quelque droit au pardon de la part 
de Dieu? Eft -ce une réparation fuffifan- 
te de rinjure faite à la Loi & à celui qui 
l'a donnée ? En qualité de fouverain Lé- 
^flateur , & pour maintenir Tautorité dt 
ion Gouvernement, Dieu ne doit -il pas 
punir les coupables? Et fi Toiî conçoit 
qu'il peut quelquefois pardonner fans châ- 
timent, ne conçoit -on pas auffi, que le 
bon ordre exige qu'il feffe de tems en 
tcms des exemples de fé vérité, afin d'in- 
timider les pécheurs & de les retenir dans 
leur devoir? N'eft-ce pas ce qui fe pra- 
tique tous les jours dans les Gouverne-* 
mens humains; & ne font -ce pas-là lea 
premières idées qui fe préfentent à reC* 
prit , quand on refléchit lur ce fujet ? L*o- 
pélflance qui fuit la faute , peut- elle la ré-* 

Î^arer? N'eft-elle pas dûë tout comme fi 
•on n'avoit jamais péché ? & le Pécheur 
nVt-il pas. toujours égaleiuent fujet de 
Gt&indre qu*il ne porce la pçine de fon 
cr^ne? 

A 
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A la vérité cjuaod if réfléchie (Ur labôn-^^ 
té de Diea» il peut concevoir quelque 
efpérance de pardon, ou en tout, ou en 
partie, ou dans ce monde ^ ou dans l'aa*» 
çre ; mais cela efl encore fort incertain. 
Car comme le dit très -bien le Dodteur 
Qarhe dans un de fes Sermons pofthumes ^ 
qu'on cite à cette occafion *: Nous def- 
tendons d'un Père coupable , (f nous fommes 
nous-mêmes aàueUement Pécheurs ; ainji nous 
ne fçaurions itre tout où plus que des Péni-^ 
tens'tris imparfaits , & qui méritent très-peu 
de cbofe , (j les plus grands (fforts de Repen^ 
tance dont mus foyons capables , ne peuvent 
tout au plus que nous donner lieu d*e/pérer 
que Dieu nous remettra une partie de la peir 
ne que nous avions encourue'^ mais non pas 
quHl nous accordera queUfue recompenje. Sup^ 
pofé qu'un Payen pût venir i bout de ic 
perfuader que Dieu lui pardonnera fes 
péchez précedens fous la condition d'une 
uncere Repentance , fa Raifon lui appreii*^ 
dra-t-elle, qu'il lui pardonnera encore s'il 
retombe dans les mêmes fautes ; qu'il lui 
pardonnera tous les jours , quoiqu'il pè- 
che contre fes lumières & malgré les vœux 
les plus formels ; qu'il lui pardonnera juf-' 
qu'à la fin de fa vis, & qu'il ne le fera 

J»oint pafler, après fa mort, par des fouf^' 
irances delfanees à expier fes crimes & à 
le purifier tout enfemble ? Sa Raifon Taf- 

fur©- 

*- Tom. II. Serm. IX. p. 1984 
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forera- 1- elle même, que vu Timperfec- 
tion de fa Repen tance. Dieu ne le place- 
la point, au îbrtir de. ce monde , dans un 
nouvel état tfépTeuve , & que pour ceC 
effet il ne l'envoyera point animer un au- 
tre Corps? L'opinion dVn Purgatoire 
après cette vie , eft une opinion ancienne 
parmi les Philofophes du Paganifme, & < 
un dogme fiavori de TEglife Romaine. P/a- 
Un ditexpreffement, que les âmes de ceuX 
dont la conduite a été mêlée de bien & d$ 
mal, vont dans VAcberon^ pour y être net- 
toies 6f purifiées , & qu'enfuite elles reçois; 
vent la recompenfe de leurs bonnes œuvres *. 
La doûrine de la Mitemp/ycofe , ou du 
paflage des Ames d'un corps dans un au- 
tre, eft auffi* très-ancienne , & a été gé« 
néraletnent crue. On la trouve claire* 
ment énoncée dans Firgile , dans Ovide 
& dans Lucain, dont on cite ici au long 
des paflages fur ce fujet. Et Cifar nous 
apprend, que c*étoit auflî l'opinion des 
Druides dans la Bretagne f, C'étoit celle 
des anciens Bracbmanes, & c'eft encore 
aujourd'hui celle des Bramines , leurs fuc* 
cefleurs, dans le Malabar, Eft.il croya- 
ble que les Sauvages de l'Afrique & de 
l'Amérique puiflent avoir â cet égard de 
plus faines idées , & parvenir fur ces ai-* 

vers 

* Dans fon Pbedo. 

t Lib. VI. de Bell. GaU. 
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Vers articles à une i>lus grande certitude ? 
Ou plutôt le contraire n'eft-il pas manï- 
fefte ? Et tout ce qu'on vient de dire , ne 
prouve-t-il pas avec la dernière évidence ^ 
qu'il n'y a qu'une Révélation exprefle qui 

{)uifle luffifatnment éclairer & traâquillifef 
es hommes là - deflus ? 

Après que les deux Tenans de la DîC- 
puce ont finr, le Modérateur refume M 

Eeu de mots ce qulls ont dit de plus eC" 
mtiel , & puis il donne Ton propre ja* 
gement en fept Propoûtioûs , dont votd 
la fubftance. 

I, Dieu n'a jamais pardonné , ni ne pas» 
donnera jamais aux hommes far la terre , 
que pour l'amour & en coofidetation de 

Îefus-Chrift fon fils ; enforte que fi les 
^ayens font fauvez , ce ne peut être qu'en 
Vertu de la mort de ce divin Sauveur, H 
n'y a point de falut en aucun autre; car 
nul autre nom fous le Ciel fCa été donni aux 
hommes par lequel nous puiffions Stre fai/h 

II. Quiconque vit dans les lieux oU 
l'Evangile efl: connu & prêché purement , 
& néanmoins refufe jufques à fa mort d'j 
ajouter foi, ne fçauroit être fauve, fui- 
vant les déclarations de Je/us -Cbrift lui- 
même t l'Auteur de cet Evangile : Celui qtd 
ne croira point fera condamné f ; Si vous ne 

creiyez 

* Aft. IV. 13. . 
t Marc. XVI. i5. 
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trayez qui fejl moi, c.-à-d. que je fuis 
véritableroeoc le MeflSe » vous moumet dans 
vos fichez *. 

1 1 L Quoique l'Evangile & la nature 
même de la chofe, ne nous permettent 
pas de croire qu'aucun homme puifle être 
fauve qu'en vertu de la mort de Jefus*- 
Chrift , & que ceux qui rejettent volon- 
cairemenc & finalement fa doârine, lorl^ 

a'elle leur eft clairement annoncée , puii* 
ent avoir part à la faveur de Pieu; ce<> 
pendant Ton ne fçauroit douter qu'il n'y 
aie eu pluQeurs perfonnes aftuellemenc 
fauvées fans avoir cru en Jefus - Chrift , 
parce qu'elles n'en avoient jamais ouï 
parler, *& qu'elles ne pou voient parcon** 
feqaent avoir aucune idée de fa mort » 
comme d'un facrifice expiatoire. Tels 
écoient les premiers defcendans de Noi, 
un AbimeUjcb Roi des PbiUJlins , un Mel-» 
cbifedec Roi de Salem ; un Job & fcs Qua-' 
tre Amis , &c. Il faut porter le même 
jugement charitable de pluiieurs Payens 
qui ont vécu avant & après la manifefta-* 
tion de l'Evangile. Car l'on ne fçauroit « 
fans faire injure à Dieu , fuppofer qu'ils 
ayent été exclus du falue, uniquement pour 
n'avoir pas ajouté foi à une doârinedone 
ils n'ont point ouï parler , & dont 11 é^oîc 
même moralement impoffible qu'ils Tûf* 
fent inftruits. 

iv.su 

♦ Jean VIII. 24. 

TmiXUL Parti F 


ï V. SSl y a des Payens qui Iblent feu-* 
vez fkû$ ta é^fiQôiflTânce aftuelle de Je- 
fus-Ghrift , ou fans une Revélatîon divine > 
on peut affurér, q\xt ce n'cft qu'autant 
c|ù*fls iîroyent les grands principes de fa 
Religion NatuteMe > flc qu'ils en obfei^ent 
ly$ désirs. 

' V; Mais comtne tous les Articles de 
cett?e -Religion qu'on a décrits ci* devant, 
Ife-âédulfent delà Ample coafideratioâ de 
la^ature de Dieu> de Celle de Ifidrome 
dans l'état oh il eft aujourd'hui, & des 
relations oii il eft , foît avec Dieu, Ibit a- 
vec fes ifemblables ; & comme ces Arti- 
cles ont entre eux Une telle lialfon , qnMïs 
peuvent ècre , & qu'ifs ont efféâîyèment 
été réduits en fV^^^ P^r '^ ft)rce de la 
raiibn de quelques Chrétiens , ce n*eft 

Sas, une chofe abfolument impoffible de 
t nature > que dei g«is qui trotit jamais 
ouï parler de PEvangTie. les découvrent & 
ks réduifenc auflî en lyftême, en ftiftnc 
l»fàge de leur Ràifon , quoiqa*H fitHle re^ 
connottre qu'il eft beaucoup plud fecile 
pour unChréclenque pourun Pôyea,d*en 
ven^ à bout. 

VI. Si méfine il y a des peuples entiers, 
Mmme tes Sawages de . rAfrique & de 
^Amérique, qui n'ont prefque aucune kiée 
de Re%k>n,& s'îl.s^^ft à peine trouvé un 
feul Philofopbe Payen qui ait eu une 
conncrfflànce claire d'un fyftôme de Reli- 
gion Naturelle , tel qufe celui qu'on a d'a- 
bord 


A¥»ft) Mil ïf Idt'ifi 1?^. i) 

ffiit iHiUëâéilC} ^ iii R^fôà iiè fait pKi 
fiffiftiKe ttoQf y «diidtiiré îds htiriîliHâlL 
Imé t<éi1%nUié ettdâtnâtfé im iVifé ne liUfil^ 
las d'ftM tiné âi*éâhifè fàHbtiMbté j «UcH^ 
li'èUê HË Me pii âftùéll«ttt«fti mÈè di 
ji Ràlféa. Ënié fà iti ûàiàlMffrlSé lëp^ifâ*- 
(Apè dé !à i-éflâddâ > dU M ÀorRâ ÂTfMi* 
fonner , & <|b ^elie . fëM ti^Véilléë ôti 


floivlêe de Mfviem. €lk (b (^r^ffé de 
céife eN^tt!«6, elle igit^ 0oâRI<fûfeâtil(iHit 

(ptt fôàt edMâie dei jgéM éiitSDfhHil iM 
Wré9f;ffaéisfi, M» éuB^tié kéà^tlRf'rt»^ 
ednâ>é, ffiftodtf^ôiéttc Are féVéifl^ ,- rsW«' 
pdUte £ b RitKbîi ,^ goéfré' d% Muh «féjtt* 

ftiiiMMé de l^qgtoff; ' . 

^ 9ii <kilé§ folttëii & du1( fé ËPbtlVé 
<teâf Miltilé» eQlier* tfâ' tjbt t )iém éfiéb- 

Se idée «tj R^i^lbHi il /emk mhî* 
lo'ëi-'peiimmémii 4<M)9 \t pmëëid^ 

F ft ml» 
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miferables peuples un, homme en dixtmil» 
le , qui en fente l'efficace > au point d'ap* 
percevoir les principes, même les plus na- 
turels. Ainfî . quoique la Raifon foit de. 
/a nature fuffifantç pour cela , elle ne Tefb 
point rieUement & défait; enforte qu'il 
mt néceflairement quelque autre moyen « 
qui ne peut être qu'une Révélation célef» 
te, pour fuppléer à ce défaut. 

Dans le fécond de çts Dialoj^ûes Pon 
difcute l'autre partie dé la Queltion pro-r 
pofée , qui eft, de ^voir fi la Raifon ^ou» 
te feule peut fournir à l'homme des, mo« 
tifs fuffi(ans pour le porter à la pratique 
de . fes devoirs , & le conduire par ce 
moyen à la félicité. L'excellence natu- 
relle de ja Vertu , les Peines & les Re« 
compenfes d'une autre Vie, fourniflent fans 
doute des motifs capables de nous décer** 
miner au bien : mais la Rqjfon découvre^ 
t-elle ces.potiftà tousles'liommes? Où 
du moins les leur décioruvre-t-elle ^vec 
cette évidence néceflaire pour lés tpu^ 
cher? On a fait voir auparavant que non, 
fur-tout par rapport aux Sauvages de l'A*^ 
frique. & de l'Amériaue. En particulier 
le aoçme des Peines & des Recompenfes 
à venir ^.eft-il (i bien établi par les ibulei 
lumières de la Raifon « qu'on ne puiâe pat 
en douter ? Tout ce i quoi Pefpric hur 
main » abandonné à lui-même , peut s'éle- 
ver fur ce fuîet , £e réduit à une grande 
ftopobiUté. Car après tout. Dieu ne pour^ 

r#ît^ 
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toit -il pas a^aûtir nos aines? Et (quelle 
proportion y a-t*il entre une vertu aufli 
imp^rtaite que la nôtre , & une éternité 
debpoheur après. la mort? Cependant ce 
font -là tous les motifs que la Kaifon mè'- 
me la mieux cultivée peut fournir , au 
heu que la Révélation y en ajoute plu« 
iieurs autres très - efficaces , & propofe 
ceux-ci même avec une clarté & une^ 
évidence qui perfuadenc. G'eft l'Evangi- 
le qui met dans tout fon jour la, beauté 
de la Veftu , la laideur du Vice , le^ heu- 
reufes fuites de l'une , & les funeites ef- 
fets de Tautre ; qui nous donne une plei-^ 
ne certitude de rimmortalicé de l'amë» 
de la Réfurreâion du corps , du Jugement 
à venir , des Peines & des Recçmpenfea 
éternelles; qui tire du myftère de notre 
Rédemption les motifs les plus forts pour 
nous porter à bien vivre ; qui nous expo- 
fe » dans la même vûë, l'exemple des Saints , 
des Martyrs» & iUr-tout celui de Jefus- 
Chrift , l'Auteur de cet Evangile & le mo- 
dèle de vertu le plus par&it qu'il foie 
poffible de concevoir; & qui enfin » pour 
nous y déterminer plus efficacement en- 
core, nous promet unfecours furnaturel» 
une -grâce (anâifiante qui fuppléera à no* 
tre foiblefle naturelle. La Raifon ne fait 
rien de femblable ; & fi , malgré des mo- 
tifs fî puiflans & en fi grand nombre, on 
voit tous les jours une infinjté de Chré- 
tiens s'abandonner au Vice . eil-il croya- 

F 3 • ^ fcic 


çciss qoinfoBi poîatd/atifcre gakkî tk fw-r 
tout! iaij Sauvage^da ntAfrî^v^ & 'd<t I'Att 
niriqdt. à: <u}vf e^iarrcgtef r4e V«rM40'eV> 
tefréforit? ' • /l'" -•:!'-: 

C^sè darnitpafjrefléxiûQ; dosât Uieu 4k 
«Bè[ob}tfiian$ c^çftqix'rà peut tOBC guffin 
Mea oqnoluso & la mauvaiie oonduiM 
dtff Okrédeiii . que la fievélâtion eft îfH 
J^fiJ^^ji* ^uo de çoAclupe (des défordres 
anVenx ^ésPayens, que la Raifoii eft f«4 
Mffjkntê. 'Mail on làpotd e i. QoeeolA 
irémpéche patqde la Revélation^Qi'emf 
porte 4e b^^pc^up fur la R^ilbn , puîfque, 
eommt on viêac de le ^ôir , les mocifii. 
qu'elle m^polk font incomparableRie&e 
plus puffftns éc enplas graad nombre ; 
enforte q^e fi eeux que* la R;aifQa biei^ 
cuUivâe p^eut fburair ^ peuvent être regards 
dez oqfnfÊMjujfiftins pour flinnoiuer tooi^ 
tes les teatattôos au mal , ceux que la 
Revéladenaous p^fre^doiveat être ^eii» 
tWtphsfuS/^ qu'ils l*empopcast davan^ 
tage , OE 'en aombre & ai fovee. D^un au» 
tre oôcé , fi eep dernieits mocift i malgré 
leiit- nonitaire £ leur foret, ft crouveoe 
ineffeoees pi^r rapport à la plupart de eeus 

Sur en fone )Q{&uiu> a^eft^ril pas maai« 
îfte que les mesift de la Raifbn , abant 
donnée à ei)e • mime , lefquels font , H, 
bpaqçoup f^lus f»|bles^ À en beaucoapplus 
petit nombre , doivent être fm infii0(Mf 
Ip comjpaVaifen ? ^$.p feoood lieu , il y a 

eu 
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eu dans tous les fiécles d« rSgUfe una 
XDuIcîcude de Chréden^ ^ que Usmçôfs ci* 
rez de l'Ëvangile onc porté i^ rénoAcer 
au Vice &i s'auacher à la Vertu i.fur- 
toac lorfque la lumière de cçt Evangile a 
brillé dana toute ià pureté. Mais a-^t-oo 
Jaaiais vu parmi les Nation» Payennesi 
même lea plus civiliféefl , ud nombre («ne 
foie peu coniiderabie ^e véritables ,geD$ 
de bieo? S'il faut eu croire Dhgfh^iAëfr 
€ù fi d'autrea anciens Auteurs t la plupart 
des PhUoibphes les plus renommez^ ôloienç 
cfclaves des vices les plus l^oBtem^ . Mt 
quand il ie feroit bien trouve dé cen>s eu 
tems quelque homme r^ellement'veriueux» 
cela pourroic^il être mis en eomparaifQo 
avec le nombre dea vrais Chrétiei?a idani 
tous les (ems d dana tous les Ueu;it ? L'Aur 
teur croit qu'su)aurd*bui môme» d^us h 
Graode-Breugue > il y en a cinquante» eçn- 
trc un houDÔte Payen 4ans le Ûécle d*Au- 

rite ;^ quoi il Êiic beaucoup d'honneur 
fa Nation. Et que ferarce , fi. l'on fe 
tranfporte parmi les Hotunaot oiu les Ir^ 
fumsl S'y trouvera-* (-il bien un homme 
de pro^eé>cootre plufîeurs miltiera qu'il 
s'en rencontrera dan» cetie Ifler : 

Mais^ dit le Délfte^ il fuit de ce cal* 
cul f que lés vkQtify de la Raifon ne font 
pas abfQlument infujj^âni » puifqu'on ac-^ 
carde qu*i)a put eu aOea^ de force pour 
eDgaaer qoelquea PfiEyeHs k bien vivre;;, 
& s'iia.Qtii été fuffiT^i» ^r iippon; à ua 

F 4 petit 


M BiBLIOTHËQtJB BrITANHIQITE, 

pecic nombre d'hommes , quelque pecir 
qu'on le fuppofe, pourquoi ne le feroieoc- 
ils pas par rapport à tous les hommes 9 
^û Qu'ils ont cous les mêmes fâculcez na- 
turelles ? Rien n'eft moins jufte que cette 
confequence, répond le Théologien; c'eft 
coût comme fi Ton difoit, la Raifon a été 
fuffifantè dans un Euclide pour inventer un 
beau fyftéme de Propofitms Géométriques, 
dans un Locke pour écrire un excdlent 
Eiïai fur r Entendement Humain » & dans ua 
Plrgik pour compofer un admirable Poe-' 
me Jléroïqw : donc elle eft fuffifantè chez 
cous les hommes pour les mettre en étac 
de publier de pareils Ouvrages* Qui ne 
voit le ridicule de cette conclufion FTous 
les hommes peuvent-ils être des Euclides , 
des Loches f ou des FirgiUsl II s'agit ici^ 
comme on Ta établi dès le commence* 
ment^ d'une Suffifanceqm regarde, non un 
petit nombre d hommes privilégiez , mais 
tous les hommes indifféremment ; & de 
ce qu'il s'eft trouvé » ou qu'il fe trouve 
peut-être encore, parmi lesPayens quel* 
ques perfonnes qui vivent conformément 
à la Raifon, il ne s'enfuit pas ,que la Rai* 
fon ait affez de force par elle-même , pour 
les porter tous , fans diftinfUon , à la prati- 
que de la vertu. D'ailleurs, il y a bien 
de l'apparence, que ceux d'entre les Pay ens 
qui en ont fuivi les règles , ont eu quel* 
que commerce direâement ou indireéle* 
ment avec les Juifs ou avec les Chrétiens , 

ou 


Avril» Mai et Juin. 1739. %g 
oa quelques idées de la Révélation par 
le moyen de la Tradition. Car l'on peut 
juftement douter , fi , fans un fecours exté- 
rieur de cette nature, il y a jamais eu 
d'homme vériublement piei^x , & fi l'on 
examine les exemples des perfonnes de ce 
caraâère dans le PaganiUne dont. l'HiP* 
toire fainte ou profane fait; mention » l'on 
verra qu'ils ont en effet plus ou moins 
joui de ce fecours. 

Il paroît par tout ce qu'on vient de di- 
re, que la Quefljon prppofée doit fe dé- 
cider de la même manière que la précé- 
dente ; c'eft-à dire que la Raifon eu bien 
Juffifarae de fa natun , & ab/olument parlant , 
pour porter , du moins jufques à un cer* 
cain point , les hommes à la Vertu ; mais 
ce n'eft qu'une Suffifance idéale (f de pure 
Spéculation 9 car dans la praidqfàe elle efî 
rieUement infuffifante iVexpénencc prouve» 
qu'il n'y a que les motifs tirez de la Ré- 
vélation qui puiflent nous déterminer ef- 
ficacement à bien vivre. Je ne fçais fi cet- 
te diftinâion plaira également a tous les 
Théologiens ; mais TÀuceur fe flatte de 
pouvoir terminer par ce moyen toutes 
les difputes qui fe font élevées fur cette 
matière» s'imaginant que ceux qui, com- 
me Mr. TEvéque de Jjondres * & le feu 

Dr. 

* Dans fcs Lettres Pqftorales. 
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Dr. Clarhi "^ s ont fbucena que la Rtdfbû 
n*écoic pas fujflfanU pour conduire lea 
hommes à la Religion > & par la Religioi) 
au Bonheur d'une autre Vie , ont voulu 
parler d'une SuffffM€$ aSuêUe ff d$ fratU 
quei & que ceux au contraire qui ont 
prétendu qu'elle étoic fuffifantt pour cette 
fin 9 ont voulu parler d'une SuWanci m^ 
tuf Me , ëoimii (f abftraitê. Seulement il 
auroic été à fouhaiter qu*lla fe ftilTent ex^ 
pliquez comme on vient de le faire , & 
cela auroit prévenu toutes les contefta^ 
rions. 

Dans la fbite de ce Dialogue , S(^^ 
niufy le Modérateur de la Dflpute, }ufti« 
fie par PHiftoire ancienne & moderne cq 
que Ton a établi touchant l'InfulBfancede 
la Raifon dans la pratique. Il décrit au 
long les Idées A) les Coutumes de plufieura 
Nations Payennes en marière de Religion, 
& il fait voir que rien n'eft plus oppofi^ 
à la faine RaKon, rien plus extravagant 
& plus abominable. II commence par 
les Sauvages de 1-Amériaue feptencrlonaw 
le, & ce qu'il en dit eft tiré û^JknMpin 
& d'autres Miflionaires qui ont écé long^ 
tems fur les lieux. II parle enfuite des 
*J1ùttentots , <St rapporte ce qu'on trouve 

♦ Dans fon Traité dt h Vérité de la ReUgi^n 

Chrétienne, 
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for ce fujec dans YHiJloire du Cap de Bon- 
nt-E/pérai^e de M^. Kqlbfn , donc nous a« 
voos donné un Extrait dans cette Biblio* 
thèq^ie *. Les &elatiQn3 que Qous avon9 
dç la ^ovorZeifiblà , de la Nouvelle HoUan^ 
A & de PIfle de ^va , ne nous donnent 
pat une meilleupe idée des habitani de 
cesPfil^. ËQ Ewrçpe mèmm, le9 l^pomis, 
^ les Rf{l]^êns au Nord de la JMofcovU , ne 
&0trils p^9 plongez dans riaolâcrie & 
ciaqs les luperltitions les plus honteufes ? 
Ils ont ^aelque celnturp de Chriftianifiiie , 
iQais leur Rçligion eft toute Payenne , & 
bin éloignée de les portera la vereu; 
car ee font paut-rétre de tous les peuples 
àx monde les plu3 viçiçjni & les plus bru- 
tsm* De -là l'Auteur fe tranfporte d^ns 
le Pérou & Iç Mexique ^^ p'y trçuve rien 
àe plu^ édifiant. La Chine , toute civilifée 
qu'elle eft, n'çffreà fbn examen qu*Ido- 
lâtîie & qu'erreurs gr offleres & monftrueu* 
fes. Il finie par Pancienne Bretagne, Tan* 
cienne Grèce & Tanaie^nQ Rm^ $ & il 
ftit vQîr qvie les phis grands PhilofQphes 
Mme di4 Paganiime , ont été daus Tigpo- 
nnce eq matière de Religion, adonnez 
4 la fuperftition &; fûjets à des d^fordres 
henteux. 

♦Voyç^lesTom. IV. V, & VI- 
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pi Bibliothèque BEiTANniQ^s, 
ARTICLE IV. 

NINETEEN LETTERS of tbe truh 
Révérend and Leamed Henry HAIVÎ* 
MONO , D. D. (Jtabor qftbe Anno- 
tations m tbe New Tejiament^ &e\y 
PTritten ta Mr. Peter Scaninough and 
Dr. Nàtbanael Ingelo : many ^ tbem 
onvery curious fubjeSts. f^owjirJl^U' 
blisbed from tbe Originals communicated 
by tbe very Révérend Mr. Robert Marf^ 
den f B. D. Arcbdeacon ofNottingbam , 
and tbe late pious Mr. John Worthing- 
ton , Af. A. and ilîuftrated mtb No^ 
tes, By Francis PECK, M. A. 

' rx^îvm fAi rt difihnxùu. Joann. VI. i2, 
London. Printed for T. Cooper , at tbe 
Globe in Pater-no/ier-Row. 1739. Ceft* 
à-dire : DtXNKUF LETTRES du 
Doaeur Henry HAMMOND (Au* 
teur des Notes fur le Nouveau 7'ejla^ 
ment ) publiées pour la première fois (^ 
accompagnées de Remarques , par Fran« 
çois PECK, Maître-ès' Arts. A Lon- 
dres. Cbez T. Cooper ^ à F Enjoigne du 
Globe dans Pater -no/ier-Row. 1739. 
06tavo. Paies, 8i« 
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SI NOUS avions donné en François 
le Titre de cette Brpchure dans foa 
encier^ on auroic remarqué que le Col- 
leÛeur des Lettres de Hammond y a mis , 
en forme de Sentence ou de Devife^ces 
paroles de TEvangile : Ramajfez les mor^ 
ceaux qui re fient , afin que tien ne fe perde *• 
Les Anglois font fort dans le goût des 
Sentences à la tête de leurs Livres ; & el- 
les y font quelquefois appliquées fortheu-* 
reuiement« Nous ne doutons pas qu'on 
ne mette celle-ci au nombre de celles 
dont l'application a quelque cbofe d*heu« 
xeux, par cela même qu'elle eft détournée 
& tout -à- fait inattendue. Nous ne dou« 
tons pas même que nos LeÛeurs ne trou- 
vent l'application jufte £c raifonnable. Les 
Lettres d'un homme du mérite de HAM- 
MOND, & d'une réputation auffi bien 
établie que la (ienne > doivent être regar- 
dées comme de précieux reftes, dignes 
d'être recueillis & donnez au Public. Ec 
quoique dans ces forces de Collerions 
tout ne puifle pas être également inté- 
reflant, ni intérefler également tout le 
monde, il nous femble qu'il faudtoit tpû* 
joursencourûger,&ceux qui les publient, 
& ceux qui y contribuent par la commu^ 
nication dçs Pièces qu'ils ont entre les 
mains. 

Des 
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Des dix -neuf Lettres annoncées ()ans 
ït titre , il y éti a dix - huit à MK Pkrri 
STANiîîoodH, qui ont été éonuttufti-*- 
quées à I^Editeur par Mt. Robert M a r s*' 
D E N , Archidiacre de Nôttînghàib , dont 
le Père avoic époxxïê la Veuve dt celui k 
qui elles font adârélTées. Lti di^- ileuVrè« 
me à été Coifliftuniquée pif Mr* ^eati 
WoR-rHiNdToBï, Mafttie-éaf-Afts, 
qui eft mort depuis ée tertrs-!à', autttoia 
de Février ou de Mars 173g. Il ôvoic été 
{)cndîlnt quelque tems Mêrribre du Collé* 

f;e de St. Pierre *• Citnbtictte , après avoîf 
ait fes études dafis là tnéme UiiiveHïté 
âil Collège dtl Rôi , ô& il avoît été placé 
comme un des &^oliers du Cdltege tf^* 
Ion , notnmeîs à cet effet pat le Fi^-Pfe^é 
de ce dernier CoMègc. Le Vice - Pi»evdt ' 
par qui il avoic été hônitné, & a\fe,6 qui il 
^arôîc avoir été lié d^'athicréjétôit lèDoc^ 
teur NàibanoUil ^ t^o e l o. Ôr d*ef! à cd 
ftîéme Dôflteur Itïgèh qœ i'àddreflfe la dît-» 
neuvième Lettre de HatnnWmd ; & il y eft 
parlé d'un Dbûeur fPoftblngloft en tetttiei 
avantageux , à rôccafibfl d*uû Livré qu'il a^ 
Voit publié. Ce Worthinjgtdn étoitf âpp*- 
j-émment le Pete , ou quelque ptoche P*»- 
rent dé celui qui a cônnïiuniqùé k Lèt^ 
tre à PEditeur. 

Cette Lettte eft une dès dertfitfrés chd* 
fes que Hammond aie écrites ; car effe eft 
datée du vingt - fept de Mars , mil fix- 
cens foizante » & il tnôuritt^ au mois d'A- 
vril 


¥ril d€ la même aûûée, foit le viogt- 
cinq , <romftie le die W ô 6 dans VA- 
$kM OXùniênJis; Mt le Vingt-fept» Gonw 
me le marque RUbatd SlMiTii dans foia 
Obitiiâtrê: Le Dofteuf Itlgelo avoit p»^ 
biié dei Sertnôtis de fa ftçoti ; H en avôit 
envoyé au Ejcempiaire àu Dofteur Ham«* 
lAôtid , & il avoit accompagné fon pré*- 
fetK d*une Lettre. Celle de Hammond 
contient uû Remerdmetre , précédé de 
doelqaes poUcelTes très «^ obligeantes > & 
rnivl de deox Obfervadons Critique^ » 
dont la fbcofide » fond^îe Tur un palTage 
d'tME^e de Gdsui, dans fon Dialogue in^ 
titulé Tbiofétajief établit , comme une eho« 
(ë fbft probable^ que le HtÊ^ftOcLÊS» 
Commentateur des/^xdbrfx de Pjtbagtrre ^ 
doit être diftingué du H i «'a o c l e ^ 
contre qui Eûfi^e a écrite & qui s'eft ren-^ 
du ftmeuit par fk comparaiion à^Apolk*- 
lOus it THane avec Jefus- ChHft. On ne 
fera pas nkhé de trouver ici les princi-» 
pales parolead'EtiA , qui otit fait natere la 
conjeâure de Hammond. "UpûiiKiiç iè, nn 

pLd(Tm 9 itsçihf nul tSto xpoc^nev. 

La première des dix • huit Lettres ad-^ 
drefféès à Mr. Piitrè StANiNOUCHi^ 
eil datée du dix-feptième jour de Jui^ 
let. Cela ne nous apprend , ni en quelle 
année » ni de quel lieu elle fut écrite. 
Mais on fçidt d'un côté > par le témoigna- 
ge 


Me de îVoodi que le Dofteur lIam.œond> 
Sous - Doyen de l'Eglife de Cbrift à Ox* 
ford en mil fîx • cens quarante - fepc » 
paflfa au moins une partie de cec;ce année 
dans cette même Ville , oti il fut détenu 
prifonnier pendant plufieurs femaines , au- 
près avoir été. dépofledé de Ton Sous* 
Doyenné par les ViGteurs du Parlement : 
& 1 on voit aflez clairement d'un autre 
côté , par la confrontation de la premiè* 
re Lettre avec les deux fuivantes , qu*il 
fiiut qu'elle ait été écrite cette même 
année 1647. Il fut transféré de fa prifon 
d*Oxford , dans une autre prifon plus dou« 
ce à Clapham , près de Bedford , chez Mr. 
Philippe Warwick, qui dans la fuite fut 
fait Chevalier par CharUs IL Ham- 
mond annonce ce changement dans fa 
troifième Lettre, comme une chofe arri-* 
vée depuis la féconde , qui eft datée du 
vingt-quatre de Juillet , & qui paroît ma- 
nifeftement n'avoir été écrite qu'après 
celle qui eft placée la première; Celle-ci 
ne ,peut donc pas être poftérieure à l'an 
J647.: & elle ne peut' pas non plus y 
être antérieure. Hammond y pa^e ea 
termes qui fupppfent que Tbcmas F a- r« 
N A B I K » Maître d'une fameufe Ecole de 
Sennok ou Sivinoak» dans le Comté de 
Kent 9 homme connu dans les Païs étran* 
gers fous fon nom latinifé de F a a n a- 
B I u s , ctoit déjà mort lors de cçcte pre* 

mière 
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miëré Lettre : Et nous apprenons de ff^ood^ 
que Farnabius ne mourut que le douze 
de Juin mil (ii(!-cens quarante -fépt; Nos 
Leâeurs nous pardonneront cette- petite 
difcûffiôn , en faVéur du plaifir qu'il V a à 
fçavoir , dans quel tems & dans quel lieu 
il faut fe tranfportefr , foit pour être au 
fait de cequ'ôii lit y ou pour en tirer quel- 

3ue lumière hiftoriqué. On entrevoit 
anà cette première Lettre , que Mr. Sta- 
nindugh àvôit été employé par Farhabiui 
pour ênfeigner les Humaiiitcz dans Ton Ë^ 
Colé, à qu'il s*y étoit acquis une ré- 
}>utation de capacité qui lui faifoit hon-^ 
neur. • . 

Il paroît par la (eùônde Lettre , datée 
du vmgc-quatre de Juillet de la même ah- 
née, que la Veuve de Farnabius conti- 
nuoit à tenir rEcole du Défunt, & Qu'elle 
foilhaitoit d'y avoir Mn Staniiioùgh^ 
• La troiiième prouve , qjuMl y alla bientôt 
après , & parle deîs progrès & dé la fa- 
gefle de deux de fés Elèves, dont l'uni 
étoit François Èarnabitis, fils de Thomas; 
Cette Lettre nous, apprend ^ufli , que lé 
deut d'Oaobré, jour qu'elle fut écrile, 
il y avoit déjà quelque temsque Hammôiia 
étoit à Clapbam chez Mi*. fFhrwick y & 
qu'il y étdit affez en liberté , quoique pri- 
lonnier: In a Kini of LIBÉRA CUSTÛ^ 
DIA. 

Dans là quatrième Lettré ( qtiî iridîqiié 

en termes vagues une interriiptidndfe Cor-» 

TmeXIIL Part. I. G tef- 
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fcrpondance.) ]e -E^p.iu-- Haijc^mQqd féUr 

cite Mrf.StaqipoHJgàj^.^ ^^i^^ des iagrémenç 
q^•i,I trpuVoîc; dai)iS;Une .nouyelje fiy^afjon^ 
Il étpït; entré, chez le ChiéyaÙe,!* R^h 
Pye à' Faringiqrij ^& Vqn^ypit par u^e ide^ 
Lettres fùivàixte§, qu^ c'étpît ppur avoir 
foin de réducaçipn de fpn FiI§,.ou^peiLiq7 
être de quelque autre jeunp GènfiUiqm': 
me; car.cela n eflt.pas.Dicn détermjnë^ . 
La cinquième i-ettrcj le ^ cpmplimentQ 
furfon Ordination , &, fuppof^, qq'il.coq^ 
-tînuçic à être agrédbtenie.nt dân> I9 nDi^iT* 
ion defon Chçvalïer. Elleeft d^téeciq 
deux de Juillet i & renferih^ un^nif)fVqi|i 
inlinue qu'elle fiit écrite de" chez, Mr^^ 
Jf^arw'ck. Si Ton peut' inférer dc^I^^ que 
ie.DoÛeur Hapimpnjl y é;oi);,,éncprç, il 
fauifra qu'elle ai/ ^çé écrite en /mil fix., 
cens quarante -hi|it;. car il n'y.fMCiPas.^uft 
an: c'eft-là au :mp}p>:p9; quç 'fifiwJifjQÇ 
naturellement les ^ e9pre(]|ipjiis. dj^nffy^^ 
qqi dit que Hami7ipno^ ^pr^^ s^ypifiide^; 
meure dans cette, m^ifoi;^ p|uï1^ÛH ihpi^ 
Çfevfiral, Montbs ^ fut à )a fin jrelâcb^. Ain-' 
fi la date de cette Lettre pçut faire Ju^ 
geiià-peu-prè^ en quel tepfjç fiç dç^mçî 
lieu fut écrite la préc^deçte, qui.n'ft ^fan 
îblument aucune date. 
. La fixième félicite, énpore unç^ fois Mr«* 
St^ninough fur fa ii|:uation, & ço^tiç^^. 
de plus , quelques avîs fur la méthode qa'if 
dpit; fui vre avec fort-Elève. Cetse . Lettre 
Êft vraifisipblableiaeflt de ia.méjQ^f^tannéç 

que 
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que la précédente. Elte eft datée du 
vingtième d'Août. 

Et depuis ce tems^Ià on ne voit plus 
ce qu'eu devenu TAmi du Doâeiir'Ham- 
mond» jufqu'au trente^&-un de Mars mii 
iîx-cens cinquante- fept, qui eft la date 
de la feptième Lettre , dont l'*addréfle por- 
te, ainu que celle des fui vantes lAAugb- 
ton près éTOrmkirk dans le Comté de Lança f- 
tre. Cette Lettre confifte en quelques par- 
ticularitez littéraires. La plus remarquable 
regarde VHiJloire du Pilagianifme par V o s- 
sius. Hammonddit, que Ricbarâ Mon" 
taig^ , fivêque de Nornjoicb , avoit fouvent 
&confidemment afluré^que cette Hiftoire 
avoit été compilée à l'aide des Recueils 
de TEvéque O v e r a l l. ■ ■ ^ That 
« ^(jflîtf j' Pel. Hifl, was compiled t:>ut of 
99 Bilhop OveraWs Colleûions , was fre- 
99 qaently and confidently afRrmëd by- the 
,3 late Bifliop [ Richard ] montagne pf Nor^ 
99 web , a great admirer of that Brïhbp. 

La Lettre VI H. en date du doiize de 
Juin mil fix-cens cinquante -fept, of- 
îre d'îrtjord quelques particularisez affe2 
détaillées qui tendent à prouver, que le 
célèbf e-Ujf&^r , ou Ufferius , plufieurs années 
avant fa mort, avoit reconnu une Grâce 
Univerfelle, quoiqu'il ne la reconnût pas 
égale pour tous: won ex ^quo pro cm- 
fSms. A propos de quoi Hanimond fe 
rappelle ces paroles de St. Maxime ( k^Q)» 
%spi iyéiriiç ) Xpt^g iiçip TavTwv EH lEOl^^ 
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9, Ces derniers mots , die - il enfuite p 
fi m'ont long-tems embarafTé, & je n'^ 
•> pu deviner pourquoi ils écoient-là, 
9^ que lorftjûe j'ai vu qu'il y avoit quelr 
^j qu'un qui, en convenant de Vàiçébctivev inèp 
ff içivtm , ne vouloic nourcanc pas con*- 
„ venir de Vii fera *^ UflTerius ayant prê- 
ché fur rUniverfalité de la Grâce, un 
Sermon qu'il nommoit un Sermon fau*- 
.veur des âmes ( a Soule-faving Sermon ) éc 
qui avoit pour Texte ces paroles del'E- 
pitre aux Romains VIII. ap- Ceux qu'il a 
^peliez y il Us a aujji jufiifiezi un fçavanc 
Tnéologien vint lui faire cette queftiont 
99 Peuvent-ils tous vouloir ? Dieu donne- 
99 t-jl à tous ceux qu'il appelle par faPa- 
„ rôle , Ja Grâce intérieure qu'il leurfaut 
9, pour fe repentir s'ils le veulent, Se 
9, pour être certainement en état de le 
99 vouloir "? A quoi (Jfferius répondit: 
Oui y ils peuvent tous vouloir : Et s'il y en a 
tant qui ne veulent pas , c^ejl que , cmme je 
Vai dit dans mon Sermon , ils rifijlent à la 
Grâce de Dieu y (i font dans le cas de ceux à 
qui l* Ecriture dit : m Gens de col roide & ffi^ 
9, circoncis de cœur (f d^oreille , vous ne cef* 
„fez de rififier au Saint-Efprit **. Aft. VIL 
51. , • . Enfin rEvêque OyKJBLhLL avoit 
rai/on 9 & je fuis de fin avis. Nous laifle-» 
ions à nos Lecteurs le plaifir tout entier 
de faire là-deflus des réflexions. ■ 

La plus grande partie de cette Lettre rou- 
lé fur un autre fujet. Il s'agit de la Fem^ 

me* 
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««-SO EUR , ou 5(»Mr-FEMME de St. 

Paul, î Cor. IX. 5, On croit affez com- 
raunémenc que l'Apôtre f arlç de la liber- 
té qu'il auroic de mener avec lui une E- 
poule Chrétienne^ laquelle, ou il avoit, ou 
il pouvoît avoir. Hiromond prétendoic 
avec quelques Anciens , qu'il parle de quel- 
qu'une de ces Femmes pieuies & charita- 
bles qui pourvoyoient de Jeur bien à la 
fubfiftance des Apôtres :- fur quoi Ton peut 
voir fa Paraphrafe du ' Nouveau Tèfta- 
mcnt. Mr. Staninôugh lui avoit écrit en 
faveur du fentiment (!yrdinaire \ Çc lui a- 
voit allégué, à ce qu'on voit, ou du 
moina à ce qu'on entrevoit , le Livre dé 
CALïXTÈrfe Conjkgiû CUricorwn, Ham- 
mond lui répondîe dans cette Lettre; & 
cela fait une petite DifTertation , que nous 
traduirons d'autant plus volontiers, qu'elle 
pourra fervir de répofafe en tnéînè tems , 
& aux Argumens de C a 1. 1 xt e , qui y e(l 
critiqué t^ & à la Critique de Mr. le 
Clerc, gui dans fes Notes Lapines fur 
le Nouveau Teftâment,a tâché dç réfu- 
ter la Paraphrafe -de notre Auteur. Nous 
donnerons la traduâion de ce morceau 
dans un Article à part. 

La Lettre IX. datée du huit de Sep- 
tembre , mil flx - cens cinquante - fept , 
commence par ces paroles; „ Je puis à 
9) préfeot vous afTurer, que le Livre de 
Il Mr. Pnrc9. contre Rsymlds a été publié 
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,5 il y /à environ un mois. Et j'ai appris 
#r de^pui^ ce cems <* là y que Ton premier Adr 
,, verfaire /aifoit imprimer de nouveau 
j, quçlqufj G;liofe contre lui *^ Voilà des 

Eîircip^i^.ritez; qu'on trouvera peutrérr^ 
ien.peu.intéreirantes aujourd'hui^ &:qui 
en effef . nje ferviront : pêjUt - être. ' jamais 
h rien» M^îs quoi qu'il eo foit de.ccJteStlà 
nojmqfiéQient,; nuaus avons écé bien aifes 
de'iesc/0)«)orter,: ppuren prendre occah 
jjonde^ire uT^e /:Qmai:que dont les 1)onjs 
Eiprits^ ijpu^. fçciuriOî^t. gré , fi les beaux 
Eiprits^ne la.rgoOA^nç pas : c'eft qae ces 
fortes^ de' particularité? , quelque indiffë- 
rèntes* qu'elles. piHrgi fient,. ne fçauroîent 
être cpnfervées avec trop de. foin par 
Quiconque donne au Public les Lettres 
p'un Sçiu^apt. Il n'eft p^s tpûjQjurs indif* 
féri^n^ ^^j?s 4qp^9 >.de fçavoir en quelle 
année iiae (.eare a été écrite » & il ar« 
rive qudlcjuefqi^ .qu'oiie Lettre n'a point 
de datt;,j oi^ que 1^ di^teine marquepoinc 
l'année... j^Getje iç^nûie Lettre anooncQ-t* 
elle un^piyrej^noj^iyfî^u^On apprend dTâH- 
le^irs l*ânqÉ^e qM- Livre , & Ton a ainfi cel- 
le de la, Letcrq. . Ce n'ed pas^ non plus 
une chofe toujours indiflférente que de 
yafTurer en.fquej /jema de l'année un Li- 
vre a vu le jour;.& le Livj^e cependant 
vous indique fîroplement Tannée : fouvent 
mem^ il n'indique pas l'année véritable, 
l\ y a iong-tems que {es Imprim^ur^ ont 

perdu 
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perdu l'dfege: de marquer le tno'xs & Te 
jour oîil'impreifibn a été achevée : ajou- 
tez, qu'il y a des LiVnes, qui ne fe pu-. 
Wient pas ^d'abord après rimpreflion. U- 
neLetcrqîqui Tera datée exaéèeinent, ou 
dontoqpouTTa découvrir la date précife 
moyennant' une cercai'ne: confrontation » . 
voai citera' îëe voni^ 'incertitude , ou. de 
votre oiRbaras, iïu fiajer.jdutems de la pu-. 
blicacian d'«n Liile v coûtes -les fois qu'el- 
le vous 'dira, :comine ici lu Lettre de 
Hammond.: il^a im 'fmii ftt^un tel ^ Livre * 
/)ûn>ft. '«-~---'Nèttî aVoiis rapporté le' 
ccmimenceincfet' de cette (Eettre, nous en 
rappOTtcriaDs la fini; & remarquerons que 
Haiimtmd-y parle- d -un Ouvrage de fa- 
feçon •'xjui rfa jàmâis) été imprimé que* 
nous fçâchioôs ,' & iqui {x)uirroi t bien ce- , 
pendant rfêtreipas^toùt-â-fait perdu. Il 
s'agit d'An Ouvrage: Jkr\le .PuLt^dmire 6f 
juT^la Prim*p(mr tes iMprts: „ j'ai écrit,. 
Si ( (St»-ii)'f^i écrit awëz amplemiemfur, 
y) cès/deiix ftiets:. mais je n'ai pas mes* 
o Papiers 'neutre lesjinaitis.i Je mè. con- 
,f tcanteTie vems enircyer Vquelijues cour- 
ut tes ObfiBTvations tjuo des Livres m'ont. 
j> fournies. Votis' -les lirez, fi vous pou-, 
o vez.:*& •q'aand vdus aurez vu ce que 
19 (feft , ToUs mê 4és • rendrez. 

La>Letrtre X. pôttrrok nous . fervir 
d*ekemiple., fi nous voulions développer 
& prçurer la Reftéxiôn (Jue nous avons. 
frite > à d'ocœafion de }a précédente.- jEar, 
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l'Editeur ( n^avoît troavé d'autre date dans 
l'Original de cette dixième Lettre, que 
le 21. de Décembre' & il n'a pourtant pas 
ci^aint » ni n'a dû craindre d'ajouter en- 
tre deux crochets les chiffres (]ui mar- 
quent Tannée mil (it-cens cinquante-- 
Sept : pourquoi ? Parce que , d'un côté , 
dans cette Lettre du vingt-&-un de Dé- 
cembre , Jean BrambâU , Evéque de Der-r 
ry • paroît avoir deux Ouvrages prêts à 
être publiez ; & que ^Editeur fçait d'un 
dtitre côté « par Tinfpeâion d*un de ces 
Ouvrages , qu'il fut publié en mil iix- 
pens cinquante-H u I T. C'eft ainG encor 
re que Mr. Peck s*eft mis en état de 
marquer l'année de quelques-unes des 
Lettres fuivantes, qui n'avoient» comme 
celle-ci ,.que la date du mois & du jour, 
quoiquMl ait négligé d'en avertir le Lec- 
teur. Cette Lettre au refte efl écrite 
d'une manière un peu énigmatique. Peut- 
être cela vient - il de ce qu'elle foule fur 
les affaires du tems, au fujet defquelles 
la prudence peuvoit exiger qu'on s'ex- 
primât quelquefois en termes couverts. 
Elle commence par une Remarque vague 
fur quelques paiTages de St. Baille & de 
St. Jérôme que Mr. Staninough a voit al- 
léguez : cela eft fuivi d -une Explication 
Ibr le Reg;ne fpirituel ou temporel de Je- 
ftis-Chrift. Et puis il eft parlé tout-à- 
coup de quelqu'un dont on ne dit point 
|e nçm,& qu'on défigne néanmoins com-; 

me 
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fùe s'il avoic été nommé auparavant , qui 

{)récendoic que Grotm & tous les Parti-r 
ans de i*Epifcopat,avoientdes vûi3s pour 
établir le rapiune , fi-non à rEfpagiwle , 
au moins à la Françoife \ bien que ce mé-f 
me Anonyme avouât , que le Cardinal de 
Bicbelieu avoit trempé dans tout ce qui 
s'écoic fait en Angleterre pour y abolir 
TEpifcopat, &c. 

Le principal fujet de la Lettre XL écriT 
te le 6. d'Avril 1658. eft ^ne Réponfe 
à quelques objeâions dçMr, Staninough 
concre le Syftême de )a Grâce U n if 
Vers elle. L'Ecriture s'addrefle aux Chré- 
tiens , ou à ceux qui doivent être appeU 
lez au Chrifti^nifoe* Donc c'eft pour 
eux qu'elle établit ce quelle dit quet)iei| 
exige. Quant à ceux du dehors. Dieu le$ 
jt^e: I Cor- V. 13. & fi, l'Ecriture ne 
nous autorife pas à décider pofitivemenç 
que Dieu veut leur falut , aullî - bien que 
celui des Chrétiens, elle femble au mein^î 
nous rinfinuer. Prêchez VEvangile , dit-? 
elle, à toute Créature*^ Celui qui croit . . « 
fera fauve ; celui qt^i nç croira pas Jera dam-r 
ni: Marc. XVI. ij. 16. Donc elle fupr 
pofe la Prédication quand elle damne ceux 
qui n'auront pas cru : donc elle n'exclut 
point du falut, ceux à qui la Prédication 
n'aura pas étéaddreffée;à moins que l'on 
ne veuille , ou damner aufli les Enfans 
& les Idiots d'entre nous , qui ne croyent 
point, ftute 4'avQir la faculté de croire; 
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OU dire qu'il eft plus poflîNe "aè ^^ofr 
fans lumière que de voir fans yeux. ' je- 
fus-Chrift eft mort pour tous ceux à qui 
il feroic prêché ; donc il eft tnoîrç fK>ur 
des gens parmi lefquels il y en -a* ^ le 
renient: donc il eft mort â pflû's 'tbfte? 
taifdn , ce femble , pour ' cèb* -dôflt: tdut 
}e crime confifte à^fle le pas? Wnnbttre. 
La ;nouvelle Alliance que Jefuâ-ClVyjft a 
établie par fon- fthg , n'eicige rieïi âîu -^ ^e- 
là du poflîble. Or- il eft impoffiblé de 
croire en lui , fi préalablement '6n tfèn- 
tend parlerv de lui. Dieu no^;is ^ftte^Vé-J 
fente dans rEvangile , fous l'imfagte^ d^uff 
Maître également prêc , & à Técéftipétffer 
k ferviteur qui n'a reçu qu'un talerifi & î 
punir celui qui en aura enfoiàï plufietîf^si Le»' 
chrétiens font "dlàns le cas de Pun, ies' 
Payons font donc dans le cas de Haàtre: 
Car ils ont reçu un tatent pôuf lè'friôins. 
Jefùs-Chrift ne leur eft poînt^pi^êdîé : il 
ne s'enfuit nullement de-là, qiiil tte foît? 

Eas mort pour eux. Ceux qui côfinbifl^t 
ï mérite defa lVlGrc;îîefolitp*a^totoS'fau-' 
vez ; donc ceux qui rignotént fie Tont 
pas tous damnez: & Vil- rf éïl 'pas rnorc 
profingulis, il eft more au rfidlàs > coifime 
tout le monde en convient, 'prd'f(éntrîbiif 
fifigukrum. Perlbnne n^eft^exclui <iu droit 
d'écre appelle par la PrédicatîMj-à jôuîr dê^ 
fruits de la Mort de Jefus-GHHft- car il 
eft dit; Prêchez à toute 'Créaitlre: tlonc 
pcrfonnc n'feft exclus ùa drok'ëe partici- 

/ *^ per 


AvKïL, Mai et jDnf.a739. 107 

per aux fruits ^de cette Mort. Si Dieu 
venoit à châtier la -Nation Angloile, com-' 
me il.eft probable qu'il a diâtié d'autres 
Nations, en leur ôtant un flambeau donc 
elles ont;méprifé la Itiâiià*^, s'eoifiiivroit- 
il dcr-là queJefosrChrift ne feroit -paisit 
mort. pour, la ;Nài3on: Ângloife f Les fruits 
de la XJort.de Jefus-Cbrift doivent na^ 
tureUementjécreûuffi iandens que fa Mort 
elle - màme. Qr la idort ' xie : jeAis-Chrift , 
ùans le^crct de Dieu, eft aufli andentr 
ne que le monde; Jcfus-Cbrift, felori 
FEcriturc, dt rAgneâii -de Dieu qui û 
été immolé dèsr la fondation des iiéclesi 
donc lei fmits'de la Mort de Jefus<;hrift 
font antérieurs, i la vocation du Peuple 
Hébreu: doûc les ftuits Recette Mort 
ne font* pas |)our un \ceîtafln Peuple à 
Texclufion des autres i doncrils font pour 
tous les jlndivSdusjqui ne fe • rendront pas 
indîgnci) ifl'y avoir part, f-^-" — Telles 
font(fi*non mot-à^mor>aQ moins pour le 
fens 3 Ic^ 'Rtfléscions:pai&le£queIies le Doc-» 
teur HainaK>frd .cachet de fansfàire Mr.' 
Stanin^ugh ; & nous ) lies ayons expo«« 
fées avecl confiance^ perfuadez qu'elles 
plairoiie&t'jft aux Ignorans & aux Sçavans^ 
Aux /gndmiir,prarce qnf elles pourront kur 
apprendre quelque chofej & qu'il y a du 
plaifir à s'indruire. . Aux Scavans 9 parce 
que vraifemblablementiisjenjugeront félon 
leurs divers: préjugéz^^^q^'^nii ils: au^ 
) * ronc 
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ronc tous da plaiûr. Les uns auront I0 
plaîfir de les trouver excellentes^ ; les 
autres auront celui de les trouver pi-> 
toyables. 

La Lettre XIL fait mention d'un Mr. 
Sherlock. Cela ne mérite pas extrême- 
ment d'être obfervé : .mais à cette occa^ 
lion l'Editeur cite unpaiTage de fFood^ oh 
nous trouvons un fait - qui eft affez re-* 
jnarquable^ au moins par ia fingulancé. Mn 
Peck a fuppofé avec beaucoup de vraifem* 
l)lance ( quoique fans en expliquer la rai- 
fon ) que le Sherlock dont il dl parlé dans 
cette Lettre, étoit le même que celui qui 
écrivit en 16^4. contre les Qualcres: & 
dans cette fuppoiîtion il a cru pouvoir 
placer ici ce que Wood nous apprend 
au fujet de cet jouteur. Nous croyons 
qu'à notre tour nous pouvons en tranf» 
crire une partie. Ce fera fon Bpitaphe, 
telle qu^elle fe lit dans l'Eglife de tVin^ 
v)ick , dont il avoic été Reaeur , & oh il 
eft enterré. Exuviœ Ricardi Sherlock, S. 
T. P. indigniffimi bujus EccUfia RiSoris ; 
obiit 20. die Junii ( anno œtatis 76. } A. D. 
i6S9. Sal infatuum concukate. il eil bon 
de dire , que c'eft fon Epitaphe faite par 
lui-même. L'Editeur au reite cite IVbod 
d'une manière qui ntft pas bien exaûe. 
Il eft vrai cependant , au'à Tégard du mot 

infatuum , la citation eu très*exaâe. 

y n endroit d9 cette Lettre prouve , que 

quand 
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quand elle fut écrite ^ il y avoit déjà quel-' 
que tems que Mn Staninough s'étoit ma* 

lié ,& qu'/îdflm L i T T L E T o N venoit d'en 
faire autant : fur quoi Hammond dit , qu'il 
ne les en eftime pas moins* Ce LittUton 
eft le même qui efl fi connu en Angle- 
terre par fon Diâionaire Latin. La Cet* 
tre qui annonce fon mariage , eft datée du 
iix de JuilUt. Si avec cela nous fçavions 
l'année de la Lettre , nous fçaurions cel- 
le du mariage. Mais bien que Mr. Peck 
ait placé cette Lettre , ainfî que la tttï* 
zième, parmi celles de 1658. nous n'ofe- 
rions aflurer que ce fût-là leur véritable 
place. 

La XIIL Lettre parott relative & poC 
térieure à la douzième. Hammond y con- 
tinue à parler du Mariage de Mr. Stani-» 
nough , & clic eft datée .du vingt-troifiè- 
me A^Afdt. Mais il y dit à Toceafion de 
ce Mariage, qu'il a lu depuis peu Calixte 
ie Omjugio Ckricorum. & il le recomman- 
de en même tems à fon Ami , comme un 
Livre très-digne d'être lu , & qui lui four- 
nira de nouvelles raifons en faveur de la 
compatibilité du Mariage avec la Prêtrife. 
Il fenable, en un mot, lui parler de Calix* 
te & du Mariage <Jes Prêtres pour la pre* 
mière fois. Comment cela le peut- il 
fi cette Lettre a été écrite en mil fix! 
cens cinquante-teft ? Le DoÛeur Ham- 
mond & Mr. Staninough ne s'étoient-ils 
pas déjà entretenus de Calixte & du Ma- 
riage 


j*iage des Préiffee ^ d^s der Lettres <]ui 
font incontje(kibiement de iDild^-cens 
cinquaate-i/ipp? Ou je n'y comprens' rien , 
ou les Lettres douze <$0- t)reizième de- 
yoient être rangées devant celle qui traf* 
te de la Femme-- Sœur de St. FaUl ; & 
qui plus éd., devanc toutes celles- de 
MDCLViî. Ger celle qut traite de la 
Femme -Sœur «tant du moisde^^afo , & 
les deux. en ' qoeftion étant du mois de 
Juillet & du mois d*Aùût^ il n'y a pas 
moyen de placer celle du' mois de Juin a- 
près les deux.autres>, ou de Ileur, confer- 
yet à, toutes i trois leur véritable rang, 
dans uoe feule & môme année. Quoique 
Ces-jObfervatians tiennent un peu de la 
minutie, il faut que nos Leâeurs nous 
en palTent de tems en tems quelques-unes 
de cette efpece. Il eft de leur. intérêt 
que clés Auteurs^ & particulièrement les 
Editeurs ou Collçâeurs de Pîé(^ Anec-' 
dotes ou ftigitiveS', s'accoûtuiAent à avoir 
une exaéliti^ ibrupuleufe &Tur-toutà é« 
viter les Anaotvronifmes. 
> La LettreXI V. a pour date le dix de 
Septembre , ' & annonce , comme nouvel* 
lementpublîé* un Livre que Ton fçâit être 
de l'an MDCLVÏIL Un paffage de 
Wood, cité par l'Editeur, nous apprend, 
que Hammond finit fes jours à ]a campa- 
gne, chez fon Ami le Chevalier y(«w Par- 
kington^ à Wejïnjaood dans le Comté de 
Worcefter. Cette Lettre nous apprend 

de 
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de plus» qu'il. arriva dans cette recraite le 
dix, dé Septembre. de la fufdite année, & 
qu1l écoic à Londres quelque tems au- 
paravant. Ce qu'il y a de plus remarquar 
ble dans le relie de la Lettre , eft une 
Obfervation fur rEtablifleraent du Sabbat , 
laquelle il fe fouvenoit d'avoir lue dans 
QQ Auteur qu*il défignè amplement par 
fon nom de M £ a d. L'Ôbiervatîon re- 
vient à ce qui fuît Si d'une part le Sixii- 
m Jùw d'Exode X V. 22, eft réellement , 
comme il fémble l'être , non le fixième 
d'une Simaine, mais le fîxième de laMân- 
nt. Et fi d'autre part, le jour dont il eft 
parlé au verfet premier , jour employé i 
taire un nouveau campement , jour de 
travail & non de repos, eft réellement, 
comme il femble l'être, le dernier jour 
avant les fix de la Mapne; il s'enfuivra 
oécelTairement, oii que la Loi du Sabbat 
fut violée ce jour -là par Moîfe &par 
tout le Peuple*, ce qui n'a aucune vrai- 
femblancQ, ou c^ue la Loi du Sabbat né 
leur, fut donnée que . depuis ce même 
jour!, ce. qui ne peùtrétre combattu jc^ue 
très- foiblement par Gine/i 1 1. 3. oîi rien 
ne nous ,empêche de reconnaître quel'Hif- 
toire ps^-le du Sabbat par anticipation. 
LEditeqr ne nous apprend point, qui eft 
le Meao^ Auteur de cette Obfervation» 
Mais nous pouvons aflurer que c'eft fe 
même qui eu nommé ^ofefb Mede à la 

tête 
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tête da Recueil de Tes Oeuvres imprimé à 
Londres en M D CL XIV. L'Obfervadoil 
qu'on vient de lire , efl la même daos 1^ 
fond que celle qui fe trouve danâ fes 
Dlàiribie, au Difcours XV. p. 75. ,de fes 
Oeuvres. 

La Lettre XV. faiis autre date que le 
vlâgt d*06tobre, a ud rapport fi fenfible 
avec la neuvième, qu'on eft fortement 
tenté de croire , qu'elle auroit dû la fui- 
vre immédiatement. Elle parle des Ob- 
fervations manufcrites fur le Purgatoire , 
envoyées avec la Lettre I X. & cotltient 
quelques nouvelles Obfervations fur le 
même fujet. 

La Lettre XVl. eft drf tréfntièmé dé Dé- 
cembre, & pourtoit fe rapporter aife^ 
naturellement, âuflîbîen que^ la précé- 
dente, à l'an MDCL VIL Elle répond à 
deux Queftions , qui toutes deux regardent 
le Mariage , & dont il y en a une qui 
regarde le Mariage des Prêtres. C'eft 
ia dernière. La premièrcf roule fur le 
Mariage entre deux Partis, dont l'un fe- 
Toit Prôteftant & l'autre Cathôlîquc-Ro- 
main. 3i Le feul Texte [dit Hammond] 
„ que î'aye ouï citer contre ce Mariage , 
„ eft certainement étranger à la queftion. 
„ Ceft celui de 2 Cor. VI. 14. Ne portez 
h point un joug inégal avec les Infidikt^ &c. 
4, Le mot Grec ^ JT5poru7ik)fignifiequeI- 
o que ôhofe qui n'a nul rapport au Ma!- 

99 riage » 
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M r^e ? & quant au ticfe d'Inâdèle 
f, C miçeç ) il n'y aufoit m raifon ^ oi chlh 
,> rite à rappliquer à un Catholique R(h 
9, xnam....« Je ne crois pas , par conlequenc, 
„ qu'ua Miniftrequi bénit un Mariage oti 
99 l'un des Partis èft Catbol^ique Romain & 
y, l'autre Proteftant , jafie en cela rien 
f, d'illégitime. L'objeâion driée de la Rur 
ji bri^e ii*eft ici d'aucune force. La Ru- 
,9 brigue porte j que ks. Nouveaux Mariez 
iy cmmmkrota : c'eft un Coroiiiandement 
y, de l'Ëglife lequel ne peut écre obligar 
99 toire que pour eux , enforte que s'ils ne 
^, cominunient pas , c'eft leur Êiùte à eux, 
yy & non la f^uce du Miniftre, dont l'o- 
M bligation fe borne à les avertir de leur 
$9 devoir, & à être prêt dé leur adoiiniP- 
99 trer la Communion , s.'ils veulent la re- 
» cevoir. En voilà afiez pour prouver 
,, que la cbofe eft permife : mais je ne 
yy puis m'empécfaer de dire en même tems, 
95 que tout ce qui eft permis nV^ pas expi- 

y, dknt Les inconvéniens de ces 

99 fortes de Mariages . • « font faciles k 
99ptévoir; & la prudence ne veut pas 
99 qu'on en coure le rifque , i moins que 
,9 l'onn'ait de grandes efpérances d'y remc^ 
99 dier , ou qu'il n'y ait quelque >choi£ (que 
99 je ne prévois pas ) qui puifle être pris en 
99 échange des avantages oue l'on bazarde. 

La Lettre XVII. en aate du premier 
de May , parle d'un Livre nouveau 9 inti-« 
tulé *leûx SuHùvuy que^rEditeur croit être 

TomXm^Part.L H le 
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le môme que celui qui a pour titre » £rr/«- 
fix Anglicana Sufpiria , oc qui parue en 
MDCLIX., Ouvrage du Dofteur Gau- 
BEN , & Ouvrage tn folio , comme celui que 
Hammond défiçne fous un titre Grec : à 
propos de quoi il ne fera peut-être pas 
inutile d'obferver , que dans un autre en- 
droit *, oli il s'agit d'un Livre intitulé 
Self 'Condemnation, OLC.^ Hammond le défi- 
gDe en Grec auffi , foos le titre d^Avro- 
TîaràvtpKTiçy foit que ces deux Livres ayent 
efFedbivement un titre Grec, outre le La- 
tin ou l'Anglois , ce que l'Editeur n'éclair- 
cit pas, faute d'avoir eu les Livres mê- 
mes entre les mains ; foit que- Hammond 
fe plût à donner ainfi des titres Grecs aux 
Livres 9 lorfquMl trouvoit une manière 
heureufe de le faire, Cette Let- 
tre roule fur la dignité de l'Ordre Epifl 
copal 9 & fur la validité des Ordinations 
Presbytériennes. Hammond paroft ne les 
croire excufables que par la Néceflité ; & 
prétend, que iî elle pouvoit être alléguée 
en faveur des Egliies Proteftantes dans 
d'autres Païs , elle ne pouvoit pas l'être 
de même en Angleterre, ni pour juilifier 
ta conduite des Anci-Epifcopaux, ni pour 
autorifer des Ordinations qu'ils avoienc 
faites fans autorité. Il eft certain que la 
Difpute des Presbytériens & des Epifco- 
paux , prife en général » ou m abjlraào , Ce 
i^ette même Difpute prife in concreto ^ ou 

. i ) réla* 
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télati vement à T Angleterre en particulier 4 
ioQC deux Difputes très - différentes qui 
n'ont jamais été confondues , ni dans TE^ 
glife Anglicane , ni dans les Ëglifes Pres- 
bytériennes de de là la Mer y au moins paf 
les perfonnes inftruites & en même terni 
raifonnables. 

La Lettre XVII L annonce divers Li- 
vres qui font de MDCLX. L'Editeur 
néanmoins la date de cinquante- neuf i 
mais c*eft que Hammond lui-même Tr- 
voit datée du feize de Mari > & que l'F* 
diceurfans doute afuivi le vieux flile>qui 
ne commence Tannée qu*au vingt-cidquiè- 
me de ce même mois. Aînlî cette Let- 
tre fut écrite dans îe tems oli l'Angleter- 
re faifoit les plus grands préparatifs pour 
le rétabliflement de la Famille Royale & 
de TEpifcopat. Hammond en parle avec 
joye, mais en homme Cependant qui crai- 
gnoit que les Presbytériens ♦ dont la réu- 
nion au Parti Royalifte avoit en quelque 
forte décidé ce Rétabliflement , n'y euf- 
fent trop d'influence, pour fouffrir qu'il 
fe réglât fans certaines reftriaions donc 
les Ëpifcopaux auroient fujet de feplain-* 
dre. 9f II ne paroît pas improbable ( dit- 
,jil) que le Tabernacle de David, aprèâ 
„ avoir été fi long- tems dans la pôuffie- 
M rc , fera bientôt rélevé t maiâ fçavoir fi 
,i ce ne fera pas avec des retranchemônà 
M capables d'arracher des larmes à ceui 

M qui compareront la féconde Mai/bn avec 
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9, \2i première \ c'eft ce que jç ne fçauroîs 
„ deviner. Et c'cft auflï ce qui me per- 
99 iuade que votre penfée couchant les 
9^ Eleftions eft tout- à -fait de faifon , & 
9^ méritera d'être bien pefée dans Tocca- 
9, lion. Mais il me refte toujours quel- 
9^ que penchant à croire , que ce même 
„ Parlement qui a voté pour fa propre 
„ caflation , n'aura pas eu la cruauté de 
„ l'exécuter •*. Hammond fuppofoît ap- 
paremment que la chofe étoit fur le ta- 
pis , & qu'elle pourroit être décidée quand 
fa Lettre fcroit reçue. Elle eft du feize 
de Mars , & le Parlement fe cafla lui-mê- 
me le dix-fept. ■ Nous avons averti 
que cette Lettre faifoit mention de di- 
vers Livres nouveaux. II y en a deux à 
regard defquels nous avons un mot à di- 
re. Le premier eft celui du célèbre Jean 
Pearson fur le Credo. Le nom de l'Au- 
teur s'écrit conftamment comme on vient 
de le lire; & nous trouvons cependant 
que Hammond écrivoit P e i r s o n. Cela 
revient au méile pour la prononciation. 
Il eft cependant à propos de remarquer, 
dans un tems oti l'on fe pique avec rai- 
fon d'âne grande exaftitude en ces for- 
tes de chofes , que foit négligence de la , 
part de Hammond, foit diverfité réelle 
dans la manière dont quelques Auteurs 
ont écrit leurs propres noms , la leôure 
de ces Lettres nous a fourni plufieor» 
exemples d'une pareille négligence ou di** 

verfité. 
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rerficé. ■■ Le fécond Livre que nous 

avons en vùB, eft celui qui a pour titre 
dans la TraduQiion Françoife , la Pratiqui 
de la Pieté, & en Anglois THE WHOLE 
DUT Y OF MAN : Ouvrage extrêmement 
cftioié , & dont on a toujours été d'autant 
plus curieux de connoître l'Auteur , qu*il 
avoit pris des précautions peu communes 
pour demeurer Anonyme. L'Epître qui 
fe trouve au devant de la première Edi- 
tion de ce Livre , eft de la feçon du Doc- 
teur Hammond. Il ne paroît pourtant pas 
avoir été du fecret. Il recommande le 
Livre comme un Ouvrage excellent, mais 
qui vient d'une main inconnue: ce qui 
occafionne une Note de l'Editeur. „ J'ai 
w cru {rendant un certain tems (dit -il ) 
,9 que ce Livre avojt été écrit par le 
9} Doâeur Guillat^e C h a p e l , Evéque 
99 de Cork & de Rofs. J'ai cru enfuite 
)} qu'il étoit du célèbre -/ïWûuWalker. 
« Mais le fçavant Doûeur Robert C l Â- 
jiVERiNG, aétuellement [1738.I Evéque 
« de Pcterborougb , a eu la bonté de 
„ m'apçrendre, il y a quelque tems, que 
41 c'étoit l'Ouvrage d'un Eccléfiaftique 
„ du Comté de Worcefter. nommé BAS- 
„ KET. 

Ce petit volume de Lettres au refte 
n'eft pas le premier Livre dont Mr. PECK 
ait enrichi le Public ;&; il y a quelque ap- 
parence que ce ne fera pas non plus le 
dernier. 
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II publia en MDCCXVI. un petit Ou- 
vrage in o&avo , qu'il intitula le Sublime de 
r Ecriture Sainte : ou Exercice fur la Créa- 
tion « avec uf^ Hymne au Créateur du Alon^ 
4e, ^c. Cet Ouvrage cÛ; de fa façon. Il 
s'y exprime dans les propres termes du 
Texte facré, 6c le propofe comme uu 
Ëflfai pour montrer le Beau & le Sublime 
de l'Ecriture fainte. TO^ ''ï^OL'A FI OJsr. 
Or , an Exercife m %be Création and an Hymn 
to tbe Creator of tbe World : Written in tbe 
exprefs words of tbe facred Text , as an at^ 
tempt to Poow tbe Beauty and Sublimity of 
tioly Scripture. „ There are Jiid yet greater 
if things than thefe , and we havc feen 
$9 but afew oThis Works "• Ecçli. KLIII^ 
35. London 1716. Oftavo, 

En MDCCXX VII. il publia un autre 
Ouvrage de fa façon fur les Antiquîtez 
de la Ville de Stamford. Il y donne l'Hif- 
toire de TUniverfité de cette Ville , & par 
cette raifon il a cru pouvoir intituler tout 
h Livre, 4cademia Tertia JngUcana , quoi- 
qu'on y trouve, outre l'Hiftoire de l'Unî- 
verfité, celle des Monaftçres, des Com- 
jnunautez , des Eglifes , des Chapelles , 
dçs Hôpitaux & des Ecoles du lieu. L'Au- 
teur a eu pour la compofltion de cet 
Ouvrage le lecours de divers Mapufcrits , 
& celui de tous les Regiftres qui pou- 
vaient intérefler fon deflein, L'Ouvrage 
au refte eft m folio , & orné de figures. 
„ ACADEMU TERTIA ANGLICANA ; 

I* Or , 
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95 Ôr , che Anciquarian Ânnals of the 
M Tôwn of Stamford. Containing theHif- 
„ tory of the Univerfity , Monafteries , 
„ Gilds , Churches, Chappels , Hofpitals 
f, and Schools there^&c. Èxfutno darelu* 
93 cem: Hon 

En MDCCXXXII. il publia le pre- 
mier Volume de la Colleûion in folio , qui 
a pour titre DESIDERATA CÛRIOSA. 
Ce font diverfes Pièces, la j>lûpart hiftc- 
riques , qui étoient devenues fort rares. 
Ce premier Volume contient I. Le Mi- 
niftre accompli , ou la Vie du Chevalier 
GuiUaufne Cicil « ou Lord BurgbUy , û c(^ 
lèbre par les fervices qu'il rendit à TAr- 
gleterre fous le règne d'Ëlifabeth. II. 
Vingt -deux Lettres du Lord Burgbley à 
fon JFils Robert. III. Les dix Préceptes du 
Lord Burghley à fon Fils Robert. I V. U- 
ne Lettre des Seigneurs du Confeil , fous 
Elifabeth, en faveur de Robert Comte 
de LMcefter > contre les imputations du 
Livre intitulé, la République de Leicef^ 
ter , Leicejler^s Commonnvealtb. V. Les 
Mémoires de Guillaume Cbaierton , Evé- 
que de Lincoln, & depuis Evéque de 
Chefter. VI. Une Relation étendue de la 
Maladie & de la Mort du Chevalier Robert 
Cecil , Comte de Sdisbury, VIL Une Re- 
lation étendue de la Maladie & de la 
Mort du Prince HenrL VIII. Une Lettre 
de Tbomas Hobbes fur la queftion , Pour- 
quoi un homme fe fouvient moins de fon 
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^opre vifagc, lequel il voit fouve^t dans 
un miroir, que du vifàge d^un Ami qu'it 
n'aura vu de loiig/tems? I X. Un Mémoi- 
te au fnjecdu Seigneur Saxon» connu fous 
le nom de Longueville , qui fut tué par les 
Danois, fie de Ton Tombeau à Owwton- 
Longuevilk. X. Un Mémoire au fujec d*un 
ancien Cadavre trouvé fous terre à Soutb^ 
«iiDeU, qu'on croie écre de querque hom« 
me de diftinâion. Xi» L'Epitaphe du Che- 
valier Thomas Powfj^ par le célèbre Mat- 
tbieu Priof. XIL Un Difcours fur les an- 
ciennes Divifions de la Nuit & du Jour , 
& fur les anciennes Heures de la Prie- 
le', &c. XIII. Une Defcription de la 
Maifon de Bur^blej près de Stamfordj & 
des Peintures oc autres Rarecez qui s'y 

voyent aftoellement 

- En M D ce XXXV. parut un fécond 
Volumes des DtiSIDERATA CURIOSA ^ 
contenant y I. L'Hifloire & les Anciquitez 
de rKgfife de Limioln. par l'Evêquc &«- 
derfon. IL L'Hiftoire & les Antiquitez de 
rifle de Mon , par jaques Comte deDw- 
by, qui fut décapité a Boltùn, III. Les 
Mémoires de Richard Plantagerut ,¥ï\s na- 
turel de Richard 1 1 1. IV. La Vie du 
fçavant Jean Bois, plus connu fous fon 
nom latinifé de Bdijius. V. La Vie de 
Guillaume Cbapel^ Evéque de Cork & de 
Rofs. VL La Vie d'Ârtbur fVilfm , THif- 
torien* VIL La Réception faite à la Rei- 
gne Eiyàbetb à Cambridge en I594« j & à 
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Oxfordi ea 1596- VI IL L'Apologie de 
TbamasCaaitté*Arondel, fur ce qu'il avoic 
accepté le titre de Comte de FEmpire fans 
le congé de la Reine. I X. Le Plan d'une 
nouvelle Univerfité, qui devoit être éta- 
blie à Rippon .9 fous Jaque f I. X Un 
Mémoire étendu au fujet du plan de 
Charles premier pour écbaper aux Ecof- 
fois à Newcaflle » & des mefures oui en 
prévinrent Texécution. XI Un Narré 
de rEvafion de Charles I. à Hamptonr 
court y par le Colonel tVballey. XI I. Di- 
vers Mémoires du Doûeur Michel Hud- 
fin , Chapelain favori de Charles 1. XIIL 
Un Journal du Traité de Newport , par 
Mr. Oudart. XIV. Des Relations par- 
ticulières du MaflacreduDoâeurDoff/Yaj» 
& d'Antoine Afham,&id\x. deflein dema& 
facrer de même TAgenc Bradjbivw. X V. 
Unions Extrait de Vubituaire du Protono- 
taire dtnitb: XVI. Un Ecrit touchant la 
Médaille qui fut frapée en 1702. en mé- 

moh-e de l'Archevêque Laud 

En MDCCXXXV. encore, Mr. Peck 
donna au Public un Catalogue des Livres 
écrits pour & contre le Papifme dans le 
tems de Jaques IL, plus complet que 
trois autres Catalogues qui avoient déjà 
paru. Il y eft parlé de quatre-cens cin- 
quante-fept Livres ou Brochures ; & cha- 
que article eft accompagné de renvois aux 
Ecrivains , dans lefquels on pourra trouver 
de quoi s'inftrujre plus exadtement^ foit 
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au fujec des Livres en queftion , foie au 
fujec de leurs Auteurs. A complète Cata- 
logue of ail tbe Di/courfes nmixtenfor and 
againt Poperj , &c. AiÀ ôvjCpvniiâç vuù ^u(pt]-> 
fx/r^. 2 Cor. VI. 8. 

En MDCCXXXIX. Mr. Peck nous a 
donné les Lettres de Hammond, & nous 
a promis de Nouveaux Mémoires fur latrie 
& fur les Ouvrages Poétiques deMiLTON, 
avec Jon Pome fur la Liberté ^f$ des Notes de 
Y Editeur. 

ARTICLE V. 

DiJJertation fur la Femme -Soeur ou 
Sœur - F E M M E rf^ Saint Paul: i Cor. 
I X. 5. Tirée (^ traduite d'une des Let- 
tres du DoSleur Henri Hammond ,^ 
Mr. Pierre Staninough; Et accQm,pa» 
gnée de quelques Remarques du Traduc^ 
teur , renfermées entre des crochets. 


„ l'Ai iu c 

„ A chant la 
Pi & il s'en faut 


ce que dit Calixte tou- 
Femme-Sœur de Se. Paul; 
faut beaucoup quMl ne m'aitper- 
„ fuadé. Ma principale raifon eft celle 
„ qui a été touchée par Tertullien» 
f, que St. Paul ne fait mention de la 
f, Femme -Sœur que relativement aux 
,f moyens de pourvoir à fa fiibfiftance. 
95 Ainû ^ela regarde proprement ces Fem- 

91 mes 
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f> mes qui alfîftoienc les Apôcres de leurs 
a biens 9 in rlLyvxapxcvruv. Calixte a beau 
99 dife , p. 123. quafi verà ojlmdere junÊtim 
93 non poffet. Il eft évident que le défin- 
99 téreffement de l'Apôtre, qui ne tiroit 
99 aucun kicre de fon Miniftëre , ou la li- 
„ berté qu'il avoit d'en ufer moins no- 
99 blement , fait le fujec unique de tout 
99 le Chapitre , fans le mpindre rapport à 
,, cette autre liberté qu'avoient les Apô- 
»i très de mener , avec eux leurs Femmes 
99 & leurs Familles , & de les faire en- 
19 tretenir auflî bien qu'eux-mêmes. Quand 
„je prens enfemble [avec le verfet de 
;, la Femme - Sœur J le verfet qui préce- 
j> de & celui qui fuit, il me femble y 
„voîr clairement, que Paul & Barnabe 
,, étoient réduits à travailler de leurs 
,> mains pour vivre, à moins qu'ils ne 
99 vouluflTent faire , ainfi que les autres , 
„ ce qui dans le Texte eft appelle Pena- 
I, gein. Or cela conclut , félon moi , que 
„ ce Periagein doit fignifier ce qui ne peut 
„ faire un fens véritable que dans mon 
«explication, c*eft-à-dire le moyen 
„ d'avoir de quoi vivre fans travailler: & 
„ non pd3 , comme il faut le fuppofer 
„ dans l'explication de Calixte , un moyen 
„ d'augmenter les fraix des Voyages A- 
„ poftoliqùes. 

[L'endroit de Tertullien que Hammond 
avoit en vue , fe trouve au huitième Cha- 
pitre du Livre de la Monogamie : Petrum 
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Jplum invem^ meatitum . • . Cattros , çfm mor- 
riios mn itwmio > oui fpadones inêeUigam ne-^ 
€ifi «ji > ou$ continues, Nec .... Faulum 
jic interpretabimur mafi (kmonftret uxores 
Ap(^ol9S babuijfe. Si mim de matrimoniis 
dijputckret , quoi in fequentibus facit , ubi ma^ 
gis Apoflolus aliquod exemplum npminare po^ 
ttàiffet » reSti videretur diçere : Non emm ba^ 
bemus potejtatem uxous circumducendi , ficui 
c<tUfi ApoftoU (f Cepbas ? At ubi ea fubjun- 
git qua de viSluariâ exbibitione àbftimntiam 
ejus ojUhdunt , dicent^s : Non 9nim babemus' 
potejlatem manducandi & bibendi ? non uxo^ 
res demonjlrat ab Apojiolis circumduàar, 
quas & qui non babent , potejlatem tamen 
manducandi (S bibendi babent ; fed Jîmpliciter 
mulieris y qua Ulis , eodem injlituto quo èf Do-- 
minum comitant^s , minijlrabant. ] 

M T o u s Ig$ argumens que vous m'op- 
„ pofez , ne font d'aucune force. Vous 
9, me citez d'abord un paff^ge de VEpître 
99 de Saint -Ignace aux pbiladelpbiens. 
99 Mais dans plufieurs exemplaires, & mé- 
„ me de ceux qui font interpolez , vous 
„ n*avez point le mot de Paul 9 TletvXH, 
f9 le feul mot qui puifle faire quelque 

„ chofe pour votre fentiment. Et 

„ puis toute cette Epître n'efl: point une 
f» des fept Epîtresgénuines , recueillies par 

99 St. Polycarpe. Les meilleurs 

,9 exemplaires enfin , quoiqu'ils la rangent 
„ parmi les Epîtres fuppofées , omettent 
99 tout ce pauâge^ ^vec plufieurs lignes 

>i de- 
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f> devant & après. Aiiifi voila un tétnbi- 
99 gnage qui ne fçauroic être de la moin* 
„ dre autorité. 

[ Il y a ici quelque chofe d'embaralTé 
& d'obfcur. L'Epîcre de St. Ignace aux 
Pbiladelpbiens eft inconteftablement une 
des fept Epîtres génuines , recueillies par 
St. Polycarpe. Hammond lui-même pa- 
roît ravoir reconnu dans deux Ouvra- 

Îes citez par Inigjus , au Paragraphe 
.XXXVII. p. 285. de Ta Diffcrtation fur 
les Pères Apoftoliques. Et fi par les Ept- 
tresfuppofies , on entend cdles qui ont été 
fauffement attribuées à St. Ignace , il eft 
feux que l^pître aux Philadelphiens fe 
trouve dans les meilleurs Exemplaires au 
nombre des Epîtres fuppofées. Lors donc 
que notre Auteur dit à fon Ami , que tou" 
te cette Epître fe trouve au nombre de 
celles qui font fuppofies , cela doit s'en- 
tendre comme s'il avoit dit; que cette 
Epître, à la prendre toute entière, ou telle 
que fon Ami la lui avoit alléguée , fe trou- 
ve dans jes meilleures Editions fous le 
titre d'Epîtres interpolées. Et lorfqu'il ajou- 
te que les meilleurs Exemplaires des E- 
pîtres fuppofées omettent le paflage en 
queftîon , cela doit s'entendre comme s'il 
avoit dit , que parmi les Exemplaires qui 
ne font point autentiques , ceux qui ont 
le plus d'autorité, omettent le paflage : ce 
qui fera vrai au nioins de TËxemplaire 

La* 
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Latin , connu fous le titre dévêtus Ferfio^ 
On peut voir au refte, touchant le mot 
de Paul y omis dans les Exemplaires Grecs 
interpolez , les Prolégomènes d'Ufferius , 
dont le Chapitre XVII. roule tout entier 
fur romiflîon de ce mot. Le paffage mê- 
me ayant été cité par plus d'un Commen- 
tateur fur Pbilip. IV. 3. ou 1 Cor. IX. j. 
il feroit allez inutile de le tranfcrire ici* 
Mr. le Clerc entr^autres Ta rapporté dans 
fes Notes fur le Nouveau Teftament de 
Hammond : & pour le dire en paflant, il 
Ta cité par un lapfus calami ^ comme fai-^ 
faut partie de l'Epîcre aux Pbilippiens^ 
L'eflentiel du paflage efl: renferme dans 
ces paroles ùç Tlérpsyteû UxuKs. .. ut Pétri 
6f Pauli & aliorum Apojlolorum qui in nup^ 
tiis verfati funt. De forte que Ton peut 
ajouter aux raifons de Hammond, que ce 
paflagc,fût-il de S. Ignace, y compris 
le nom de Paul , cela prouveroit tout au 
plus que St. Paul avoit été marié , & ne 
prouveroit nullement, ni qu'il le fut en- 
core lorfqu'il écrivoit aux Corinthiens ^ 
ni qu'il parlât de fa Femme en parlant 
d'une Femme -Sœur. Au fujet du Veuva- 
ge de St. Paul & de fa difpofition aûuel- 
le à demeurer veuf, voyez les Notes de 
Grotiusy où celles de Mrs. de Beau/obre 6f 
Lenfant fur i Cor. VII. 7. 8. ] 

M Quant à Vasquez, qui recon- 
f9 noît l'autorité de TEpître de St. Igna- 

o ce ; 
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f9 ce , cela ne Tempéche pourtant pas 
f, d'excepter St. Paul bien pofitivement. 
„ Aliquos Apoftohs prœter Paulum. 

[Je n'ai point fuifquez pour le conful- 
ter. Mais à vûë de païs je foupçonne 
un peu Hammond de s'être trompé fur 
cet article. Au moins me femble-t-il que 
les paroles de Vafquez , Aliquos Apoftolos 
prœter Paulum, lignifient naturellement , 
Quelques Apétres outre Saint Paul; quoi- 
qu'il foit très vrai , que prœter fe peut ren- 
dre par Excepté, & qu'il devroit le rendre 
de la forte s'il y avoit : Omnes prater Pau- 
lum. Mais cela n'eft pas aflez important 
pour nous arrêter davantage. ] 

,, Je viens à Tertullien. Ce 
99 qu'il dit dans le Chapitre VIII. de fon 
9} Exhortation à la Cbajletij n'eft point du 
19 tout un Commentaire du palTage de St. 
n Paul ; c'eft tout au plus une afTertion 
f, de la légitimité du Mariage des Apô- 
99 très : légitimité que je fuis fort éloigné 
99 de contefter. Ajoutez qu'il y a beau- 
9> coup de vraifemblance dans la conjec- 
95 ture de Pamelius , qui conçoit que Ter- 
95 tuUien ne nous donne point ici fon pro- 
9» pre fentiment , mais repréfente fimple- 
99 ment celui des autres. Car dans fon 
99 Livre A la Monogamie il favorife ma- 
99 nifeftement mon Explication : & fi Ca- 
99 lixte élude ce témoignage , en difanc 
99 qu'on le tire d'un Ouvrage compofé par 

91 Ter- 
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9, TercuIIien devenu Moacanifte, ou peut 
99 éluder de même le témoignage -dré 4e 
93 TËxhorration à la Cbaftecé, puiiquUl 
99 eft reconnu que Terculiien écoïc Mon* 
59 tanifte quand il écrivit cette Exhorta* 
95 tion. AuflS efl: - elle placée dans l'£di- 
99 don de Pamelîus à la tête des Oavra-^ 
99 ges écrits in Hareji^ fiv$ amtrà Ecde^ 
99 fiûtn: Le Livre de la Monogamie vient 
99 après l'Exhortation à la Chafleté. U 
99 n'eft nullement probable que ïertul- 
99 lien ait voulu affirmer dans le premier 
M de ces deux Ouvrages , ce qu'il refuce 
99 fi-tôt après dans le fécond : & fon cé* 
91 moignage pris de TËxhorcation ( ùxp^ 
99 pofé même qu'il paiflTe lervir d'ailleurs 
99 à quelque chofe ) fera tout au moins 
99 invalidé par - là , de la même manière 
99 que celui du Livre de la Micmogacnie 
99 aura été invalidé par l'exception de 
99 Calixte. 

[ On a vu ci • deflbs le pafTage du Livre 
de la Monogamie : Voici celui de l'Ëx^ 
iiortation à la Chafteré. Licebat & Jbof- 
tolif nubere^ & uxores circmtdtuere. Mr» 
Staninough n'avoit pas fait attention ap- 

Îaremment à ce qui fuix immédiacemenc. 
wicebat (f de Evangeliis vivere. Sed qui bis 
ufus non eft in occafionem ad exemplum nos 
jtuum pravQcai , &c. A quoi l'on peut a- 
jouter ce que Tertullien avoit dit à 
la fin du tf oifième Chapitre de fon pre- 
mier 
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mîer Livre de Unis Nuptiis , oii il parle de 
St. Paul en ces termes : Caterùm , nuj'quam 
ita nuptias permittit , ut non potiùs ad juum 
exemplum nos tniti malit, Fœlican illum qui 
Pault fimilis extiterit ! ] 

„Le.s paroles de Clément d'A- 

. yy L c X A N D R I E au fepcième Livre des 

9t StromateSf regardent St. Pierre, & ne 

if regardent pas St. Paul. Elles font donc 

„ étrangères à notre lujet. 

[ Il y a efFeûivement un paflage du 
feptiime Livre des Stromates , oîi il n'eft 
queftion que de St. Pierre > quoique St, 
Paul paroifle y entrer pour quelque cho* 
fe. Ceft Tendroit oii Clément d'AIexan* 
drie parle de la faînte joye avec laquelle 
on rapportoit que St. Pierre avoit vu 
mourir fa Femme. Voyez Clem. Al, Ed. 
Sjlburgiij Paris. M D C X L L p. 736. B. 
0«<7i >' 8V TO^ jÀ,ayiâç^ov U^rpcy, &c. Mais 
il y a un autre paffage du même Livre, 
p. 741. 011 il s'agit des Apôtres en géné- 
ral. Ceft l'endroit o\x Clément d'Alexan-- 
drie dit , que celui qui eft parfait, fe con- 
duit dans le Mariage en homme qui a les 
exemples des Apôtres devant les yeux. 
Et outre ce paflage du Livre VIL on fçait 
qu'il y en a un du Livre IIL p. 448- ^C. \ 
où le nom de Paul eft bien articulé , oîi 
les propres paroles de TApôtre font ci- 
tées au fujet de fa Femme -Sœur, & oU 
elles font accompagnées d'un petit Com- 
mentaire , d'où il eft bien difficile de ne 
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pas conclure, que, félon Clément cl' Alexan- 
drie, les paroles de TApôtre doivent s*en- 
tendre de fa Femme, & d'une Femme mê- 
me actuellement vivante. La plus courte 
& la plus flire réponfe que Hammond pûc 
faire à fori Ami fur le chapitre de (Jlé- 
tnent d'Alexandrie , étoît de dire que fcm 
autorité , quçlque relpeftable qu'elle fût , 
b'étoit pourtant pas décifive. ] 

,5 On peut vous accorder l'obferva- 
93 tion fur lé fhot G un e'e : Uxor hufquam 
99 tri Novo Tèjlamenfo àlio quàrh ywctMcç vo^ 
99 cabulo denotaiur: cela ne tire à aucune 
99 confequencé. Car quoique toute Uxor 
M foit Gunie , toute Gunié n'eft pourtanè 
99 pas Uxtr. 

ï Une remarque de Tertullien fera îeî 
à là place. Nec enim fi pénis . Grœcos eàm^ 
muni vocabuh cehfentur midieres & , utotts 
ptù confuetudinis facilitaté . . . iieb Pauluvi 
fie intèrpretabimur , auafi dimonfiret uxôrei 
Jtpoftolos babuîjfe. Lib. de Monog. ub. 
fup. ] 

„ A LA Question, pourquoi l'Apôtre 
99 ajoute le nom de Femme à celui dé 
o Sœur : Si Sororerh falîem fœminarh , non 
99 uxorem^iniellifi^i tupit , cur addit yxjvuTy.c^'i 
9, A cette queffion, dis -je, je répons t 
9, Qu'encore que le terme de Soeur foîc 
99 placé le premier, comme font ordinal- 
99 reraent placées les épithètes , ce ter- 
99 me n'en eft pas moins, de même que 
99 toù$ leâ termes épithétiques , un ter- 

99 me ^ 
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M ttie ajouté à un autre : de forre que c'eft 
,9 le terme âe 5ûruf qui eft teî ajouté 4 
„ celui de Femme , & ce n'dl ^oint çeWi 
„ de Femme qui /eft ajoutera celutdfe 
'„ Stéur, tïne Sœâi^ dans le ftife dç'I^u- 
Vj veau Teftamcht Ggnifiç une Ghrétiei>- 
h ne. Aînfi;, torfiiu'bii joint enftnible les 
'99 noms de Sœur & de Femme, c^làfor- 
V> me une exjirèffion 'parfaitement' pâral- 
n lèle à belle à* Bomms-PrereS , fi fouvent 
"„ employée pour dire des iîommes Chr6- 
ij tiens* ■ * ^ V • t 

• [ Oi}' tfouveta peut-être, que ïî cela 
répond à la critîque dfe Mr/ Staninougtt^ 
Cela né répond' pas à celle de Mr, te 
XHercy dont voici lès paroles : Sï, Pàulm 
^oluifjit dlcere qti^d iil(_ Wti4nt , non addidff- 
fit y\fvxT}ict , nam à^sXOyi, boé ipfum fign^ 
ficat ; nec rnagis folent dicete ffrœçè hqutntet 
K^^^(p^îv y\jyaTv(ct » quàm, i^sh^iy M^oLi'pofi^ 
fofitis 'Oocibus yuvvj & âvèp 5 ad figntfiçafh 
dum Jîmpliçîter fororèm 'ff fratreni. Maïs 
î^r. Le Clerc ne çonfideroit pjfs que l'é- 
pîtl^ète de Sœur, ajoutée au mot de Rm- 
^e dans le fens de la paraphrafe de Ham- 
mond, doit' êtte prife ' pour une éptthè?- 
te d'une antre efpece que celle de Frerts • 
ajoutée à Honimes , comme on en pourra 
jnger par et qui va fuiyre. Aînfi tout ce 
qu'il nofis refté à dire' ici contre Ham'^ 
înond, c'eft qu*jl s-eft énoncé en terities 
Hnpeu trop forts /loVfqtfil ^ dît, queFem- 

^ ' " I 2 me- 
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me-Sœur & HfmnuS" Frères écoient deux 
expreflioos parfaitement parallèles. Ce par- 
faiument eft-là de trop, & doic être cor- 
rigé par ce qui fuit. ] 

,9 O N voit facilement pourquoi le titre 
f, de Sœur eft ajouté au nom de Femme» 
ff fi ce dernier nom fignifie une Femme 
f,tTi général: mais dimcilement feroit- 
99 on voir pourquoi le nom de Sœur pré- 
99 cederoic celui de Femme, fi celui -ci 
»9 défignoit TEpoufe de Sr. Paul. Je fup- 
f9 pôle qu'il s'agit d'une Femme qui aflîP- 
«^ te les Apôtres de fes biens. Le titre 
9^ de Sœur , dans cette fuppoficion , fe 
„ préfente de lui -môme pour caraûéri- 
,^ fer une Femme qui fait un aâe deCha- 
99 rite fraternelle en aflîftant les Apôtres , 
99 comme une Sœur aflîfteroîr fes Frères. 
,^ Mais dans la fuppofition de Calixte , oii 
j. St. Paul eft cenfé parler de la liberté 
59 qu'il avoit de demander des moyens 
99 de fubfiflance , non feulement pour lui- 
99 môme , mais pour fa Femme avec lui ; 
j9 par quel endroit concevez - vous , je 
99 vous prie, que le nom de Sœur ait pu 
99 fe rapporter avec quelque exadlitudc 
99 au deflein de fon Difcours ? Ou pour- 
„ quoi croyez -vous que, non content 
99 d'appeller cette perfonne fa Femme, il 
,9 l'appelle de plus fa Sœur? 

[J'ai déjà cité le paflage de Clément 
d'Alexandrie , pris du troifième Livre des 
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Scromaces. La faite de ce même paflajge 
méritoîc d'être examinée^ ou du moins 
citée dans cet endroit de la Diflertation. 

^Ovrot fttfv intéûsç 7J iuanwù^ • 

rpoçsvéxflVTeç f û% wç yaiisriç , âXA* &ç tSek* 
Oàç vepnfyov ràç yvvaikaç ffwiucHSwiç , &C. 
Sed bi qmdem ( Àpoftoli ) ut erat cm/enta^ 
neum, minifterio . . attendentes ^ non utuxo^ 
res^ f*d ta farores circumducebani mulieres, 
quœ unà mnijlraturœ ejfent apud mtdieres 
quœ domos eujlodiebant : per quas ctiam in 
Gynœceum^ abfque ulli reprebenfione maldve 
ftypicione, ingredi pojfet doQrina DominLl 

» Vous remarquerez aurefte,que Ca- 
99 lixte, en s'expliquantfur la fignincation 
„ de G u N £*E dans le Nouveau Teita- 
») ment , employé le terme limité de pie- 
„ rifaue. 

„ S o N argument , tiré de rancîetine 
ij Interprétation (prifcœ interprttationis ) • 
9) n'eft pas plus concluant que les autres, 
n Exîïrainez les pages 120. & 121. de Ton 
9, Livre. Vous n'y trouverez nulle ap- 
9j parence de Vérité dans ce qu'il dit de 
9i Tertullien , de Se. JtROME^ de St. Au- 
», GnsTiN, excepté le feul paflage de 
99 VExbortation à laCbaJleti, lequel ne fçau- 
99 roic contrebalancer avec aucun avan- 
99 tage , celui du Livre de la Monof^amie. 

99 Et pour ce qui eft de l'ancienne In- 
n terprétation, entant que cela peut figni- 
;, fier les anciennes Versions de l'Ecri- 

I 3 „ ture , 
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,, ai pnTultéeç; & jç les' ^roiivç toute»» 
^;( à ;]'EBb>{>iqi:^: .Rîès J \auffi i>^u, ta% 
,,(yorabl^s. .4 CalixBq .que . la Valgacç-»^ 
'li^W ^PPi*^ exprcffémeoc Mùlierem Sot^ 

i ^, Mo? ^^XRlîcafîon enfin n'a. rien Je 
99 contraire ail but/c^ IfApôtrç , :&,(Ly jj 
„[une répçnfe fort nat^refte à çettequel- 
94 tîop • ii^d 0/;^*^ ucUJiamm inîpsvfis , . 7Z 
9titfC€jîdriafubminiJlrabant.fmnin<B.y ac. ?^ 
^ Se, Paul pouvpic être gilrrecenu^pupar* 
># rÉgUré en commun^ ou par gûelquç* 
,> pèrfonne riche en particulier; & au-. 
99 <\\iç\ des àçuK qu'il ^ûc eu recours , it 
^ auroit • été à cbargç aux Corintl^ien», 
,i Mais , comme il Je leur, dit ,au yerfet 
91 quinze, il n'u/hit de pasum de ces cbafes :, 
ipQC leur montrer qu'il n'avoit eu re- 
91 cours ni à Tun ni à l'aucre^. étbit fans. 
,p contredit le but qu'il avoît aâûel|e-. 
9> meut eu vûâ. 
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ARTICLE VL 

A complète CoIIefHon of the Hiftorî- 
cal^Folîtical and Mifcellaneous Works 
of John Miljqn, correfiUy prin- 
ted from the Original Editions. With 
an Hiflorical and Critical Account 
of the Life and Writings of the Au- 
thor ; contaîning feveraJ original Pa- 
pers of his, never before published. 
G'eft-à-dire: Recueil complétées Oeur 
mes Hiftoriques , Politiques , 6? Mé^ 
liés de Jean Milton. Imprimé correSe^ 
ment fur lés Editions publiées par lur^ 
même ; ariec un Récit Hijlorique, ^ Cri- 
tique de la Vie f^ des Ecrits de F jou- 
teur i contenant phijieurs Pièces originor 
les qui riavoient jamais paru, A Lon- 
dres, chez A. Millar, à la Tête dç 
Buchanan, vis-à-vis TEglife de St, 
Clément 1738. 2 Voll. in folio pag. 
628. pour le premier Vol. fans fa 
yie ^ qui en contient ç6\ & pp. 617. 
pour le fécond Vol. fans la Table dçs 
Matières. 
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R. Thomas Bireb , Editeur de cet 
Ouvrage , & Auteur du Récit Hif- 

I 4 torique 
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torique & Critique fur la Vie de Mitton , 
nous apprend, dans un coure Avertifle- 
ment, qu'il a rangé les Pièces félon Tor- 
dre Chronologique , qu'il y a ajouté un 
Traité, que Toland avoit omis dans (on 
Edithan, & qui contient les Raifom d en- 
treprends la Guerre contre VEipagne Van 
1655. & qu'il a rétabli dans VHiJtoire de 
la Grande-Bretagne divers paflages qui 
avoienc été fupprinaez par les Cenfeurs 
des Livres , & qui ne le trouvent dans 
aucune des Editions précédentes. 

Il a auffi compofé une nouvelle Vie de 
TAuteur, contenant, outre les particula- 
ritez rapportées par Toland & par d'au- 
tres, pluiieurs faits qui n'écoient point 
connus, & quelques riéces que l'on pu- 
blie ici pour la première fois , fur les pro- 
pres Manufcrits de l'Auteur. 

Comme nous avons eu occaGon dépar- 
ier pluficurs fois de Milton , nous ne 
donnerons point ici l'abrégé de fa Vie. 
Mais nous croyons être obligez de don- 
ner un Extrait de l'Appendix que Mr, 
Birch y a ajouté, & qui contient deux 
DilTertations fur. des fujets qui ont fait 
beaucoup de bruit. La première roule 
fur -le fameux IJvre intitulé "'lii/x&vB^ffiXivcvS 
Le PourtraiQ: du Roi de la Grande - Breta- 
gne , &c. ♦ ; attribué à Charles 1. La fé- 
conde 

* Vo'jjsz l'Article de M i l t o n dans le Dîc» 
tion. ce Mr. Bayle, Rem. (N;. 


/ 
/ 


Avril, Mai et Juin. 1739. 137 
tonde traite de la Commiflion qu'on pré- 
tend que ce Prince donna en 1(541. aux 
Papiftes d'Irlande, pour prendre les Ar- 
mes contre les Proteftans de ce Pais - là. 
On peut voir en abrégé dans le Dic- 
tionaire de Mr. Bayle ^ les raifons que 
Toland a alléguées, pour prouver que 
Charles I. n'a point compofe le Livre en 
queftion. Mr. Birch les rapporte fort au 
long; & nous donne enfuice^avec la mê- 
me exa£licude& la même impartialité, les 
réponlës & les preuves de ceux qui fou- 
tiennent que le Roi eft véritablement 
l'Auteur de ce Livre. Si Toland eût fui- 
vi cette méthode dans fa vie de Milton, 
je doute que Mr. Bayle eût affirmé auflî 
pofîtivement qu'il le fait , que le tenu a 
montré que M il ton foutint avec fondement^ 
que Charles L n'itoit point l'Auteur de Vh 
cSn Bafilikè. 

En faveur de ceux qui ne font point à 
portée de confulter le Diftionaire Criti- 
que , nous rapporterons ici les preuves de 
ceux qui embraflent le fentiment de Mil- 
ton. 

En 1685. le Sieur Millington , vendant 
à l'encan la Bibliothèque de Mylord An- 
glefey , trouva un exemplaire de VlconBi^ 
filikè^ oh il y avoit ces mots écrits de la 
propre main de ce Seigneur. „ Le Roi 
o Charles IL & le Duc d'York, voyant 

« ua 
♦ X^à - rocme. 
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M un tExiemplflirc iraaji«fcijîc jde. cej Ou^ 
^, ' vrage , que jeiettr.mootrai dansJa^Chaïa- 
„ i>Te des Seigneurs: p^darit Us dimeres 
„ S^anrflJ * du Parlement de 'Fan'.itf?^. 
„ dans lequel Exemplaire il y avpiCsdes 
„ çoa-réftions & des chingemens écrits de 
y, la propre main .du Roi GharLes :I. , ' tné 
„ dirent tous deux,, qu'il étoit certain 
^, que cet Ouvrage ri'avoit.pas été cora^ 
-j, pofé par le Roi Jejjr Père , mais pur le 
„ Dodbear Gauden ,:Evêque d'Excetert .Ce 
,, que j'infère ici pour défibufer le© au- 
„ très ; en foi de quoi j'actefte ce fait de 
m ma propre main. 

* I » 

( 

>Cccî fit beaucoûpide bruit, & engagea 
Ijudques perfonaes.à s'addrêlfer au i)oc- 
teur Antoine Walkér, Refteur.de Fyfield 
en E(rex,qui avoitété Curé du Dr. Gau- 
den , & qui les àffura que ce Docteur 
étoit réellement rAoteur de VIc6n Bafilir 
iiè. Il y eut enfuite! quantité d'écrits pu»* 
bliez pour & contre. Mr. Birch nous en 
donne les Titres , & marqué après cela , 
à quoi fe réduifent les preuves de ceut 
qui foutiennent que le Roi n'étoit point; 
l'Auteur de ce Livre. Ces preuves font 
premièrement, la déclaration de Mylofd 
_ Att- 

* Il y a dans TAnglois in the lajl Sejfiony 
dans la dernière Séance. 
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Anglefey t ^ Fécond. lieu, le céniâigp«||^&( 
do I5r. Walkcr, qui déclare: i.<JaepeU' 
de tems avant que TOuvrage fût achevé i, 
le Dr» Gauden lui communiqua fou def^ 
fein, & lui montra quelques chapitres de 
ce Livre 'entièrement finis \ & les «titres 
de pluOeors autres. UEvéque lui deman^ 
da fon fentiment fur cet Ouvrage : il ré-> 
pondit, ^u'il feroit fai^s douté beaucoup 
dlionneur au Roi , mais il défapprouva le^ 
deffeiq d'en impofer au public, en *f ai fenc 
palTer fous le nom de Sa- Wajeftë * l'Ouvia- 
ge d'un autre. Le Dodleur Gauden fe) 
lervit de cette défaite: Rsgardez le litre j^ 
dit-il , c'ejt le Portrait 4e Sa Mnjefté, 
&c. or perfonne fCefi cenfi faire fon proprtt 
Portrait. 2. Que le Doûeur Gauden lut 
dit, que TEvêque de Sali^ury (le Dr. 
Dnppa } foubaitoit qu'on ajoutât deuKr 
chapitres à cet Ouvrage ; l'un , couchant» 
Tordre donné contre la Liturgie Angli- 
cane, & l'autre , fur ce qu'on ne permet-*; 
toit pas aux Aumôniers du Roi , de faire 
leurs fonftions près de lui. L'Evoque de» 
Salisbury fe chargea de compofer ces deux 
chapitres , & le Doâeur Gauden n'a ja-r 
mais prétendu en être l'Auteur , comme 
il a prétendu l'être du refte du Livre. 
3. Après la mort de Charles I. le Dr. 
Walker demanda àTEvêque d'Exceter, fî 
le Roi avoit vu le Livre? Je n'en fuis 
tas fûri répliqua le Doûeur Gajjden, 

mais 
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mais jai fait tout ce que fai pu pour le lui 
faire tenir ^ car fen donnai un Exemplaire 
au Marquis de Hertford^ pour le remettre au 
Roi, du temr des Négociations de Plfle de 
IVigbt. 4. Le Doûeur Walker ayant de- 
mandé à Mr. Gauden, fi Charles 'IL fça- 
voit qu'il étoit TAuteur de ce Livre ? 
Gauden répondit: Je ne puis tas dire ceir^ 
tainement qu'il le fçacbe , car il ne m'en a 
jamais dit un mot; mais le Duc d^Tork le 
fçait , & m'en a fouvent parlé , comme d'un fer-» 
vice trèi - utile que j'ai rendu à fa Famille ; 
& puifqu'il le fçait , je ne doute pas que le 
Roi ne le fçacbe aufji. 

On rapporte encore* quelques autres 
preuves, pour faire voir que le Doûeur 
Gauden eft véritablement i^Auteur du Li- 
vre attribué au Roi. On allègue des Pa- 
piers produits par Mr. North , Marchand 
de Londres, parmi lefquels il y avoit, 
1. Une Lettre du Chevalier Edouard 
Nicolas,Secretaire d'Etat, au DoQeur Gau- 
den , datée du -- Janvier 1660. dans la- 
quelle il lui marque, que le Roi (Char- 
les II.) a reçu (a Lettre, qu'il le fou- 
vient de lui, & que le Dofteur n'aura 
pas long-tems fujet de fe plaindre qu'on 
le néglige. 2. La Copie d'une Lettre de 
l'Ëvêque au Chancelier Hyde, du 28. Dé« 
cembre 1661. avec la copie d'une Re- 

3uête au Roi , écrite de la propre main 
e l'Evêque, oîi il lui reprélente les dan- 
gers 
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gers qu'il a courus par rapporc à fcs 
biens , & même à fa vie , & les avanta- 
ges que la Couronne a retirez de fes fer- 
vices ; que dans ce qu'il a'voit fait , il s'itoit 
propofi de conjokr & d'tncouragtr les amis 
du Roi, & que ce qu'il avoit fait en Roi , 
méritoit une recompenjè Royale. 3. La Copie 
d'une Lettre, de TLvêque au Duc d'York, 
du 17. Janvier 1661 *. dans laquelle il 
infifte fortement fur les fervices qu'il a- 
voit rendus , & fupplîe fon Altefle Roya- 
le d'intercéder en fa faveur auprès du Roi. 
4. Une Lettre du Chancelier Hyde à l'E- 
vêque, du 13. Mars i66\. oti il lui dit. 


. . . pou« 

vojr de lui rendre fervice; & vers la fin 
de la Lettre on trouve ces expreffions : 
9, Cette particularité dont vous avez fait 
93 mention , m'a été communiquée comme 
„ un fecret ;je fuis fâché de l'avoir fçûë; 
,9 quand elle ceffera d'être un fecrec, el- 
.1, le ne plaira qu'à Mr. Milton ". j. Une 
Lettre de Madame Gauden, écrite après 
la mort de fon Mari, à Jean Gauden fon 
fils, 011 elle parle du Livre qu'on appel- 
ait communément le Livre du Roi : elle 

• le 

* Selon la manière de compter en Angles- 
terre , pu Ton commence i' Année le 25. de 
Mars. 
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le nomme le ^oyau * : elle dit que foii 
£p0U3l: efpéroit de faire fortune par le 
iftoyen de ce Livre , & elle s'étonne qa*c>n 
ptriB'e douter qu*il en foit l'Auteur; mais, 
a]aute-t-elle, j'ai la Lettre d'un iris -grand 
btnnmê oui iclaircira tout ceci. 6. Un long 
Narré écrit de la propre maîn de MacL 
'Gaaden, pour prouver que c'eftfon Ma- 
ri qui a corapofé le Livre en queftion. 
Mr. Bayle dit, que ce Narré ejl une confir- 
tnatim entière du Récit du Dr. fFàlker^ 
•^aiç il i'cn eft rapporté uniquement aux 
•Èitraits qu'on lui a envoyez du Livre de 
fTdléndi qui, fans donner ce Narré dans 
là. Vie de Mîlton, fe contente de dire, 
'<j[u'il confirme le Récit du Docteur Wal- 
ker. Cependant il eft certain qu'il le 
Contredit vKîblement dans plufieurs points 
•eJTentiels. Nous traduirons ce Narre , afin 
<}u^on puiffc le comparer ayfec ce que dît 
'^e Doâcur , & comprendre la réponfe 
•qu'on y a faîte. ^ Après que le Doc- 
•„ ceût Gauden eût compofé ce Livre , il 
>, le montra à Mylord Capel , qui Vap^ 
99 prouva, & fut d'opinion qu'il faloit le 
„ faire imprimer ; mais il fouhaita que le 
„ Roi pût le voir auparavant. D'abord 
„• après il fe préfenta une occafion de te 
), faire tenir au Roi, par le moyen du 
99 Marquis de Hertfbrd , qui parcok pour 

n négQ- 

♦ The JeweL 
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» négocietlt Traité de l'Ide de Wight. 

,fLç Marqtf}», à fcm recour , dit qu'il avoic 

,9 donné te Livre au Roi ; que Sa Majefté 

99 611 êtoit effet Contente « mais qu'elle 

f, (buhartoit qu'on le publiâc fous le nom 

n d'an autre $ & non pas fous le fien* 

•f Mais on lui repréfenta ^ que comme 

99 Crotttwell & d'autres Officiers de Tar- 

» niée s*étoîéfac fait une grande répuca- 

yy tion-, tant par leuf fçavoir que par leur 

«fJieté, il fôi-oît plus à propos de pu- 

o bHer rOuvrage fous le nom du Roi: 

n ÏUf quoi Sa Maijefté prit du tems pour 

\i iè déterrriinet. Le Marquis dît encore 

fy ^Df. Gatrden^ qu'il fie içavoit ceqU'é- 

99 tou: devénd lé Mafmfcrit , & Dieu fça c ^ 

ô ajoîita-t-il4 cô que deviendra le Roi» 

99 L'Evêqué n'apprenant t>oint ce que lé 

ij Rôi fouhattoit qu'en fît,&, voyant crof- 

» trâ dé jour eti jour , le danger oîi éroic 

>f Sa Mâjefté, envoyia TOuvrage à Plmpri- 

iV meur Rôyttoti;.car il avoit eu foin d'ea 

>y garder une copie ... L^Imprimenr crut 

^9 que le Rôi en étoic l'Auteur: on ea 

i, Palfit ané pàttiô à ritnprîmerîe , on prit 

«») auïîf la Lettre que Gauden avoit écrite 

99 à Royfton en lui envoyant le ManuC- 

„ crit,& ort mit en prifonMr. Simmons^ 

9, Miniftre Royilifte , de qui TEvêque s'é- 

99 toit fervi pour faire tenir fon Ouvrage 

9, à l'Imprimeur. On continua cependaBc 

„ Vimpt-eflîoh , & le Livre parut peu de 

99 jouts après là nlort du Roi. Dès qu'il 

i>fut 
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9f fut publié , le Parlement en fut dans une 
9f extrême colère ^ & prit de&mefures pour 
f^ en découvrir TAuteur. On trouva le 
„ Manufcrit que Gauden avoit envoyé 
„ à Charles I. & on vit qu'il n'étoit poinc 
„ écrit de la main de ce Prince: on nom- 
f, ma des CommiiTaires pour examiner 
„ cette affaire. Gauden fe croyant en 
9f danger, s'enfuit chez le Chevalier Jean 
f, Wentworth proche de Yarmouth , dans 
t, le deflein de pafler la mer. Mais Mr. 
f, Simmons étant tombé malade, & étant 
99 mort peu de tems après , fans avoir été 
,9 examiné , on ne découvrit point que 
99 Gauden étoit mêlé là -dedans, car fa 
19 lettre , qui avoic été faifie , n'étoic 
, 99 point fignée. Ne fe croyant donc plus 
9f en danger, il retourna chez lui. 

,9 On s'étoit d'abord propofé de met- 
„ tre une E^ître à la tête de TOuvrage, 
99 qui avoit premièrement pour titre Suf- 
99 piria^Regia 9 lés Soupirs Royaux. On 
99 chaifgea enfuite ce titre en celui d'/ron 
99 Bajiliki; & au lieu d'une Epîcre^ on 
99 ajouta deux Chapitres dans le Corps de 
99 l'Ouvrage. Le Marquis de Hertford, 
99 le Lord CapeU TEvéque Duppa. & le 
99 Doûeur Morley , furent d'abord les feuls 
99 qui euffent connoilTance du fecret. A- 
99 près la Reftauration le Doûeur Mor- 
,9 ley dit à Gauden, qu'il avoit fi bien 
99 mérité du Roi , qu'il en obtiendroit tout 
f, ce qu'il voudroic* Duppa Evéque de 

„ Win- 


Avril, Mai et Juin. 1739. 145 

» Winebefter étant fort mal , Gauden f uc 

,f trouver le Roi , & lui déclara qu'il é- 

„ toit TAuteur de cet Ouvrage, cnap- 

is pellant au témoignage même de TEvé- 

„ que Duppa , qui avoit été Précepteur 

), de Sa Majefté , & qui vivoit encore. 

f, Il s*excufa de l'avoir publié fans l'or- 

yi dre de Sa Majeflé , fur les circonftances 

,, du tems , & (ur le danger oti étoit le 

M Roi. Charles IL dit à Gauden, que 

ii jufques- là il n'avoit point, fçû que ce 

19 fût lui qui avoit comjporé ce Livre ^ 

„ qu'il àvoit cru que le Roi fon Pcrc en 

„ étoit l'Auteur , mais qu'il s'étoit étonné 

99 comment il avoit pu trouver du tems 

M pour compofer cet Ouvrage: il ajouta, 

,> que l'Auteur l'avoit écrit en homme 

3j fçavant, & en Roi; & que s'il eût été 

jf publié plutôt, il auroit peut-être fauve 

,9 la vie de fon Père. Il promit en mâ- 

9f me tems l'Ëvéché de Winchefter à 

,j Gauden. 

„ Ce Doûeur apprit enfuite au Duc 
99 d'York que c'étoit lui qui étoit TAuteur 
,9 du Livre qui avoit paru fous le nom 
>9 de Charles I. ; le Duc répondit , qu'il 
„ avoit cru que fon Père l'avoit coropo- 
„ fé. Gauden dit à Son Altefle, que le 
„ Roi lui avoit promis l'Evêché de Win- 
„ chefter , & le Duc l'affura aufli de fa 
„ proteftion. Quand TEvôque Duppa fut 
„ mort , Gauden demanda au Roi l'ac- 
,, compliflement de fa promeffe ; mais 
TotmXIJL Part. L K ,, Mor- 
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^, Morley, qui avoît dît à Gaaden qu* 
9f obtiendroit tout ce quMl voudroit, fu 
„ pourvu de l'Evêché de Winchefter ^ 
„ Gauden n'eut que celui de Worcefter ,, 
,9 donc il ne jouit que fix mois. Après fa. 
*99 mort , fa Veuve repréfenta au Roi , dans 
f, une Requête au Roi , qu^elle étoit reftée 
„ Veuve avec quatre garçons & une fille ^ 
99 qu'il en avoit coûté 200. Livres fterling 
„ a fon Mari pour fe tranfporter d'Exce- 
99 ter à Worcefter, & pria le Roi de lui 
•„ accorder les revenus de l'Evêché pen- 
99 dant (ixmois, mais il le refufa, & les 
„ dpnna à un autre. 
Telles font les. Raîfons qu'on allègue , 

Î)our prouver que Charles J. n'eft point 
'Auteur de Vlçân Bafilikè, & qu'il a été 
compofé par le Dr. Gauden. Toland , qui 
a rapporté ces raifons dans la Vie de 
Milton , n'a pas jugé à propos de parler 
ties Réponies qu'on y a faites *; & c'eft 
pourquoi, fans doute, on ne trouve rien 
de ces Rëponfes dans l'Article de Milron 
que Mr. Bayle a donné dans fon Diftion- 
naire. Cependant la plupart de ces Ré- 
ponfes font alTez folides , pour nous en- 
gager à fufpendre au moins notre Juge- 
ment. 

Pre- 

* Il cil vrai qu'il a répliqué à quelques-^nes 
dans fon Âmyntor , où il rappoi;te aufïî le Nar- 
ré de Mad. Gauden, & s'efforce de le conci- 
lier avec le Récit du Dr, Walker, 
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Premièrement, à l'égard de ce qu'on 
prétend que Mylord Anglefey avoit écrit 
dans un Exenipiaire de Ylcân Bafiliki , on 
remarque: i. Que Charles II. & Jaques II. 
ont tous deux déclaré le contraire de ce 
qu'on leur fait dire-là, comme il paroît 
par les Lettres patentes qu^ils ont données 
a rimprimeurdes Ouvrages de Charles I. ; 
ils y attribuent pofitivement à leur Père 
le Livre en queftion. 

2, La Note de Mylord Anglefey ne mar- 
que que d'une manière très-vague , le tema 
auquel on prétend que le Roi & le Duc 
lui découvrirent ce fecret. La dtmien 
fiance du Parlement, 1675, peut lignifier, 
ou la féance dans laquelle le Parlenoenc 
fut prorogé ; ou la féance qui précéda im- 
médiatement le tems oh la Note fut écrite» 
Si la date eût été marquée d'une manière 
précife, peut-être auroit-elle fourni de 
quoi refoter entièrement la Note , on au- 
Toit pu prouver , que le Roi ou le Duc 
ne furent point au Parlement ce jour -là, 
ou que du moins ils n'y furent pas tou6 
deux ; ce qui en effet leur arrivoit' rare- 
ment. 

3. Outre plufieurs autres objeâions qu'on 
fait contre cette Note , comme d'être in- 
férée dans un feuillet blanc d'un Livre , 
oîi elle ne pouvoit être découverte que 
par le plus grand hazard du monde , &c. 
on nous fait remarquer , qu'il y a beau<> 
coup d'apparence que le Maoufcrit dont 

K 2 il 


148 Bibliothèque Britannique, 
il y eft fait mention , n*a jamais exifté. 
Car Millington, qui avoit fouvent pré- 
tendu qu'il l'avoic encre Tes mains , & qui 
avoit promis de le montrer à Mr. Wag- 
llafFe) a toujours refufé de le produire 
lorfque Mr. Wagftaffe a été chez lui dans 
le deflein de voir ce Manufcrit. 

4. Le Lord Aitham ,fi]s du Comte d'An- 
glefey, a écrit à Mr. Wagftaffe, „ Qu'il 
9» a envoyé chez, Mr. Millington , pour le 
,9 prier de lui montrer cette Note écrite 
9, de la main de fon Père ; que Millington 
99 a refufé de l'envoyer , promettant de 
99 l'apporter lui-même ce jout-là ou lelen- 
99 demain ; mais qu*il n'en a rien fait , de 
„ forte que Mylord Altham ne fçauroit 
99 dire fî la Noce eft écrite de la propre 
,9 main de fon Père ^ ou non; mais à en 
99 juger par la manière confufe dont elleefl 
9> couchée , embarraiTée de Parenthèfes , 
99 il doute que fon Père l'ait écrite ; car 
9^ on fçaic qu'il avoit le talent de s'exprl- 
9> mer d'une manière nette & aifée. Il 
99 croit donc que cecce Note eft une pié- 
99 ce fuppofée . . . ; car ni lui , ni aucun 
f9 de ià famille qu'il fçache , n'onc jamais 
95 vu fon Père douter que le Roifûtl'Au- 
,9 teur du Livre en queftion , & ne lui ont 
,9 jamais ouï dire un mot touchant cette 
99 Note. Et pour ce qui eft du Manufcrit 
99 dont il y eft fait mention, Mylord Alt- 
M ham dit» qu'il a fouvent eu la clef 
M de la Bibliothèque de fon Père, & la 

99 libercé 
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jj liberté d*y confulter les Livres quMl lui 
n plaifoic ; mais qu'il n'a jamais vu ce Ma- 
j, nufcrit , & qu'il n'a jamais fçû ni ouï 
99 dire à (on Père qu'il eàtiun pareil Ma- 
„ nufcrit *^ Dans une autre Lettre il dit, 
qu'tf a examiné les Papiers de fin Père, par^ 
mi Ufauels il a trouvé un Journal de ce qui 
fepaflbit au Parlement, ^cr/l de la propre 
main du Comte dAnglefey , & contenant des 
cbofes qui le regardaient perfinnellement i ce 
Journal étoit de Vannée même dont il eftpar- 
U dans la Note, mais il n'y étoit pas dit un 
mot de ce qui efi contenu dans cette Note , quoi- 
gue ce journal contienne des cbofes bien moins 
importantes , & quelques particularitez que le 
Roi dit au Comte dans la Chambre. 

5. Ceux qui prétendent que Charles L 
n'cft point l'Auteur de ce Livre , regardent 
comme un effet particulier de la Provi- 
dence, la manière dont la fraude a été dé- 
couverte. Le Dofteur Walker dit, que 
Millington ouvrant le Livre par hazard, 
Y trouva la Note; & Toland, que Mil- 
"^gton eut le tems de feuilleter le Livre ,péir' 
te que les Encherijfeurs étoient fort froids ; (f 
fut extrêmement furpris d'y trouver cette Note, 
Maisc'eft-là un grand menfongercar long- 
tems avant la vente de la Bibliothèque 
de Mylord Anglefey, Millington avoit por- 
^éce Livre dans fa poche ,& l'avoitmpn* 
^ré à diverfes perfonnes:& lorfque le Lî- 
ye fut vendu, il en arracha lefeuilletfur 
te^uel ^ Note étoit écrite ; afin que per- 
*5 K 3 fonnc 
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fonne ne pût la voir fans fa permiflîon , fi_ 
qu'en fa préfence. Voilà un fait auquel 
Toland ne répond rien dans fon Amyu— 
tor ; & qui miBitoit pourtant quelque ré- 
ponle , puifqu*il donne li^u de foupçon- 
ner quelque fraude de la part de MiL- 
lington. 

6. Le Dodteur Jaques Canaries , dans 
une Lettre datée d'Abingdon dans le Corn- 
té de Berk, le 17. Juillet 1693., dit, que 
Mr. Jaques Wood, un des I^iniftres de 
St. André en Ecofle, Principal du vieux 
Collège de cette Univerfité, & un: des 
Commiflaires envoyez d'Ecofle au Roi 
Charles IL à Breda Tan 1650. ^ a aflUré 
fon Père, „ Que ce Prince lui dit en pré- 
99 fence de plufieurs perfonnes de quali- 
n té ; fapprens que certaines gens foutien^ 
n fient que mon Père n'eft point l* Auteur de 
9j ricôn Bafilikè ; . • . . c'eft une infigne ca^ 
^9 lomnie, comme je vais vous en convaincre, 
r. Sur quoi Sa Majefté fit entrer Mr. Wood 
5> dans fon cabinet, & lui montra le Lî- 
59 vre écrit d'un bout à l'autre de la maîn 
99 de fon Père, avec une Lettre du même 
99 Prince concernant cet Ouvrage. Et pour 
^9 convaincre Mr. ►Wood, que c'étoit vé- 
M ritablement récriture de Charles L , il 
r9 lui fit voir plufieurs autres Lettres , tou- 
>9 tes écrites de la main ^du môme Prin- 
„ce: Mr; Wood ayant "comparé les é- 
,, crîtiires , convint qu'elles etoient tou- 
^ ^tes de la même ra^n ; fur quoi le Roi 

9» l«â 
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i) lai die : Jugez vow-mime fi mon Pire au-* . 
fi rait voulu prendre la peine de copier un Li" 
n vre dont il n'auroit point été V Auteur ^ 
a & s^il auroit écrit une pareille Lettre tou- 
n cbant ce Livre **. Mr. Wood étant de 
recûur en EcofTe , raconta toutes ces par^ 
ticularitez au Père du Dodeur Cana« 
ries* 

Après quelques réflexions contre le 
témoignage du Dofteur Gauden> qui, 
ayant intérêt à fou tenir qu'il étoit TAu-r 
leur du Livre en queftion, ne doit être 
cru qu'à bonnes enfeignes , Mr. Birch com« 
nare le Récit du Doâeur Walker avec le 
Narré de la Veuve de l'Ev.êque Gauden , 
& fait voir en quoi ces deux témoigna- 
ges fe contredifcnt. Suivant le récit du 
premier , ni lui ni Gauden ne fçavoienc 
fi Charles L avoit vu le Livre y ou non. Mais 
fuivant le Narré de Madame Gauden , le 
Marquis de Hertfort d'ty au" il avoit donné le 
Livre au Roi. Suivant le Doûeur Walker, 
Gauden n'a jamais fçû ce que le Roi penfoit 
de cet Ouvrage. Mais fuivant Tautre N^r- 
ré , Gauden fçut que Sa Majejlé en étoit con- 
tente 9 f$ foubaitoit qu'on le publiât y mais 
fous le nom d^un autre. Suivant le cémoi* 
gnage du Dr. Walker, Gauden nepouvoif 
pas dire certainement , que Charles 1 1. fçûc 
qu'il étoit TAuteur du Livre. Au lieu que 
fa Veuve dit , qu'^*/ le déclara lui-même au 
Roi , en en appellant au témoignage de l'Eve- 
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Îue Duppa. Suivant le Dodleur Walter , 
jauden juge que le Roi fçaît qu'il a com- 
Î)ofé cet Ouvrage, parce qu'il eft fur que 
e Duc dTorck le fçaît, & qu'il l'aura fans 
doute dit au Roi. Mais fuivant Mad. Gau« 
den, ce fut lui-même qui le dit au Roi , 
avant que d'en informer le Duc. Ces con- 
trarietez, & quelques autres que nous 
omettons , ne peuvent que rendre fufpeft 
Tun ou l'autre de ces Récits, & peut-être 
cous les deux. 

Mr. Birch allègue après cela plufieurs 
Preuves pofitives pouf" revendiquer au Roi 
Charles I. le Livre en queftion. Ce font 
les témoignages de diverfes perfonnes, 
qui ont vu le Livre en manulcrit dans le 
cabinet du Roi , écrit de fa propre main ; 
qui lui en ont même vu écrire pludeurs 
pages à diverfes reprifes ; ou qui le lui 
attribuent dans leufs Ouvrages. Il feroic 
trop long de rapporter tous ces témoi- 
gnagesrnous remarquerons feulement,qu'on 
y tiouve quelques variations qui les in- 
valident un peu, ce que Toland n'a pas 
manqué de rélever dans fon Amyntor. II 
y a auffi quelques-uns de ces témoignages, 
qui ne viennent pas de perfonnes fort 
confiderables & d'un grand poids. 

Mr Birch finit cette première Diflerta- 
tîon , en rapportant ce qui a été dit pour 
& contre, au fujetde la fameufe Prière at- 
tribuée à Charles I. , & tiréç prefque mot 
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1 mot de la Prière de Pamela , dans l'Ar- 
cadie du Chevalier Philippe Sidney * • 

J'ai été furpris de ne point trouver dans 
cette Dîflertation un Paffagc de l'Evéque 
Bamet) dans l'Hiftoire de ion Tems, où 
il eft parlé de VJcdn Bajilikè. Comme je 
n'ai m l'une ni l'autre des deux Traduc- 
tions Françoifes de cette Hiftoire fous la 
main , je traduirai ici ce palTage fur l'O- 
riginal. L'Evéque, parlant de la Haine 
que l'on conçût contre les Auteurs de la 
mort de Charles L, continue de cet- 
te manière. 99 Cette haine f fut enco- 
ys re confiderablement augmentée par la 
9, publication de fon Livre intitulé Ic6n 
99 Bafilikèy qu'on lui attribuoit générale- 
93 ment. Cet Ouvrage , qui parut immé- 
99 diatement après la mort du Roi, fut 
99 réimprimé plufieurs fois , & eut un auf- 
39 fi grand débit qu'aucun Ouvrage publié 
„ de notre tems. On y découvre tantd'é- 
„ levation & tant de Juftefle dans lespen- 
99 fées 9 & tant de noblefle dans le flile , 
99 qu'on peut dire que c'eft le meilleur 
99 Livre qui ait été écrit en Anglois. Et 
9, la pieté qui règne dans les Prières qu'il 
99 renferme, fut caufe que tout le monile 
9, fe recria contre le meurtre d'un Prin- 
^9 ce 9 qui dans fes dévotions les plus fe- 

9f crêtes 

* Vo'jtz le Diflionaire Critique , ubi fuprà, 
t Burnet, Hiftoire de fon Tems, Tome 1, 
pag. 50. 51. de VÀnglois, 
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y, creces , jageoit li fainemenc de toutes lés 
„ affaires qui le regardoient. J'ai été élevé 
„ dans une très -grande vénération pour 
o cecOuvrage. Et je me fouviens , qu'ayant 
„ entendu quelqu'un nier que le Roi en fûc 
15 l'Auteur, je demandai ce qui en étoic 
ff au Comte de Lothian , qui avoit très-bien 
M connu Charles I., & qui l'avoit.aimé 
99 très-peu. 11 me parut être fur que ce 
9, Prince Tavoit compofé ; car il me dit , 
„ qu'il Tavoit fouvent entendu employer 
9, plufieurs traies qui fe trouvent dans cet 
95 Ouvrage. Etant ainfi confirmé dans mon 
15 fentiment , je fus fort fiirpris lorfqu'en 
„ l'année 1673. quej'écois bien avant dans 
„ la faveur du Duc d'York, qui fut enfui- 
,5 te Jaques II. , & parlant familièrement 
,5 avec lui ( car il me permettoit de Ten- 
,5 tretenir librement fur des matières de 
55 Religion ) comme je lui objeftois quel- 
9f ques paflages du Livre de ion Père , il 
55 me dit que fon Père n'en étoit point 
,5 l'Auteur, & que la Lettre au Prince de 
,; Galles ne lui avoit jamais été rendue : il 
„ ajouta, que le Doûeur Gauden l'avoit 
55 compofé. AprèslaReftauration,ceDoc- 
55 teur mena le Duc de Sommerfet & le 
55 Comte de Southampton au Roi &àlui, 
,5 ( Duc d'York ) qui affurerent Sa Majef- 
„ té & le Prince, qu'ils fçavoient que 
,5 c'étoit rOuvrage de Gauden; que le 
„ Comte de Southampton lui-même l'a- 
u voit montré à Charles I. pendant le 

„ Traité 
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,, Traité de Newport;queleRoiravoitlû 

„ &ravoitapf)rouvé,colnme contenant fes 

» propres fentimens.Le Duc dTork ajouta, 

99 que quoique Sheldon & les autres Evé- 

„ qucs s'oppofaflent à ravancement de 

„ Gaudcn , parce qu'il avoit figné la Con- 

„ fédération des rresbytériens *; cepen- 

„ dant le grand fervice qu'il avoit rendu 

„ à la Couronne par cet Ouvrage plaidant 

„ en fa faveur , il fut avancé malgré toute 

99 l'oppofition de fes ennemis» Cet Ou- 

99 vrage a fait naître de grandes difputes, 

,, & il y a des gens qui veulent à toute 

„ force que le Roi Tait compofé , & qui- 

„ conque en doute , paflTe dans leur efpric 

„ pour un faux Frère ; cependant les rai- 

„ fons qu'on a alléguées depuis pour 

„ prouver le contraire, font fi fortes, que 

„ ne me fentant pas capable de décider 

„ la queftion , je fuis obligé de la laifler 

„ dans la même incertitude oh je l'ai trou- 

„ vée. Je dirai feulement ceci; c'eft qu'il 

„ eft ceriaiiï que Gauden n'a jamais rien 

„ écrit avec tant de force; & qu'à en ju- 

f9 gcï" P^^ '^ ^''^ ^^ ^^^ autres Ouvra- 
99 ges , on ne Tauroit jamais cru capable 
,5 de compofer^ un fi excellent Livre. 

Si on prend la peine de comparer ce Ré- 
cit du DoiSieur Burnet, avec celui de la 
Veuve du Dr. Gaudfen, on trouvera qu'ils 
lîe s'accordent gueres. Et en général cette 
Difpute fait voir , qu'il n'cft pas toujours 

aufl:- 
^ The Covcnant, 
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aulll aifé que certaines gens fe rimaginenc, 
de prouver que les Ouvrages foicntefFec- 
tivemcntde ceux dont ils portent le nom. 

Dans la féconde Diflertation de Mr. 
Birch,on trouve d'abord la Ommijjion qu'on 
prétend que Charles I. donna aux Papilles 
d'Irlande en KJ41. pour prendre les Armes 
contre les Proteftans de ce Païs-là. Mil- 
ton a cru que cette Commiffion étoit véri- 
tablement du Roi; & Toland dit *, que 
99 ceux qui feront bien aife de voir d'au- 
to très raifons 9 outre la confeflîon même 
9> des Rebelles , de croire que Charles I. 
„ a réellement donné cette Commiffion, 
„j(car je ne décide rien fur ce fujet ) pour- 
y, ront confulter la Remontrance des Irlan^ 
„ dtis , & fc Livre du Dr. Jones ^ l'une de 
„ l'autre publiA par l'autorité du Parle- 
„ ment, & une Pièce imprimée en 1(543. 
„ fous ce Titre t Le Myjlère d* Iniquité ,p2Lg. 
99 35/ ^ Hfi' 9 comme aufli la Cbronique de 
„ ï^icar,Uî. Part. p. 70 ,oh cette Com- 
„ miflîon eft inférée tout au lon^. 

Mr. Richard Baxter , dans VHiJloire de 
fa Fïefjfm beaucoup de fond fur Paffài- 
rc du Marquis d'Antrim , ,, qui fut ua 
99 des Rebelles d'Irlande au commencement 

M de 

* Dans VEditien des Oeuvres de Milton , im^ 
primée en 1698. in fol, pag. 528. 

t Part. III. p. 88. Foyez aujfi l'Abrégé dç 
la Vie de Mr. Baxter >, far le Dr, Çalamy, f, 
43. Kdit, 171 3. 
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93 de la guerre, lorfqu'on commit cet af- 
i, freux maflfacre , dans lequel deux-cens* 
99 mille Proteflans furent égorgez. Ses 
99 biens ayant été fequcftrez , il en deman- 
99 da la reflitution au rétabliflement de 
99 Charles II. Le Duc d'Ormond ( Vîceroi 
99 d'Irlande ) & le Confeil , prononcèrent 
„ fentence contre lui. Il en appella au 
„ Roi , & foutînt qu'il n'avoit rien fait 
99 que du confentement & fous l'autorité 
„ de Charles I. Le Roi renvoya cette af- 
99 faire à quelques Membres dr fon Con- 
„ feil privé , qui , après avoir examiné ce 
„ que le Marquis ayoit à dire pour fa juf^ 
„ tification, rapportèrent qu'il avoît agi 
„ do confentement du Roi , ayant pour cet 
'99 effet une Lettre contenant les Inftruc- 
„ tions de Sa Majefté ; ce qui furprit bien 
„ des gens. Sur quoi Charles H. écrivit 
„ au Duc d'Ormond & au Confeil d'Irlan- 
„ de , de le rétablir dans fes biens , parce 
„ qu'il paroiflbità ceux qui avoient examî- 
„ né fon affaire , qu'il n'avoit rien fait 
„ que par ordre ou avec le confentement 
„ du Roi. Là-dpffus les anciens Adhérans 
99 du Parlement * fe perfuaderent de plus 
„ en plus, que la guerre avoit été ju{le;& 
„ ceux même qui avoient fait mourir le 
„ Roi , prétendirent juftifier cette aûion 9 
99 en foutenant que le Droit Naturel l'au- 

„ torî- 

t Ceft-à-dire le Parti contraire à Char- 
les I. 
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f, torifoît. La chofe n'en demeura pas-là* 
„ Le Lord Mazarine, & plufieurs autre» 
ff Irlandois , pourfuivirent cette affaire a- 
„ vec tant ae chaleur , que le Marqui» 
„ d*Antrim fut forcé, pour fa propre juP- 
„ tification, de produire devant la Cham- 
„ bre des Communes du Parlement d'An- 
„ gletcrre ,une Lettre du Roi Charles I. , 
„ par laquelle il lui ordonnoit de prendre 
„ les armes ; cette Lettre ayant été lûë 
„ dans la Chambre , impofa lilence à tous 
,, les Membres» Ils n'en témoignèrent 
„ pas moins de vénération pour la mé- 
„ moire du Roi. Mais cela fit une toute 
„ autre impreflîon fur Tefprit du peuple. 
„ l^ous avez voulu nous perjuader ^ diCoit-on 
„ aux Partifans du Roi , qu'il s'étoit déclaré 
„ contre Us Rebelles d'Irlande , & que ceux-ci 
„ le calomniaient , en prétendant avoir des 
„ ordres , & une commijjîon de fa part. Et 
„ ne voyons-nous pas nous • mêînes à préfent , 
99 dans quel efprit il auroit voulu aller en Ir* 
„ lande fe mettre à la tête d'une Armée ? Onfe- 
„ ma plufieurs autres réflexions féditieufes 
„ parmi le peuple , dont on peut voir le 
„ précis dans une Brochure qu'on im- 
„ prima alors fous ce Titre ; Le Meurtre fi 
f9 découvre un jour * , & dans laquelle on 
f, inféra la Lettre du Roi avec des Re- 
„ marques. Ceux qui avoient encore quel- 
,, que vénération pour la mémoire de 

*>ce 
* En Anglûis , Murther will out. 
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9» ce Prince , auroient fouhaité que Char- 
te les IL eût déclaré, que fon Père n*a- 
99 voit donné commiffion au Marquis d'An- 
9§ trîm de lever une Armée / en Irlande , 
„ que dans le deflein de la faire fcrvir 
99 contre les Ecoflois , & que ce fut mal- 
99 gfé lui qu'elle fe tourna contre lesPro- 
99 ceftans Ânglois qui étoient en Irlande, 
„ & en maflacra tant de milliers : mais 
99 quod fcripîum erat , fcriptum erat ; ce qui 
» étoît écrit , étoit écrit. 

Mr, Birch nous donne enfuite la Lettre 
de Charles 1 1. au Duc d'Ormond & au 
Confeil d'Irlande ; elle renferme un détail 
de Taffiaire du Marquis d'Antrim. On y 
voit qu'il avoît agi en effet fuivant les 
ordres de Charles I. Mais comme Mr. 
Birch le fait remarquer dans la fuite , il 
ne paroît pas par cette Lettre , que les 
ordres xjue le Marquis avoit reçus du 
Roi 9 foient antérieurs à l'an 1644. au 
lieu que le Maflacre d'Irlande arriva Tan 
1641. On ne fçauroit donc prouver par 
cette Lettre, que Ità Commiffion donnée 
aux Papilles d'Irlande ,foit véritablement 
du Roi , ni même qu'il leur en ait donné 
aucune. 

A l'égard de fa Commiffion même dont 
il s'agit ici , Mr. Birch y remarque, après 
Mr. de Rapin * , uoe preuve de fuppo- 

*Hift. d'Afiglct. T^imt, Yiii, L<«. xx, fçui 
Vavi' 1641, 
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fition , c'eft qu'on y fait dire au Roi des 
chofes qui ne font arrivées qu'après lada- 
te de cette CommiiTion , qui eft du i. 
Oftobre 1641. Mr. TinUal, dans fa Tra- 
duction, ajoute une autre raifon, qui dé« 
montre que c'eft une împofture. La Com- 
jniilion eft donnée fous le fceau d'Ecofle ^ 
& cependant l'Angleterre y eft nommée 
la première ; ce qui ne fe faifoit jamais 
dans les Aftes publics d'Ecofle. Ajoutez à 
cela qu'elle eft datée d'Edimbourg , au 
lieu que tous les afles que Charles I. a 
fignez durant fon féjour en Ecofle , font 
datez de Holy rood- Hou fe, qui étoit le lieu 
de fa réfidence. D'ailleurs TEvéqueBur- 
net dit dans fes Mémoires des Ducs de 
Hamilton *,que le Garde du grand fceau 
d'Ecoffe déclara, qu'il l'avoit toujours eu 
encre les mains , plufieurs mois avant Se 
après le i. d'Oaobre 164.1, & que c© 
fceau n*avoit jamais été appofé à une pa- 
reille Commiffion» 

Mais ce qu'il y a de plus fort , & qui 
va direûement au by t , c'eft qu'on prou- 
ve ici , par le témoignage de Mr. Jean 
Ker, Doyen d'Ardach , écrit & figné de 
fa propre main, que ce fut Phelim 0-Nei- 
le , Chevalier Irlandois , qui forgea cette 
Commiffion. C*étoit \xn Chef des Rebel- 
les , qui fut mis en procès & jugé à Du- 
blin, en Février 165^. Mr. Ker fut pré- 

fent 

t Pag. 183. 6f 250. 
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fenc à fon Procès. On prouva qu'il a-^ 

voie commis pluiieurs mearcres ; & com^ 

me il n'avoic rien à dire pour fa juftifica^ 

don, un des Juges Tinterrogea toucbanc 

une commiiTion qu'il de voit avoir reçue 

de Charles Scuart pour faire la guerre. 

On prouva oue Phelim O^Neale avoic eu 

une commiffion , qu'il avoic montrée à 

plufieurs perfonnes i au coiâmenccmenc 

de la Rébellion d'Irlande. Il avoua , que 

lorfqu'il eût furpris le Château de Char* 

lemont , & le Lord Caulfield , il ordonna 

à Mr. Hamilcon ^ & à un autre Gentil* 

homme donc Mr. Ker ne fe rappelloit 

pas le nom, de détacher le grand fceaa 

du Roi d'une Patente qui apartënoit au 

Lord Caulfield > & laquelle ils avoienc 

trouvée dans le Château , & dp l'attacher 

à une Commiffion que lui^ Phelim O-Nea-* 

le ) avôic faic dreiier. C'eft ce que Mr. 

Hamilcon lui-même déclara auffi en plei-* 

ne audience. On fit tout ce que Ton pue 

pour engager O-Neale à confefTer qu'il a-* 

voie eu une Commiffion du Roi : On lui 

die > qu^une pareille Commiffion juftifieroic 

pleinemenc fa conduite & le ferojc al> 

foudre; & même lorfqu'on fuc fur le 

poinc de l'exécuter» le Lieutenant-Géné-f 

rai * lui fit encore offrir fa grâce ^ s'il 

vouloit avouer qu'il eût agi par ordre du 

Roi : il déclara tondammenc, & même à 

W 

♦ LudloW. 

tome Xlil Part, l h 
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la potence , en préfeoGe d'une foule ât 
peuple 9 le plus . folenméUémenc du mon- 
ée^.prenaîDt Dieu & fes famts Anges à 
témoîQyiqo'tl n'avoit jamais eu de Goin#* 
nûf&oiT. du; Roi pobr faire la guerre» Ceft 
ce.çue Mr. Ker dit avoir entendu de fes 
oreilles^ étant prêt à confirmer par fet> 
ment.CQttC ce récit, qui cft figné de fk 
main,jle««. Février 1(581 i • 
:.. Ce Récit eft co'nfirmé par le céflloU^^ 
ge dt pluGeurs perfonnes « & pàrticubëre^ 
ment ou Dr. Guillaume • Shei^idan. , qui à 
été Evéauede Kifanore.en IrlandSe» &dé 
tAr. Lock y'Un.des Membres de la Cbam^ 
bre-:bàfle de ce Royaume^ qui affîftérent 
l'un & rautre au fupplice éc Phelim O^ 
Neale;.: Et ce qu'il y. a de rèàiar^uable ^ 
c*eft que. la. Patente' même dont on avoie 
détaché le grand Sbeau >& qui codtenoic 
un oâroi -deicertainesf terres fituées dani 
le Gomtéde Xyrone en Irlande , fut prô-^ 
duite , il y a cinqoufix "^ ans , dans un pro* 
ces qoim le LordCharlemont eut toucoanc 
ces Terres;. Il paroifToit clairement due 
le Sceau avoit été détaûbé de cette Pa« 
eence » & : on ra voit*. môme mafqué ek« 
pi'efTement au dos. De forte qu'elle fut 
admifè par les Jugeé comm& un àâe au- 

l j ■••-'.•:;• .• : :. w ;v. :»::.• ténti- 

• , . . . » •• ' 
* La Vie du Duc d*Ormond ,par Mr. Carte ^ 

iVoU' cette pûrticûlaftti^'wjt' tiréé\ fia impriïnée à 

' Londres en 1736. en 3. Vol. in folio, en An* 

glois. Voyez y le L Vol. Uv, III. p. 181. 
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temjgué. Klr.,Bircli allègge encore quel- 

Sues' afitre? rajfons", ppar prouver que 
h'arles I.' n'a ppint" donné de Commimod 
pareille à celle qp'pn lui_àttribue. Mais 
Cbifime ces yaifons nous paroilTent beau> 
coup' plus jfoibles que. celles, que nous a- 
von» rapportées, nous ne';nous y arréte- 
ïonspas. KoiB reniîrqueïons feulement, 
qde dans prefqùe.tous les procès qu'on a fait 
âiix Papiues d'Irlande après la raort de 
Châties I. on a taché , par toutes fortes da 
moyens, .de les obligera confefTer, qu'ils 
àyotcnt une Çommiflioii «jc ce Prince, 
dans lé' tieiteîri fans douce de rendre fa 
métiioire plus pdieule. 
Nôtre Auteur vient ènfuice à l'affaire 
m. 1 Nous avons déjà 
ît pair les procédures 
! les Lettres du Roi, 
;ua .pouf fa juftifica- 
:s au .MafTacre d'Irlan' 
quoique Mr. Birch 
détail, fur tout ceci, 
s point : nous nous: 
côntepterôps dé . renvoyer ie Lefleur à 
Mr. Ëurnet ♦; 

Il faut Voir pourtant ce que l'on répond 
aiifi^etTÎfela Lettredu Roî Charles I., 
que le Marquis d'Antrim produifit devant: 
la Chambre des Communes du Farlemenc 
d'Aii- 
* Au I. Tome de l'Hiftoire de fou tema , jw^. 
40. E? 41, (fe l'Anglais. 
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d'Angleterre , & qui impofa âlence à tous 
les Membres » comiûe on Ta vu ci-de(tus 9 
dans le palTage tiré de la Vie de Mn Bax^- 
ten S'il ne s'agit, nous dit- on, que d'u- 
ne de ces Lettres par lefquelles 1er Roi 
lui commandoit de lever des Troupes en 
Irlande pour le fecours de l'Ecofle , on 
n'en peut rien conclure par rapport à 
la CommifCon dont il s'agit , tous ces or- 
dres étant poftérieurs au MafTacre d'Ir^ 
lande. S'il ne s'agit d'aucune de ces Let* 
très , mais de quelau'aucre oii il lui foie 
commandé d'armer les Papiftes contre les 
Proteftans ; on ne voit pas pourquoi it 
n'auroit pas produit cette Lettre plutôt ^ 
& lorfque des Commiflaires nommez par 
Charles IL examinoient foii araire. De 
plus , Mr. Carte dit dans fa Préface fur 
la Vie du Duc d'Ormond *, qu'il a exa- 
miné tous les Journaux de la Chambrd 
des Communes, depuis la Reftauracloif ^ 
jufqu'à l'année 1670. t, fans y trouver 
rien couchant cette Lettre de Charles I. , 
ni rien qui fafle voir que le Marquis d'An- 
trim ait naru devant la Chambré, ou que 
le Lord Maffareene ait préfenté Requête 
au Parlement d'Angleterre. S'il y eut eu 
quelque cbofe de/emblabU, ajoute Mr. Car- 
te^ 

y 

* Pag. lï. 

*Le Lord MaJJareene ^ ou Mazarine (car 
nous trouvons fon nom écrit de ces deux ma* 
Bières) mourut en Septembre 1665. 
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te y fi en firoit certainement fait mention dans 
les Lettres du Lord Aunper, au Due ifOr- 
mond ; car ce Lurd itoit Membre de la Cbam- 
bre- baffe en Angleterre j ajjiftoit à toutes les 
fiances , & ne laijfoit mères pajfer de poftes 
fans écrire au Due (TOrmond j alors Ficeroi 
d'Irlande^ & lui parkit prefque toujours de 
la conduite du Lord MaJJareene, durant fon 
fi jour en Angleterre. Le Dofteur Calamy * 
die , qu'on l'a afluré que cette Lettre a 
été pendant quelque tems dans ce qu'on 
appelle ici tbe Paper-Office. Sur quoi Mr. 
Carte remarque , que cet Office eft un Bu- 
reau oti l'on dépofe les papiers préfentez 
aux Secrétaires d'Etat , & non pas ceux 
qu'on préfente au Parlement. Cependant 
\l a viuté cet Qffice , mais il n'y a point 
trouvé la Lettre en queftion , quoiqu'il 
y aie vu plufieurs Requêtes au Roi, & 
divers Papiers touchant le Marquis d'An* 
trim. 

Pour ce qui efi: de la Brochure que 
Mr. Baxter cite , & qui eft intitulée 9 Le 
Meurtre fe découvre un jotir; Mr. Birch nous 
apprend , qu'il paroît par les Lettres du 
Comte d* Arlington au Duc d'Ormond » que 
eette Brochure fut imprimée ^pea de tems 
après la Lettre de Charles H. à ce Duc ^ 
dont nous avons parlé ci • deflus ; & qu'el* 
le ne contient que cette Lettre méme^ 
précédée d'un Avertiflement ^ 0(1 il eft dit 

que 

^ Abridgmenc of Mr. Baxter's Life, p. 4s* 
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2ue k Roi a accu/lfon Pfre^afin de jufiifier 
' Marquis J'^n^nm ; Mais il ^e paroîipas 
par les Lettrés du Comte d'Arlingtoh oU 
il eft parlé de cette. Brocburè , quil y foît 
die un feul mot de:l^ Lçttre-^ue le tAivr: 
quis d'Antrim 'prioduifiic -devant la pham- 
prè des Commufliès*, Si W;'.^ fiirch.eûc pu' 
découvrir laBrocl^ure m^n^^^il ^urpic.^té 
ç;n état de nous apprènclre ^Quetqu^^(;hoiq 
déplus pofîtif.'Màis c^eft'lç i6ft.de? Libel- 
les, de fe perdre 1^ refljDurpe , de? que 
les difputes qui Jes .ont font- mXiic font 
âflbupies, .-. ;..,.*. 
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J Tour Jhro' thè wibo& JSLÀI^JP of 
GREAT BRJTMUf. Dkided into Gr. 
nuits arjournies ^giving a Patticûlar and 
entertaîning Account of wbatever is cU" 

' rious and mrth oSJervatipni Viz. L A^ 
'Dèfcription of tfi M*^^«.^!0'4^x^^ 
Tovins y tbat^ ^ Situation , (^et^ment 

. ç,nd Conm^cel, sr. The CufiomSj M(^n- 
ners^ Exercifii^ Diver fions \ and £i»- 

. ployment ofihe Pedple.'^iT%è Produce 
and ïmprovèmém bftbe Lands'^ihe Tra- 
dé and ManufâSltires. ' à^ ^ThYSeà-'^oru 
and Mortifications^ ïbe Côûrje of Riivert 
àni tbc inlani\ î^cmgaUo^. 5r Tkf B^- 
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Ayants Mai et Juin. lïsp^^içy 
bUc Ed^a » ^ats gti Pakcet ^tbc 
NobiUty and Gentry. In TbreeVolmfies. 
Lbndon ; Printed for T. Osbori^ , S, 
Birt, D. Browpe,. A Millay, t. Co- 
gan J. Whiftpn aiwî J. iK^ôbinfon i 7 38^ 

rique de Voyages faits dans cous les 
Comtez de la Grande-» Bretagne , où 
Ton donne une dèfélrîpïion dctàiUëe 
& amulknte ' de tout ce ciii'il y a de 
curieux & de réfflàrquaSie.L t)es prior 
cipales Villes & Bourgs ^ de leur Si- 
tuation, Gouvernement & Commer- 
ce. 2. DesCoûtume39 Mœurs, Exerci- 
ces > DivertiiTeméns & Emplois du 
Peuple. 3. Des Produélions & de 1^ 
Culture des 'Terres, du ïîëfeoc|e .& 
des Manufaftures. 4. Des . Ports de 
Mer, des Fortifications,' dtj Copr^ 
des Rivières , & de la Navigation 
danjs rintéricur du Royaume. 5. Dé| 
Edifices publics, desf Màiibhs oc àés 
Palais de la NoHçfiç/ ^é." Eài troîî 
Volumes : , A Londres \ iwfrifiii foi^r] * 
Osbofn ^ S. Bjfft , D. pr6wi\é , * 
JyOllar, F. Cogw, J. Whiftonfic 
Robinfon. A% 17^8;* tn 8^ Le Vre-^ 
vni&f FoluM tùtÈitetPt \ outré la Pré- 
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face & la Table des Matières^ 360* 
pages. 

LA première Edicipn de ce Livre parut 
en 1722. & fut aflez bien reçue du 
Public; mais comme depuis ce rems- là il 
eft arrivé des chângemens cpnfiderables , 
on a été obligé de raire un fi grand nom- 
bre d'additions & de correûions dans ce 
Livre, que cette Seconde Edition peut 
paffer pour un Ouvrage nouveau. L'Au- 
teur nous Y donne , en forme de Lettres , 
là defcription des différentes Comtez de 
l'Angleterre. Sa première Lettre ronléfur 
ee qu'il y a' de cupieux dans les Comtez 
à'EpXj de Suffolk^ de Norfolk & de Gim- 
l^ge. Il remarque , par rapport à la Corn- 
ue d'E[[ex,q\xe dans le Village de 5^rat/brJ, 
le nombre des maifons ell le double de 
ce qu'il écoit il y a quelques années '; 
qu'on compte que dans les autres Villages 
qui font près de Londres , comme L^o^ 
Layton , Layton^Stone , fVûltbamft&w , Wood- 
fordf Wanfted, &c. on a bâti depuis la 
Kévolutioq mille maifons, outre celles 
qu*qn a reparées 5 ou agrandies ; qu'on 
paye de chacune de ces maifons depuis 
"0,0. îufqu'à 60. livres (terling de rente ; 
qu'il y a' dans ces Villages 200. carofles 
^e Gentilshommes , & qu'on y trouve tout 

Îé qui peut contribuer aux agrémens de 
I ^ociçt6 Ce çiu*il ^ttribyc à TopuleiDce 
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des Marchands de Londres » donc les uns i 
«'étant enrichis par le Commerce, fe font 
retirez dans ces endroits , pour y paiTer Iç 
refte de leurs jours ; & les autres gagnent 
a(Ssz cbnliderablement pour tenir maifon 
en ville , & à la campagne. 

[Cette Remarque femble détruire les 
plaintes générales des Marchands d'An-> 
gletcrre, qui prétendent que le Commer- 
ce n'eft plus u âoriflant dans ce Royaume 
qu'il étoit autrefois. On peut dire» qu'a-p 
vant la Révolution il y avoit des Mar-? 
chands puilTamment riches , mais le nom- 
bre n'en étoit pas fort grand , & la dépen- 
fe qu'ils faifoient étoit médiocre ; au lieu 
qu'il y a aujourd'hui un nombre confide- 
rable de Marchands , & que le luxe qui 
s'eft introduit parmi eux, les engage à des 
dépenfes exceffives. ] 

La découverte qu'on vient de feired'un. 
Chemin Romain qui alloit de Londres dans 
la Comté à^Effex, fournit à notre Auteui: 
une féconde Remarque. Il nous apprend » 
que ce Chemin étoit pavé de larges pier- 
res , avec des chauilëes & des ponts fur 
les rivières qui le coupoîent ; qu'il com- 
mençoit dans les marais de Hakney, pro- 
che de Londres, à un endroit nommé fVyck^ 
qu'il pafToit par TempU-MiUSfpzr Ruckolls , 
par Éayton-Sîone , a côté de la maifon ma- 
gnifique du Comte de Tilney*appelléeJf^n- 
ftidboufi & la forêt de Ilenault; qu'en 
creufant la terre ;^ on trauva fur ce Chemin 
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un tjf^nd nombre de Médailles & d'antrâs 
Anciqaicez Romaines» qui écoiententxeles 
mains de feu Mjr. Strype , Miniftre de Jjmh' 
Larfion* 

La troifième Remarque dé notre Anteur y 
roule fur Tair. mal-fain qui règne dans les 
endroits humides & marécageux de laCom* 
té à^Effex qui font le long de la TftiDife , 
& fur les côtes de la mer. Il dit que ce 

Eaïs eil peu peuplé, que la plupart des 
abitan^ font des étr^gers , qui vien<- 
nenc s'y établir» par'ce que les terrés font 
aSermées à un prfx très-modique» que les 
m^dies fréquentes caufées par cet air é- 
pais & les brouillards contihùels» empor* 
tent fuTrtout les fenùnes» dé forte qii*il 
i;i'eft pas rare de voir des Fermiérsr qi^i 
ont éU fuccefllyement jufqu'à quinze fem- 
mes. 

!Nous ne nous arrêterons pas à ce que 
notre Auteur dit des Villes de Colcbmér 
& de Harv^icb ; mais nous t^arlerons druA 
fait qui peui: fervir à illulirer THiftoire 
Naturelle. Les lud^i tans deHar«iità&fe van- 
tent que les murailleà de leur ville & le 
pavé de leurs raës font d'argile » & que ce- 

Ï rendant lours muraiilles^font aufii fortes & 
eurs pavez auSî nets» -que s'ils étoientde 
pierres. En effet il va dans le roc qui 
eft entre la Ville «& le Tromontorrè ap^ 

Ï^ellé Beacons'HUl UJOTè e(pece^d*argile» qm , 
orfau^elle eft tombée dans la mer, & a. 
été patfuë des va^er & de biempéce:; 

fe 
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fe change par dégrez en pierre. Car Teaa 
qui coule d'une fource qui eft dans ce roc , 
tombant dans la mer fur ces morceaux 
d'argile , les pécrijge, &. la focce des> va* 
gués & de la cempêce , en les remuwc & 
en les faifanc changer de ûcuation, fait 
qu'ils font pétrifiei: également par-cout. Si 
on amafle cqp moicoaiisi^ d'argils avanr 
qu'ils foienc eQclçremenc pétsjfie^, là fuf- 
face eft dure €;Q(nme la pierre, mais en 
lescaflant avec un nniwau^ 00 trouve 
que le miUeu eft mol comme* l'arcile. ' 

La Chartre du ^oi Edouard, uirubm- 
mé le Confejfnur ^ par ItqueUe il accorda à 
Rodolphe Peperk^ng la Garde dé la Forêt 
iEppiw , mérite que nous rinferjons ici c 
elle eft courtes, aie eft en Vers , & elle 
peut fervir à faire çoonptçre --la CQnfoi^, 
mité de TaDcienne Langue Ângloife avec 
la Langue Allemande: iht^ vom. ^ 

Icbe Edward Kçmmg . Moi^donard Roi. 

Hâve gffoenof n^F^' J'ai donné, la* garde 

rejl tbe ieeping of de ma Forêt dans 

îbe Hundred afCbek les . «^Cantons ' de 

mer and Dancir^f CbiehDsfor(à'$ !de 

^ * Deering. 
To Ran4olpb Peperking A Rodolphe Peper- 
. and to bis KiniUfig: ]àpg & à fesDef- 

cendans. 
Witb Heorte and Mind AyjeciQer& & Biche^t. 
Dœ qnd Bocke Daims femelje^^^ 

mâles. 

Haze 
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Hat» and Foxi, Cat Lièvres & Renards , 
and Broke. Loutres & TaiP 

fons. 
Wilde FovM nmtb bis Gibier & coût ce qui 

Floch. en dépend. 

Partricb , Fefant-Hen Perdrix & Faifaas & 

and Fefont'Coct Faifannes. 

lyitb greem and HoUde Avec tout le bois 
Stob and Stock. verd & fauvage^r^- 

cine & branche. 
To kepen and to yemm Pour garder & pré- 
by ail bit migbt. ferver de tout ton 

pouvoir. 
Botb by day and eke De jour aufli - biei^ 

by tfigbt. que de nuit. 

And iSunds for to Et pour garder des 

bolde. Chiens courans ^ 

Qood and Smft and Bons , légers & cou- 

\bolde.' rageux. 

Fo'uoer Grebounds and Quatre Lévriers & 

fix Raccbes. ûx Baflecs. 

For Hazi and Fox and Pour dés Lievres^des 
viild Cottes. Renards & des 

Loutres. 
And tberrfore Icb nuh Et pour cela je l'ai 
de bim wj Book. fait enregiftrer 

dans mes Archi- 
ves. 
VTttfieJJe tbe Bijbop Témoin l'Evéque 

IVoljlon. Wolfton. 

And Booht yUz/td nuh Dont chacun peut 
ny on. lire le Seign. 

Ani 
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Ând SvTEYNE ofÈJfex EtSuEYNE d'ÉÏTcx 

our Brotber. notre Frère. 

And teken bim tnany 0^ Et outre lui pluiieurs 

tber» . autres. 

And our StmardHo- Et notre Intendant 

WELIN. H O W E L 1 N. 

Tbat by-fougbt m far Qui nous a préfenté 
bim. Requête pour lui. 

m 

Pour ce qui regarde la Comte de 5u/- 
/olik, notre Auteur remarque, que lôrfquc 
les Hirondelles^ au Printems, pafTentlamer 
pour venir en Angleterre , elles paroiflenc 
premièrement fur les Côtes de cette Com- 
té , qui s'étendent depuis Oxford- tfef s juf- 
qu'à TarmottrÈ; & que dans Pautomne el- 
les partent de - là pour repafler la mer » À 
pour fe retirer dans des Climats plus 
chauds. Il rapporte , qu'au commencement 
du mois d'Octobre, écant logé dans une 
maifon de la Ville de Soutbvoùuld qui don* 
noit fur le Cimetière , il vit un nombre 
prodigieux d'Hirondelles fur les toits de 
rEgliie & des maifons voifmes , & qu'il en 
demanda la raifon à un homme grave» 
qui lui répondit, que ces Hirondelles s'é- 
tant rendues fur les côtes pour pàfler la 
mer , fe trouvoient arrêtées , parce que 
les vents étoient contraires; à quoi il a- 
joute , que le lendemain le vent s'ét^nc 
tourné au Nord-Oued, elles avoient dif^ 
paru. Il croit que les Hirondelles chan- 
gent 
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•gène de climdt, tion fealèment à caufe 
ûu froid & da chaud, mais 'encore pour 
^arfuivfé leur proye j qu'elles viennent 
en Angleterre tti.Kcé, parce que ce païs 
■ étant rempli' dé brDiiïlrards', -produit une 
quantité proSigiéufe d'InfeÇhes dont elles 
le nourriflent; que lî" la -chaleur &. la fé- 
«tterefTe qui régnent dans l'air, tuent ces 
Infectes , les Hirondelles .faute de nourri- 
-ture , "perdent' feur forcé & tombent en 
terre comme mortes ; que ta nécedîté de 
cBèrchèr leur proye ailleurs, les obïige 
■k quitter PAnglëterre en Hyver : qu'elle» 
fe rendénii fur.led- côtes de Sirifolk, parce 
que deAi le pafTage en Hollande eft plus 
court que des autres* côtes.fit qu'elles fe 
retîi'érit en troupes , ou peu-S-peii , feloo 
que lèvent letrr eft favorable; 

La Cbtrité deSuffoHc fournit la Ville 
de Londres de Dindons & d'Oyes. On 
compte qirtlpafltttjus les ans fur le pont " 
ae Srdt/îîrrf, qùr fepare la Comté deSuf- 
folk de celle d'Eîîèx, 30: ix dé 

Dindonsj&que'dkris'cnai trou- 

Eeaux il y en a dêpilis'gt [000. 

e nombre décéùxqùi p [Vero- 

mrSti-Héalb , par Sàdbury i mco- 

re plus confiderablé. ■ 

■ C'cd dans là Cbbté dé Suffolk , qu'on 
a cohmiéncé à nourrir & à engraifTer les 
beftiaux & les brebis de navets ; ce qu'on 
a trouvé trts-avantageux , & pour Tame- 
liora- 
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fiohLtion dès terres ^ & pour là mulcipli- 
catidn des beftiaux^^ de force (}ue la plu- 
pait des autres. Comtez ontimué Texem^ 
pie de celle-ci. 

• Il n'oiui réfte^ à parlet des idethc princi- 
pales Villef dé la Cpmidé de SufFoIk» qui 
fi)nt IpJn^éb 9 & S. Èdmunds^Bury. Notre 
ÂXitcatàîtiqxx^lpsmcb écojt autrefois une 

g ande Ville 9 bien peuplée &crès-âorii^ 
ite ;j qu'en l'a^aée i(S(%. oa compcoic à 
ipsntich plusf dé 100. vaifleaux employez 
i traniporter du*^ charbpn de Nem-Cafiel à 
Londres; que les maîtres de ces vaifieaux, 
après avoir fouf ni eu Eté . la Ville de 
JÈ^ndrés » d'une quantitéfuSirante de char- 
bon , fe'fepàfoiéht depuis h S. Mièhel juf- 
qu'à la Notre -Dame dé Mars ; & paflbient 
PhVyer avec leurs familles & leurs gens 
à' Ipswtch 9 ce qui contribiioit beaucoup 
k enrichît la Vrfle.; qu'il y .avoit outre 
cela à Ipswîch une Mahufiiâure de draps , 
èc'une autre de toiles pour les voiles , qu^on 
appelioit Ippvoicb'doùbk* Nônobitant la 
perte de ces deux branches du Commer- 
ce , Ipswich eft encore une belle Ville. El- 
le eflrfituée ïur TOrweit, autrement appel- 
lée Ipswicb'WiUer ^ rivière qui efl: naviga- 
ble , & fur laquelle des vaifleaux de 500. 
tonnèauxpeuvent »àlafaveur de la marée, 
rembtSter depuis Harwich jufqu'à Ipswich. 
mais au-deflus de éecce dernière ville» 
elle ne porte pas même de petits ba- 
teaux. 
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teaux. , Ôû compte dans la ville 1 2. Pà- 
roifles, oacre. 2. Chapelles & plufieurs 
lieux d'aflemblée pour les Non^Co^or-^ 
mijies. 

Bury S. .^Edmond écoit la Filla Fauftini 
des Romains. La fameufe Abbaye de cette 
Ville fuc fondée en 6^8. par Sigebert Roi 
des Eft-^Angles, & rebâûe'par le Roi Ca-- 
nut. A chacune des 5. portes de cette 
Abbaye il y avoic une Chapelle. Aujourd'hui 
on ne trouve dans cette Ville que deux 
Eglifes, féparées par un Cimetière qui 
leur apartient en commun .l'une dédiée à 
la S. Vierge» dans laquelle on voit le tom- 
beau de Marie , Reine de France , fœur dé 
Henri VIII. &femme de Charles Brandon 
Duc de SufFolk ; l'autre eft dédiée à S. 
Jaques > oh il y a une Bibliothèque publi- 
que. Ce fut dans cette Ville que Hum- 
phrey ^ Duc de Gloucefter & Régent da 
Royaume « fut aflafliné Tan 1447. 

Nptre Auteur remarque » que la Comté 
de Norfolk efi, remplie de villes & de vil- 
lages; que les pâturages y font excellens^ 
& que dans les prez marécageux qui font 
entre Nornjoicb ,. BeccUs & Tarmoutb » on 
engraifle ordinairement 40000. Bœufs â'E- 
cofle par an ; qu'on comfpte que dans la Vil-» 
le de Norwich &, aux environs , il y a 
J200CO. perfonnes employées aux Manu- 
faâure.^ de laine & de foye , & que Guil* 
lauTM Herbert , Evêque de Norwich^ qui vi* 

voit 
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voit du tems de Guillaume IL & de Hen- 
ri I. C appelle par Guillaume dQ^Mêimsbury 
Vir pecuniofus) transféra le liège Epirco- 
pal de Thetford àNorwich, & bâtit à fea 

{)ropres dépens dans la Ville deNorwich^ 
a Cathédrale , le Palais de l*Evéque , une 
Prieurie pour 60. Moines , & TEglife Pa- 
roiilîale de S. Léonard : à Tarmoutb , la 

Srande Eglife, à Lynn rEgliTe de la S. 
largareee, à Elmbam l'Eglife de Notre- 
Dame, & à Tbetfordun Couvent pour les 
Moines de l'Ordre de Cluny. 

Tarmoutb & Lynn font deux Ports de 
mer très - fameux pour leur commerce > & 
Ne<amarket un Bourg renommé pouf les 
courfes de chevau:ç. 

La Comté de Cambridge abonde en bléd i 
& fur-tout en orge ^ le païs eft maréca* 
geux ; fur le fpmmet des collines de Gog- 
Magpg on voit un ancien camp , fortifié 
d'un triple rempart & d'un triple foffé: 
la Ville & rUniverflté de Cambridge & Iji 
Foire de Sturbridge , font ce qu'il y a de 
plus curieux dans cette Comté. Mais com- 
me on en trouve des défcriptions ailleurs i 
Xious ne nous y arrêterons pas. Nous a- 
vons cru devoir dire quelque chofe de ce 
Livre pour le faire connoître/ & HouS 
croyons en avoir dit aiTez* 
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ARTICLE VIIL 

An Hiflorical and Polidcâl Difcoarfe 
' of the Laws and Government of 
England , from the firfl: Times to 
the end of the Reign of Qjieen EHi* 
zabeth. With a Vindication of the 
ancient Way of Parlkunencs ni En* 
gland* Colleéled frott fome ManulP 
cript Notes ofJôHN5fiLDEi«,££^* 
ByNATHANiEL B A c N of Grays^ 
Ibd , £iq. The fourth Edition ; cor^ 
refled and improved by a Gentle^ 
man of the Muidle-Temple. Ceft-à- 
dire: Difcours Hifiûriiue & PolUîqug 
fur kî Imx & le Gowernment étAf^ 
gkterte , depuis Us premiers tems ju/-- 
gu'au kegne de la Reine Sd\fabetb. A* 
vee une apologie de t ancienne CotifiitW' 
ti»n des ParSmens iMgf$PerH. Ri* 
meiiH des Notes manu/crites àê Mf^ 
Jean SELDEN^par Mr. NAXHâ* 
KA£L Bacok. Qpatrième Ediàon 9 
corrigée & accompagnée de ouelquet 
Remarques , par un Jurifconmlte du 
Temple. A Londres, chez Daniel 
Browne, au Cigne noir , hors de ]a 

porte 
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{K)rce du Temple^ & André Millar^ 
à la Tête de Buchanan^ vis-à-vis 
' l'Eglife de St. Clément, i ^$g. in Fo- 
lio, pp. 203. pour la première Pattîe^ 
& 178. pour la féconde. 

^^Uoiqûe cet Ouvrage ne foit riefl 
V/ moins que nouveau , nous fommâdl 
àmirez qu'il n'eft que peu ou point con-i 
nu dans les . Pais étrangers ; il mérite! 
pourtant de i^êtrej, puifqu'il contient un 
grand nombre deRemarques cùrieufésfur 
l'ancienne Conftjtution du Gouvernement 
d'Angleterre. 

- Ce Livre fot imprimé pour la pfemiè- 
re fois in quarto Tan 1649. peu de tems 
après la mort de Charles I. On n*en 
fit pas grand cas alors , à caufe dei 
éirconftances dans lefquelks il patut , nous 
dit ^ oà datis un AvertiflTement qui eft i 
la tête de Péditjôn de 1689. & de celle* 
ci. On ne comprend pas biem d'abord ce 
que cela lignifie. Il femble qu'un Livre 
qui ne refpire que la liberté > àurôit dâ 
éore très -bien reçu dans une Réputbli*- 
que naiflante, qui venoit de fecouer le 
joug du Defpotifine. Mais il faut fçavoirj, 
que Mr. Selden femble fe déclarer pou*' 
la Monarchie , mais pour une Monarchie 
limitée par les Loîx. C'eft-là fans doute 
la raifon pourquoi c6t Ouvragé fut plus 
recherché^ lorique Charles IL voulut é^ 

M » tendrf 
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teodre la Prérogative Royale au- delàde 
fes juftes bornes* On le réimprima donc 
fccretement en 1672. Dès que le Gou- 
vernement en eut connoiffancejl fit pour- 
ftrivre rigoureufement Tlmprimeur , & fai- 
fir plufieurs centaines d'exemplaires, qui 
furent tous brûlez. L'Ouvrage fut pu- 
blié pour la troifième fois en 1682. ce 
qui donna lieu à de nouvelles pourfuites» 
On intenta une aâion criminelle à TEdi-» 
teur 5 qui s'étant prudemment enfui d'An- 
gleterre » parut cependant ;t)ar Procureur 
devant la Cour du Banc du Roi ; ce que 
les Loix lui permettoient : mais pour n'a* 
voir pas comparu perfonellement, il fuc 
jugé par contumace , & profcrit ♦ par le 
pouvoir tyrannique que le Grand-Juge 
JefFeries exerçoit alors, & ne rétourna 
dans fa Patrie qu'à la Révolution. 

On nous aflure dans ce même Avertie 
fementjquele Grand-Juge Vaucham, un 
des Exécuteurs Teftamentaires du içavant 
Seldcn^ a reconnu que le fond de cet Ou« 
vrage eit véritablement de lui^ & que 
Mr. Bacon n'a fait que mettre en œu- 
vre les Matériaux de cet habile homme. 

Voilà ce que contient l'Ayertiflement de 
l'Edition de 1689. On ajoute à cela, qu'on 
a rétabli dans celle-ci queli^ues pallages 

qui 

♦ Out-lawed , t'ejl^à-dire mis hors de la 
f roteâion des Loix. 
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qai avoient été omis dans les Editions de 
1682. & 1689. & qui fe trouvent ici en- 
tre deux Crochets. Le nouvel Editeur y 
a mis auffi quelques Notes , foie à la mar- 
ge , foit au bas des pages ; & il les a 
diftinguées de celles de l'Auteur par ces 
Renvois*, f, ||. 

Je ne fçais pourquoi x>n a mis dans le 
Titre de cette Edition , qu'elle eft la qua- 
trième ; puifque TAvertiiTement dont nous 
venons de parler, fait mention. de quatre 
autres Editions; celle de 1649. m 4. cel- 
le de 1672. celle de 1682. & celle de 
1689- les deux dernières in folio. Peut- 
être ne compte-t-on pas la féconde , parce- 
qtfelle fut imprin^ée fecretement , & 
prefqu'cntierément fupprimée bientôt a- 

Erès; & peut-être aUfli parce qu'on mitpro^ 
ablement en Titre l'an 1649. afiadedér 
païfer les Inquifiteurs de la Preffe. (^uoi 
qu'il en foit , ce grand nombre d'Editions 
d'un aflez gros Ouvrage in folio, fait voir 
combien on en fait cas en Angleterre. 

On a vu dans le Titre, qu'il eft divifé 
en deux Parties. La première . contient 
des Difcours Hiftoriques -& Politiques fur 
la Conftitution du Gouvernement d'An- 
gleterre , depuis, le tems des anciens Bre- 
tons jufqu*au Règne d'Edouard III. exclu- 
fivement ; & la féconde s'étend depuis ce 
Règne jufqu'à la fin de celui de la Reine 
Elilabeth. Le tout eft divifé en Chapi- 
tres : nous en indiquerons les fujets , îc 
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nous en extrairons les Remarques qui 
nous paroiflent les plus importances , ou 
les plus curieufes. 

L6 Premier Chapitre traite des Ancien» 
prêtons & de leur Gouvernement. C'é- 
toienc des Barbares, dit notre Auteur; 
cependant ils adoroient un Dieu invifi-» 
bie, infini, toutrpuiflant , & lui offroienc 
des Sacrificps. Mais prefque toute leur 
Religion fe bornoit à refpeûer leurs Prê^ 
très ; ils les regardoient comme les Am- 
bafladeurs de Dieu , & redoutoiçpt leur 
Interdit plus qye la mort même. 

Les Bretons écoient gouvernées par un 
grand nombre de Chefs , auxquels les Ro- 
mains ont donné le nom de Rois , quoi-? 
qu'ils ne fûITent proprement que des Sei- 
gneurs y dont l'autorité ne STtendoit pas 
{^u-delà d'un certain diftriâ. En tems de 
guerre tous ces Seigneurs fe réuniiToient ^ 
& choifilToient un Général pour, les com^ 
mander. Mais , ni ces Seigneurs , ni ce 
Général , n'avoient une autorité Royale ; 
comme on le prouve ici , entre autres rai^ 
fons y par le témoignage de Dion , qui die 
expreûément dans la Vie de TEmpereur 
Sévère, que dans la Bretagne c'était le Peu* 
pie qui tenoit Us Rênes du Gouvernement. 
|l elt vrai que S. Jérôme appelle les Bre- 
tons une Nation de Tyrans , Gens Tyrath 
norum. Ce qui peut figtiifier , fuivant no- 
fre Auteur» qu'ils étoient extrêmement 
cruels, pu qu'ils étoient opprimez par 

leurs 
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lears Sopériecirs. Mais on ne trouve dans 
PHiftoire aucune trace de leur cruauté, 
fi ce n'eft qu'ils offroient des Sacrifices 
humains ; ce qu'on peut attribuer à une 
erreur de Jugement , plutôt qu'à un Na« 
turel fâuvage & fangmnaâre. 

Moins encore trouve- 1 -on qu'ils ayent 
été opprimez par leurs Supérieurs. Il 
paroît au contraire qu'ils ne l*0Qt point 
été , dit Mr. Selden , puifqu'ils avoient 
un grand nombre de Chefs ^ tous indé^ 
pendans les uns des autres. Car , ajoute- 
t-il , quoiqu'on puifle gouverner les grands 
Etats par la Terreur, les petits Etats 
ne peuvent fe gouverner que par la Juf- 
eice. 

Dans le Second Chapitre on parle de la 
Converfion des Bretons à l'Ëvangile , que 
notre Auteur croit être arrivée dès le 
premier fiécle du Chriftianifme, & vers 
le tems des Apétres. L'Editeur nous ren- 
voyé ici aux Origines Sacrs * de Mr. Stil- 
liogfleet , qui fait voir qu'il y a beaucoup 
d'apparence que ce fut St. Paul lui-mê- 
me qui fonda TEglife Chrétienne dans la 
Bretagne f- 

Dans le Troifiime Chapitre on nous en- 
tretient de rinvafîon des Romains /& de 

l'état 

* Pag. 35-45. 

t Voyez rHiiloire d'Angleterre de Mr. d?; 
Rapin, Tom, L pas* 86. 

M4 


i84 Bibliothèque BftiTAUNiQTTS, 
rétat de la Bretagne durant Ig féjoar 
qu'ils y firent. Notre Auteur trouve que 
cette Invafion fut fort avantageufe aux 
Bretons. Car premièrement, dit -il , el^ 
le leur apprit à porter le joug , à pUer , 
à devenir dociles. Il faut que des Ëfprits 
obllinez apprennent à obéir , avant qu'ils 

Îmiflent recevoir Inftrudion. En fécond 
ieu,.]es Romains ont Introduit les Arcs & 
la PolitefTe dans la Bretagne ; ce qui n'a 
pas peu contribué à y étendre la Religion 
Chrétienne. En troifième lieu, ils onc 
réuni les différentes Seigneuries en un 
feul Etat, fur lequel ils ont établi un 
Chef, pour gouverner le Peuple félon les 
Loix du Pais , fauf l'Hommage qu'il dévoie 
à l'Empire Romain. Ce qui a tourna' 
doublement à l'avantage de la Religion 
car elle fe répand plus facilement fous 
un Gouvernement Monarchique bien, ré- 
glé , que fous tout autre Gouvernem*ént ; 
& de plus TEgUfe de Rome s célèbre par 
tout le monde , étoit comme une four- 
ce, tfoèi la Gonnoiffance des Véritcz 
Chrétiennes^ pouvoit aifément fe répan- 
dre dans tous les Païs foûmis à l'Empire 
Romain. 

Cependant la Religion, perfécutée au 
commencement, ne put faire des progrès 
qu'en fecret; mais à la longue les Empe- 
;;eurs Rpmains s'apperçurent que la Juf- 
(ibe & la douceur avoient plus ^e pouvoir 

fur 
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fur Içs Bretons que 1^ viole/ice & la for-- 
ce : ils fe relâchèrent donc de leur févé- 
rité ; de forte que fous un Gouvernement 
plus doux , la Religion commença h paro^ 
ite plus ouvertement, jufques à ce que^ 
fous le fage gouvernement de l'Empereur 
Aurelien , elle monta fur le Trône en la 
perfonne deLucius , le premier Roi Chré- 
tien qu'ayent eu les Bretons. 

Ce Prince , Ami & Allié plutôt que VaC- 
fal des Romains , fongea à procurer Ta^ 
vantage de fes fujets dans le Spirituel aufïï^ 
bien que dans le Temporel. Jufques-Iàla 
Religion ne s'étoit gueres fouccnuë dans 
laBrçtagne que par une Providence par- 
ticulière. Il n'y avoit ni écoles , ni litté-f 
rature , ni aucune fcience dans le Païs : ce 
qui, joint aux perfécutions, réduifit TEglife 
à un état fi déplorable, qu'on avoit ceffé 
d'y adminiftrer les Sacremens. Lucius 
s'addreff^à TEvôque de Rome, qui envoya,, 
dit- on , quelques hommes fçavans en An- 
gleterre , pour inftruire & bâtiier le Roi 
& le Peuple ; ce qui eft à la vérité glo- 
rieux à TEglife de Rome, mais il ne fuit 
pas de-là , dit Mr. Selden , que le Roi 
ait eu delfein de reconnaître dans cette E- 
glife la n^oindre autorité fur celle de la 
Bretagne. 

Cette déférence de Lucius pour TEgli- 
fe de Rome , a fait que certains Auteurs lui 
ont donné les éloges les plus magnifiques. 
Ceft lui , fi on les en croit , qui a le prç- 
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mier iotrodàic le Chriffianifine dans la 
Bretagne ; c*eft lui qui y a écabU le Gou- 
vernemenc Epifcopal. Mr. Selden s'infcrit 
en faux contre ces deux faits. On a vu 
ci-deflus, en quel tems il croit que TE van- 
gile fut prêche dans la Bretagne ; & it re- 
marque» au fujet du fécond fait , qu'on ne 
trouve point qu'il y ait eu d'Archevêques 
ni d'Evêques en Angleterre pendant plus 
de deux-cens ans après le Règne de Locius. 
Ce fut > félon tes apparences 5 Conftantm 
le Grand qui introduifit TEpifcopat dans 
ce Païs ; car il voulut que le gouverne- 
ment Eccléfiaftique fût formé par-tout fur 
le modèle du gouvernement Civil qui 
étoit établi dans les Provinces de FEm* 
pire. 

Afin de bien régler le Gouvernement 
Civil , Lucius écrivit à rEvégue de Rome, 
le priant de lui envoyer un Corps de Loix 
Romaines. L'Evêque lui répondit, que ces 
Loi^ ne convenoient point à un Peuple 
Chrétien , & le renvoya à TEcriture Sainte, 
pour y jSuifer les véritables maximes d'un 
pon Gouvernement. Notre Auteur regar- 
de ce refus de l'Evéque de Rome comme 
un grand bonheur pour l'Angleterre. Car, 
dit-il , fi ce Païs eût été une fois fournis 
aux Loix R oroaines , il y a beaucoup d'ap^ 

{carence quMl feroit tombé fous le joug de 
a Bête (c'eft-à-dire du Papifme) de ma-* 
nière à ne pouvoir jamais le fecouer,com- 
J3XC cela paroît par l'exemple des autres 
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Katioûs qui îofqu'à préfenc gémiiSeiit eo* 
core fous ce joug. Âtt lieu que le peuple 
d'Angleterre ayant , par le refus ce VÈ^ , 
véque de Rome , conlervé le droit de fai« 
re fes propres Loix, il s'eil toujours op« 
pofé aux entreprifes des Pape^, dont Tau* 
torit^i n'a jamais été bien établie dans es 
PaSs» comme notre Auteur le fait voir 
dans la fuite. 

L'Entrée des Saxons dans la Bre« 
tagne, & la Nature de leur Gouverne* 
ment t font le fujet du Quatrième CbafUn. 
Les Bretons ayant appelle les Saxons à 
leur fecours contre les Piâes , éprouver 
rent bientôt que leurs Libérateurs étoient 
devenus leurs Maîtres. On en peut voir 
THiftoire au long dans Mr. de Rapin ; no- 
tre Auteur n'en parle que d'une manière 
très-abregée. Il s'attache plus particuliers 
rement à faire voir , que les Coutumes & le 
Gouvernement des anciens Saxons étoit fi 
femblable à celui des Bretons , qu'il y % 
beaucoup d'apparence que les derniers 
étoient originaires du même Païs que les 
premiers. 

DzDM \t Cinquiimi Chapitre , l'Auteur par* 
le de l'arrivée du Moine Auguftin en An- 
gleterre 9 de la manière dont il y fut re* 
çû, & de ce qu'il y fit. Sur quoi nous 
renvoyons encore le Leûeur à Mr. de Ra- 
pin ♦. Nous remarquerons feulement que 

cet 
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€et Hiftorien parof c avoir une aflfez bonne 
opinion du Moine Auguftin , & croire mê- 
me qu'il a eu le don des Miracles : au lieix 
que nojtre Auteur ne le regarde que com- 
me un Moine ambitieux , dévoué à la Cour 
de Rome , & qui ne cherchoit qu'à étea- 
dre l'autorité du Pape» & ia fîenne propre » 
par toute forte de voyes , jufqu'à préten- 
dre fauflfement au don des Miracles. Les 
Bretons découvrirent la fraude; & non 
feulement refuferent de fe foûmettre à 
TEvêque de Rome, mais conferverent mô- 
me leur liberté pendant cinq -cens ans 
après la venuS de ce prétendu Apôtre de 
l'Angleterre ; de forte qu'ils furent les der- 
niers de tous les Peuples de l'Europe qui 
fubirent le joug du Pape , & les premiers 
qui le fecouerent en la perfonne de Hen- 
ri VIII. dcfcendu des Bretons par Teu- 
ther *. Ainfi le Moine Auguftm ne put 
réuffir dans fonentreprifc, que par rapport 
aux Saxons du Pais de Kent. 

Cbapitn Sixième, De l'Incorporation du 
Gouvernement Epifcopal avec le Gouver- 
nement Civil. 

Les Saxons étant convertis à la Foi Ro- 
maine plutôt qu'à la Foi Chrétienne , il 
faloit fonger à établir une forme œ Gou- 
vernement dans TEghTe. Ce Peuple igno- 
rant & fans lettres n'étoit pas capable de . 

te 

* Mr. de Rapin le nomme Q^en-Tuder % 
îfw. III. p* 5q5. 
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\t faire de lui-même. Une lai reftoicdonc 
que deux partis à prendre ; ou de s'addref' 
fer aux Bretons, pour, emprunter leur DiC* 
cipline Eccléfiaftique ; . ou de fuivre le mo-^ 
dele ou*on leur envoyeroit de Rome. Cau-* 
roic été un déshonneur pour eux que de 
s'addrefier à un Peuple qu'ils avoient vain** 
eu i & réduit à fe retirer aux extrêmitez 
du Pais. Ils prennent donc le fécond 
parti , & s'abandonnent entièrement à la 
difcrétion de Rome : Ils en reçoivent la 
Difcipline & les Canons^ La chofe ne fe 
fit pooTtant pas fans difBculté. La liberté 
du reuplé étoit le fondement du Gouver-^ 
nement Saxon. -Il s'agiflbit de concilier 
l'intérêt du Peuple avec, celui du Clergéé 
Il étoit contre le bien de TEtat , que les 
Ëccléfiafliques fûflent entièrement dévouez 
à Rome; & les Canons de PËglife Ro-» 
maine ne leur permettoient pas de fuivre 
toujours les principes de liberté fur lefquels 
l'Etat étoit fondé. On trouva donc une tF* 
pece de milieu ; ce fut d'admettre les & 
véques & les Principaux du Clergé au Gou- 
vernement de TËtat , en leur donnant 
féance aux Aifemblées générales de la Na- 
tion. Les Saxons y étoient aiTez difpofez 
d'eux-mêmes ; car c'étoit leur Coutume 
d'admettre leurs Prêtres dans les Con- 
feils Nationaux. C'eft ainfi que le Gou-* 
vemement Epifcopal fut incorporé avec 
le Gouvernement Civil; ce qui ne fut pas 
fort avantageux au Peuple , û nous en 

croyons 
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croyons notre Auceor ; car fi les Prélat» 
travailloient au bien de TEcae ^ ce n'étoit 

Sue très -rarement: la plupart du cems 
s ne fongeoienc qu'à rendre fervice à 
Rome. 

Le CbapUre SepHème traite des Métropo^ 
licains du tems des Saxons^ Le Pouvoir 
du Métropolitain étoit prefqae illimité* 
Car l'Angleterre étant partagée en i^ufîeurs 
Royaumes , l'autorité de chaque Roi ne s'é- 
tendoit pas aurdelàd'un certain dîftriâ ;aa 
lieu que , comme il n^y avoit qu'un feul Mé- 
tropolitain , fon Pouvoir s'étendoit fur tout 
le Fais : de forte qu'il étoit , pour ainfi di- 
re , altmus arbis Papa , le Pape d'un nou« 
veau Monde. 

Dans le Chapitre fuivant , oU TAuteuf 
parie des Evéques fçavaûs, il remarque en- 
tre autres chofes» qtfau commencement 
le Clergé gouvemoit TËglife Saxonne en 
commun, avec une autorité égaraient par* 
tagée entre tous ceux qui le compofoient ; 
mais environ foitante ans après le Moine 
Auguftin , letxr ambition & leur orgueil leur 
jfirent méprifer cette égalité: dépendant d'un 
feul Métropolitain plus orgueilleut enco^ 
re , ils voulurent avoir chacun une autori^ 
té particulière & indépendance. C'eft pour* 
quoi Théodore, Archevêque de CantoT' 
bery ,divifa fa Province en cinq Dipcèfes » 
fur chacun defquels il établit un Ëvéquet 
mais avec le confentement du Roi & du 
Peuple. 

Les 
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Les ClHfitris IX. & X. trtitcnt àes Prê'« 
très & des autres Mioiftre» Eccléfiaftiques 
pgfftm les Snons. Ayant reçu lear Di& 
ciplioe de Rome , ils avoient auili les mé^ 
mes chaires & les mêmes offices dans le 
Mmiftère Eccléfiaftique. 

Dans le Chapitre Onzième on traite des 
FoiKfe deftinez à l'entretien du Clergé par* 
ini les Saxons. L'Auteur y parle entre au^ 
tre» chofes du Demer de St. Pierre , & fou-* 
tient que ce n'étoic rien moins qu'un Tri- 
but. Mr. de Rapin ^ nous renvoyé fur 
ce fujet à notre Auteur 5 qu*il nomme Na-* 
tbaiL Bacên ; pour parler exaâement il fa« 
loit dire Jean Selden > Bacon n'étant pro-» 
prement que le Compilateur & r£diteuf 
de rOovrage. Le Leûeur fera fans doute 
bien aife de fçavoir fur quelles raifons Sel^ 
den appuyé fon fentiment : c'eft pourquoi 
nous les rapporterons ici. II remarque , que 
le Dmiei^ de St. Pierre n'étxtit d'abord qu'u- 
ne fioiple aumône , qu't^n appelloit même 
ainfi. In a fut le premier qui accorda à 
Rome un Denier Sterling^ou un fol par mai- 
fou* Oifa retendit fur toute demeure à 
laquelle étoit annexé, un morceau de Ter- 
re» qui rapportoit trente fols par an. 

Edouard le Confefleur voulut qu'il fût 
iMiyé pour chaque PoSeflion qui payoit 
trente fols de rente , viva pecuni^ , c'ell-à- 

dire 

* Tom. L pag, 183. nete i. 
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dire en Demies, comme rAutear rex{fli- 
que. Si donc on convient que les Saxona^ 
ayenc écé propriétaires des Terres & des 
Poffeflions qu'ils occupoient , comme on 
n'en fçauroic douter, il faut convenir auOH , 
que cette Taxe n*a pas pu être levée fans 
le contentement du Peuple, fuppofé qu'elle 
ait été payée par tout le Peuple en géné- 
ral. Mais Mr. Selden remarque , i. Que 
ce n'étoit qu'une aumône , que le zèle 
dont le Roi * fut animé tout d'un coup 
étant à Rome, l'engagea à promettre, 2. 
Ce Denier fut accorde ex regali munificent 
tiâ , par la pure libéralité du Roi ; c'étoî t 
donc un Don gratuit , & non pas un Tri- 
' but. 3. L'Auteur fait voir, qu'il n'y avoit 
du.tems d'EthelwoIph que quarante-huît- 
roille & quatre-vingt maiibns ou fermes qui 
payaffent cette Taxe t; au lieu que le nom- 
bre des Paroifles feules doit avoir été 
plus confiderable ; puifqu'on compte que 
du tems de Guillaume le Conquérant ^ 
c'eft-à-dire environ deux fiécles après E- 
thclwolph,il y avoit cinquante-mille Pa- 
roifles en Angleterre ; & il ne paroît pas 
qu'on en ait érigé de nouvelles depuis 
Ethelwolph , qui a régné après la diflolu- 
tion de THeptarchie. Si donc tout le Peu- 
ple 

* Ina. 

t La fomme livrée pat cette Taxe , fe montoic 

à 200. livres , 6. Ghelings & huit fols. 
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pie eût été obligé de payer la Taxe en 
queftion, elle auroit produit une Comme 
au moins cinquante fois plus grande que 
celle qu'elle produifoit: d'oîi l'on conclut, 
que ce n'étoit pas tout le peuple , mais 
feulement les Tenanciers ou Fermiers du 
Roi , qui pay oient le Denier deSt.Pierre,qui 
n'étoit par confequent qu'un pur don du 
Roi , & non pas un Tribut impofé fur tou- 
te la Nation. 

Dans le Douzième Chapitre on parle des 
difFérens reflbrts de la Jurisdifl:ion des 
Gouverneurs Eccléfiaftiques parmi les Sa- 
xons. On y prouve que la rriraatie fuc 
conférée à rArchevéque de Cantorbery par 
le Confeil des Sages ; & que les Diocèfes 
ont été étendus ou -referrez par l'autori- 
té du Roi , ou par les Archevêques, à la 
tête de leurs Synodes, fans qu'il fût né- 
celG^ire* d'avoir là-deilus le confentemenc 
du Pape. 

Dans le Chapitre Treizième on fait voir , 
de quelle manière les Prélats ont gouver- 
né l'Eglife Saxonne. On y parle des Sy- 
nodes , qui étoient compofez , ou du Clergé 
d'un feul Diocèfe > ou de celui de toute une 
Province , ou de celui de toute la Nation. 
Les Synodes Provinciaux ou Nationaux 
étoient convoquez , ou par le Roi , ou par 
le Pape , ou par l'Archevêque : ceux du 
Clergé 4'un feul Diocèfe n'étoient alFéra- 
blezque parl'Evêque. C'étoit quelquefois 
le Roi feul qui préfidoit dans les Synodes. 

. Tom. XIII. Fart, l N Pro- 
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Provinciaux ou Nationaux: quelque^!» 
c'écoic l'Archevêque , & quelquefois atifil 
tous deux enfemble. Ces Synodes écoienc 
compofcz d'Eccléfiaftiques & de Laïques r 
ks femmes même^n^en étoient pas coû-. 
jours exclues. Oo y traitoic non feule- 
mène d'affaires Eccléûaftiques ^ mais auiii 
d'affaires Civiles , des Loix & du Gou- 
vernement. D*oU il femble qu'on puilTo 
conclure y que ces Synodes Nationaux ne» 
différaient point du Wittena^^emole , ou 
Parlement. A\xt& Mr. Selden ditril ailleurs , 
en parlant du grand Confeil des Saxons-, 
qu'il lui a été impoflible de découvrir, en 
quoi confiiloit la différence qu'il y a voie* 
entre les.Synodes Nationaux, & ce Con^. 
feil, ou. le Parlement, à moins que ce ne- 
fdt dans la caufe qui lesfaifoit alfembler : 
fi c'étoit pour régler des ai&ires Eccté- 
fîafliques , c'étoient des Synodei : (i C'é-. 
toit pour traiter d'affaires Civiles , c'étoienc 
desWitténa^moles,ou Parlemens. 

Le Quatorzième Chapitre roule fur les Cau- 
fcs Eccléfiaftiques , c'eft-à^-dire fur les afp 
faires dont TËglife, les Synodes , ou les. 
Conciles prenoient connoiiTance parmi les 
Saxons. On remarque ici , que ce peuple 
n'avoit pas beaucoup de goût pour la pom-. 
pe du Culte extérieur: les Saxons fe coi^ 
tentoient de prier Dieu & d'aflîfter à la 
Prédication de fa Parole; mais iU ne fe 
foucioient pas d'entendre la MefTe, & ce 
ne fiit qu'avec beaucoup de peine qu'ils. 
t . pu- 
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pétebt fe réfôudre & adorer les Imagerf 
& les ^ms. Ceft pourquoi on fit un Ca-^' 
Éon pùbt les obliger à s'acquitter plus* 
exaac^ent des devoirs dii CuRè' e^é-- 
rieur : mais ce Cmùti Bf^eut pas beaucoup* 
de force fur refprit fattvage & gfoffier de* 
Saxons» 

Le ChapiWe QuiiizièfHe contient la Criti-* 
que du Gouvernement des Prélats? Saxons. 
On r'erhatcjue , que foutenuspàr Tlgnôran- 
cé ,diï pétiple, ils- dévinterit (i puiffans/ 
qu'ils excitèrent la jaldfcfie des Grands ;> 
OTl fe plaignit rtémé ptibliquement dans* 
tes Synodes, qïteles Fr'itaUffatrnbiiktpoifiW 
les Prihdes , (f <>6Uloknî pdthitfe afbeà plitf 
ficîdt qu'èuj: ; qîi'its e^vivieHîléur g^arideUf^' 
9 répàndôitfit' des calomfSèï contre ewx. L'I- 
gnorance du Clergé étdit fi grande , que' 
fe Roi Alfred ayant tradirft^ quelques Au- 
ttfurs Laeîîis' en langue Sàxbne, dit qu'il' 
lavoir fmfy afîîi qu^s' riôffent être utiles à^ 
quelques -niî^ de fts Èvêques qui n'en^^ 
tetfdôieîtit p'âs'léLatiririr dît dans unéLet*; 
trfe à Wolftgm^, qu'il n'y a pfefque pas ud^ 
feul EccléfiaïfiqUe (}ui fdif capable de trà-' 
duirel^ Priere^^ de^VEglifé'en Sàxôtî; C^ 
qai fUrcàllfë q'û'tin'Synod'e ordonna, que" 
ceux'qtiî nefçaut^ieht pà5 dire, Domifiey tHr* 
Jmte\ eh' Latlri , dîrbient éil Angldis ; Set- 
giiJèùir'y a'fépmé-den'àtté. Sût quoi nôtfe Au- 
teur' reffiifât^ue, que" le Cl ei-gé avoît gtand" 
tm de^ vôiiîoijr'fondé^ fon aUtorftéTui- le" 
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Droit divin. Elle étoit bien plus fondée 
fur la faveur des Princes & des Grands, fie 
fur la pompe des cérémonies: voilà ce qui 
leur gagnoit Tadmiration , ou plutôt l'a- 
doration du peuple ignorant. 

Après avoir parlé de la Religion & du 
Gouvernement EccléOaftique , TAuteureii 
vient au Gouvernemenr Civil , fie parle dans 
le Chapitre Seizième des Rois Saxons. An- 
ciennement le Roi n'étoît proprement qu'un 
Çénéral , choifi pour commander en tems 
de guerre , &, doQ| l'autorité finilToit avec 
elle. Mais lorfque les Saxons eurent en- 
vahi la Bretagne > les longues guerres qu'ils 
curent à y ioutenir, les obligèrent à con- 
tinuer le Général dans fa charge , qui par 
cetteraifonfutà vie, au lieu qu'auparavant 
elle n'éroit qu'à tems. 
. Cependant le Général, ou fi l'on veut 
le Roi, dépendoit toujours du bon plaifir 
du peuple , qui voulut le montrer libre , en 
confervant le droit, foit d'élire leurs Prin- 
ces , Toit de leur confen^er leur autorité. 
Ils n'excluoîent de la Couronne , ni les Fem- 
mes, ni même les Enfans,à moins qu'une 
néceffité preflante ne les obligeât à choî- 
fir un Roi qui pût les défendre ccMître leurs 
ennemis. Les Saxons Occidentaux dépp- 
ferent leur Reine Seburg , ne voulant pas 
combattre fous une femme. Les Merciens 
ne furent pas fi fcrupuleux, ils combatti- 
rent vaillamment fie avec fuccès contre les 
Danois fous leur Reine Elfied. 
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Les Saxons admirent les Bâtards même 
ât la Couronne , jafques à ce que le Cler- 
gé , qui , comme on l'a vu ci-dcflus , s*é- 
toic intrus dans le Confeil de la Nation. 
fît faire une Loi qui excluoit les Bâ- 
tards. , 

Leur coutume étoît , de choifir pour Roi 
la perfonne la plus diftinguée dans la prin- 
cipale famille de la Nation : diftinguée * 
non pas proprement par Ton rang, mais 
par fon mérite. Cependant le refpeS: qu'on 
avoit pour la mémoire d'un Prince qui 
avoit bien gouverné , étoit caufe qu'on 
lui choififlbit un Succefleur dans fa famille : 
c'étoit prefque toujours Taîné de fesenfans. ' 
De cette manière la Couronne devine hé- 
Téditaire, & l'Eleûion ne fut plus qu'une 
cérémonie: excepté lorfque le peuple ju*- 
geoit à propos de s'oppofcr à cette fuc- 
ceflion. 

Les Roîs Saxons n'étoient rien moins 
qu'arbitraires. Lear Eleftion fuppofoit 
une convention réciproque ^ntre eux & 
le. peuple. Le Roi promettoit folemnellc- 
ment & avec ferment , de gouverner félon 
les Loix, & le peuple promettoit de lui 
être fidè-e, & de le défendre contre fes 
ennemis. Mais cette promefle du peuple 
n'était obligatoire qu'autant que le Roi 
s'acquittoit de la fienne. 

Son autorité étoit d'ailleurs fi limitée» 
que non feulement il n'avoit pas le pou- 
voir de fair« des Loix, ayant uniquement 

N 3 celui 


jiEv^ de les faire exécuter , mais qu'il ne 
spuvpic p^s même donner les Terres de 
Ik Co^roooe à qui il vouloic , fans le cou- 
i^nc^metu; des Grands , qui , lorfqa^one pa* 
xeille donation ne leur piailbit pas , la &!«- 
ioient révoquer* 

Les trois Chapitres fuivans , traitent de la 
^oblefle 9 des Hommes r Libres *, & dés 
Villains parmi les Saxons. 

Dans le Vingtième Cbafitre on parle du 
Grand^Confeil de la Nation , appelle Mic^ 
iUmotf 9 ou WittmcMmoU. Comme Mr. 
de Rapîn a traité au long ce fujet , à la fia 
du premier Tome de fon Hiftoire d*Angle^ 
terre, nous ne nous y arrêterons pas. Nous 
jious contenterons de remarquer , c|uenot- 
fre Auteur foutient ^ que ce Confeil étoit 
^ompofé non feulement des Grands , ou 
de la NobleiTe , mais aufllî des flommes- 
Libres , ou des Free-men. Et dans la Dif- 
iertation qui eft à la tête de la féconde 
Partie de cet Ouvrage, il répond auxOb>- 
jeâions que Ton fait contre fon fentiment. 
Mais , ni dans cette DiiTertation , ni dans 
;Ce Chapitre XX. nous n'avons rien trou- 
vé qu'on ne puiffe voir plus au long 
dans la DiiTertation de Mr. de Rapin. 

Si quelque chofiJ' peut décider Ja Quet 
tion , c'eft ce que l'Auteur remarque dans 
le CAûp/trf fui van t , oîi il parle du Confeil 
des Seigneurs , qpi regloic les affaires moins 
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finportaotes , minora Reipublka , an liea 
qae les affaires les plus importances * ne 
pouvoient fe déterminer que dans le Con- 
feil général. Mais peuç-étre aufli , que ce 
Confeil des Seigneurs n'étoit coropofé que 
d'un petit nombre des Députez choifis par 
le Carps entier de la Nobleffc , pour 
veiller au bien de' l'Etat dans les inter- 
valles des Parlemens , ou IVittenagetno' 
les. 

Quoi qu'il en foit , fous prétexte de ne 
traiter que des affaires moins importantes i^ 
ce Confeil êtflpiétapéu-à-peu fur l'autori- 
té du Parlement, principalement lorfque 
les Prélats eurent été admis dans ce Con« 
feil : car pour peu qu'une affaire eût de 
rapport à la Religion , les Evoques en pre- 
Doient connoiflTance, & la déterminoient 
dans ce Confeil > comme étant inter minora 
Ecclefiœ. Ce fut par ce moyen que le Légat 
du Pape & TArchevêque de Cantorbcry 
forcèrent les Saxons à recevoir la Mefle 
& le Culte des Images. Ce même Con- 
feil ordonna, qu*aucun Inique ne pofle- 
deroit des Biens Ëccléfiaûiques ; que les 
Evoques feuls auroient droit de nommer 
à tous les Bénéfices , à & toutes les dignitez 
de l'Ëglife ; que les biens apartenans au 
Clergé feroient déchargez de toute taxe 
{c de tout fervice. En un mot , ce Confeil 

%'ar- 
* Magnalia Regni. 
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s'anogea le droit de régler tout ce qui né 
regardoit pas le Corps entier des Hom- 
mes-UbreS : de forte que le Wittcnagemo- 
le fut obligé enfin de mettre des bornes à 
Tautorité de ce Confeil. 

Le Chapitre Fingt-ff -deuxième traite du 
Gouvernement des Saxons en tems de 
guerre. Nous n'en extrairons que cette 
Remarque. C'eft que la Difcipline mili- 
taire ne dépendoit pas du bon plaifir du 
Chef^ ou du Roi , mais étoit réglée par le 
Parlement. 

Dans les Cibfl/>/>e^ XXIII, XXIV, XXV. 
& XXVI on explique la nature du Gouver- 
nement des Saxons en tems de paix ; la di* 
vifion du Païs en Sbires ou Comtez ,• en Cen» 
taines , & en Dixaines; & des Cours des Com- 
tez ou Provinces. Sur quoi onpeutcon- 
fulterMr. de Rapin '^. Rapportons feu- 
lement une particularité dont il ne dit 
rien. C'eft que le Shérif, ou Gouverneur 
de chaque Comté ou Province , étoit choifi 
parles Free^bolders , ou PoirefTeurs de Franc- 
Alleu , dans l'AfTemblée de la Comté , ap- 

gellée anciennement Folk-mole ^ & enfuitc 
'ounty-Court , ou la Cour de la Comté 
Chapitre XXVII. Des Immunitez Ecclé- 
fiaftiques. On entend par-là ce Privilège 
des gens d'Eglife, par lequel leurs Perfonncs 
& leurs biens étoient à divers égards hors 

' du 
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du pouvoir du Magiftrat Civil. Ce Pri* 
vil^e s'éceodit plus loin avec le tem$» 
L'Auteur rapporte un Canon , -^i défend 
à ceux qui tiennent quelques Terres de 
PEglife , ou qui demeurent fur ces Terres , 
de plaider ailleurs que dans la Cour £c- 
cléuaftique. 

Chapitre XXVIII. Dts Francbifes y appel- 
lées aufli des Marches, Ce font certains 
diftriâs dans lefquels on établit un Gou- 
vernement particulier pour l'adminiftration 
de la Juftice. Ce font principalement les 
limites du Paî's qu'habicoient les anciens 
Bretons , & qu'on nomme aujourd'hui les 
Marches du Païs de Galles '^. Lorrque les 
Bretons firent la paix avec les Saxons , 
dont les Loix n'étoient pas les mêmes que 
les leurs, ils établirent certaines Loix par- 
ticulières pour le Gouvernement du Païs 
qu'ils babitoient, & nommèrent des Juges 
pour veiller à leur exécution. C'eft-lâ , 
fuivant notre Auteur , l'origine de ceux 
qu'on nomme encore aujourd'hui Lords 
Marcbers : il y en avoit douze au com- 
mencement , fix Saxons , & fix Bre- 
tons. 

Chapitre XXIX, Des Comtez ou Provinces 
Palatines f. C'étoient des parties du Royau- 
me 

. * The Marches of Wales. 
f Count-y-Palatincs. 
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^ttte accordées à ^ueloue^ perfoones par- 
ticulières^ & à leurs TuccefTears , avec im 
|K>uvoir Royal <i*y faire exécuter les Loilc 
rétablies » comme écaoc d'une Province ce- 
nue de la Couronne Impériale. Ces Corn- 
tez Palatines font fort anciennes ; elles doi- 
vent leur origine au courage des habitans^ 
qui défendirent leur libeTte coiltre certains 
Kois qui vouloient étendre leur autorité 
fur toute rHeptarchie. Ces habitans ne 
pouvant pas être aifétnent vaincus, lesPrin- 
ces furent obligez d'entrer en compofition 
avec eux , & de les recevoir , non pas pro- 
prement comme leurs fujets, mais comme 
des Tributaires. Ajoutons * qu'il y a enco- 
re aéluellement quatre Comtee ,ôu Provin- 
ces Palatines en Angleterre ifçavoir (JheA 
ter 9 DurhamyLancafter^&Ëly. L'autori^- 
té deâ.Cours de ces Comcezétoit autrefois 
très -grande; mais elle eft à préfent fore 
diminuée. 

Chapitre XXX» Des Francbifcs des Per- 
fonnes. Ce font des Privilèges accordés à 
quelques perfonnes dans un certain dif- 
triû. Ces Privilèges confiftoient plutôt 
en quelque profit qu*on en'retiroit, qu0 
dans aucune autorité. Cependant dans 
quelques endroits , ceux qui joui'Hbient de 

ces 

* Tiré du Diftion. AngloisdeBailey , Totn. L 
au mot Counties Palatine. 
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.ces Fraochifes perfonaelles , avoioit un 
pouvoir juridique , en cas de félonie ou dfe 
yx>l commis dans leur diftriâ. 

Nous paflbns les fept Chapitres fui- 
nrans , qui traitent des Fiefs , & des 
Cours qui y étoient annexées ; des Villes 
&, de leurs Marchez ;des Juges , des Cours 
de Juftice, & des différentes manières 
d'y procéder , de l'épreuve par le feu ou 
par l'eau > en Anglois Ordeal, des Com-^ 
purgateurs , & du Combat * ; parce qu'on 

{)eut confulter Mr. de Rapin lur tons ces 
ujets. 

Le Chapitre XXXVIII. roule fur les 
Procédures qui fe font par ce qui s'ap- 
pelle Inqtàejif Enquête JurWqtu. On y 
parle de l'origine des différens Jurezi 
comme nous nous fommes étendus fur ce 
fujec dans l'Extrait du Procès de Zen- 
ger , il eft inutile d'y revenir. Nous re- 
marquerons feulement, que ce qu'on trou- 
ve ici, confirme le récit qui nous avoit 
^té communiqué , & qu'on peut voir 
dans l'Extrait dont nous venons de par- 
ler. 

Chapitre XXXIX. Du Jugement pro- 
noncé fur les Coupables & de l'exécution 
de c€ Jugement. Voyez Mr. de Ra- 
pin t- 

Cb(t- 

* Voyec Rapin. Tom. I. p. 517. 
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Cbapitre XL. Des Loix Pénales panni 
les Saxons. L'Âuceur y parcoure les neuf 
premiers Commandemens du Décalogoe, 
& marque fur chacun, quelles punicions 
on infligeoic aux Infradteurs. 11 dit , far 
le quatrième Commandement , que les 
Saxons obfervoient religieufemenc lë jour 
du Sabbatb; ils le commençoienc dès le 
Samedi à trois heures après midi , &- ne 
le finiflbient que le Lundi matin : ili 
s'abftenoient pendant ce tems - là non 
.feulement de tout travail , mais auiH 
de tout divertiflement , même de la 
chafle, qui étoît leur divertiflement fa- 
vori. Si un Homme-Libre violoit le Sab- 
bath,tl éroit condamné à l'amende; fi c*é- 
toit un Ëfclave , il étoit condamné . au 
fouet. 

Sur Je cinquième Commandement l'Au- 
teur remarque, que les Saxons ne con- 
noiflbient point d'autre crime de lèze- 
Majeflé que celui qui étoit commis con- 
tre TEtat même; de forte qu'attenter à la 
vie du Roi, n'étoit regardé que comme 
une fimple félonie, Taccufation formée 
pour un tel crime portant uniquement /«- 
lonicè. Au lieu que dans un crime contre 
l'Etat, Taccufationportoit felonici (^ prodù 
îoriè^ par félonie & par trahifon. Au 
premier cas le coupable étoit puni de 
mort, & fes biens -meubles étoient con- 
^fquez: au fécond cas il étoit puni de 

mort. 
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mort, & on confifquoit tous fes biens , 
meubles & immeubles. 

Le Chapitre XLI. traite des Loix tou- 
chant la rroprieté des Biens ; & de la 
manière de les transférer à d'autres. 

Dans le Chapitre XLIl. L'Auteur parle 
des tems auxquels les Cours de Juftice 
lenoient leurs Séances, & des Vacances. 
Il y obferve entre autres chofes , que par- 
mi les Saxons on adminiftroit la Juiticc 
promptement & fans délai. 

Le Chapitre XLIII. contient une courte 
recapitulation de ce qui a été dit fiir l'E- 
tat & le Gouvernement des Saxons en 
Angleterre. 

L'Auteur vient après cela aux Normans. 
Mais comme c'eft-Ià une nouvelle Epo- 
que, & que cet Article eft déjà aflezlong, 
nous renvoyons la fuite à un autre Jour- 
nal 
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ARTICLE IX. 

Lettre de Mr. S **. à Meff. les Auteurs 
. de la Bibliothèque Britannique. 

LE refpeû que j'ai pour vous, & le 
plaifir avec lequel je lis votre Jour- 
nal ,.nie font prendre la liberté de vous 
addreffer cette Lettre; j'efpère que voua^ 
la recevrez favorablement, & que vous 
lui donnerez une place dans votre Biblio-^ 
Ghisque. Lorfl)ue vous entreprîtes un Ou^ 
vrage fi fort défiré, vous déclarâtes dans* 
rAvertiffeinent qui eft à la téce du pre- 
mier Volume , qu'on bannîroitde ce Jour- 
nal toute forte d'Ecrits perionnels , ou fa- 
briques. Cette maxime me paroiflToit fore 
fage, & Ton peut dire, que jufques ici' 
vous l'avez fuivie exaftement. Vous pou- 
vez juger par -là quelle a dû être ma fur- 
prire,de trouver à la fin de votre dernier 
Volume , l'Extraitd'un prétendu Sermon , 
rempli de traits fatiriques contre le Cler- 
gé en général , & en particulier contra un 
Prélat diftingué par fon fçavoir & par fon 
zèle , & pour lequel vous avez tous un 
profond refpeft : mais ma furprife a ceflé , 
quand j'ai appris qu'on a inféré cet Ex- 
trait dans votre Journal k votre infçû, & 
que vous le défapprouvez tous haute- 
ment. 
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ment. Ge qui m'engage à vous commu* 
BÎquer quelques remarques que j'ai faices 
en le lifant. vOn noias dépeint dîabord: 
F Auteur du Sermon, dont on donne l'Ex- 
trait» 99 pomme un homme toujours atta- 
„ cbé à rincérêt de fa Patrie, pour le- 
f^ quel il a pris fi fauveot la plume de 
„ qui qe ceflfe de découvrir les pwéges, 
„ qu'on tend à fa liberté ,>• Ne diroit-on» 
pas'que la Natioa Britannique étoit dans^ 
H& danger éminent » & que fi elle a cono. 
fervé fa liberté , c'eft à TAuteun du Ser- 
mon quîelie en eft rediîvable ? Je lailfe à 
CQUxqui ont lù YlndipmdantWkgj fiLles: 
DifaoutJ Politique fwr ïbctte^.à juger , fl cee' 
Elo^ B*e{l paa outré. On noua affôire.' 
qû'oibnipprenâ ici , combien fe Clergé d'An^^ 
gleterre eu riche & accrédité-; les voyan. 
geurs dîfen^ au CQntfaire, que le Clei^ 
©ft patkvre. &l méprifé. S'il y. ew a quel- 
ques-.uns qui jouiffens de gros- Bénéfices , 
le notïkbce de> ceux, qui luctent contre la. 
pauvreté , eftbeaucoup plw grand: &jene 
QompretBS: pas ceuDmenfi oa ofe nous di^ 
re, qu'on peut voir dan-s ce Sermon des 
chofes très- ctiricufesi fur les ufiirpations 
du eier^., qui eft parvenu à des richef- 
fes immenfes-, ap»ès les pertes c^ue lui 
caufa Heniii VIII. qm'oaa aitroit cr.a. irrépa- 
rables* 

Touti le Sermon , & par confequcnt tout 
l'Ëxtrak > n'efl qu.- uae déclamation xontre 

le 


fio8 Bibliothèque Britannique, 
le Clergé. On leur reproche une avidité 
infatiable pour les richefles & les^ hon- 
neurs , un Efprit d'intolérance, un zèle 
fougueux, Se beaucoup de penchant pour 
le Papifme. Je ne fujs pas furpris gu'un 
homme qui regarde les Ëcclefiaftiques 
comme des gens à gage, à qui les Laïques 
payent un (alaire^ & qui croit „ que l'o- 
99 pulence entre les mains de ceux qui 
„ prêchent TEvangile , eft fi oppofée à TÈr- 
„ prit & aux préceptes de ce même E- 
„ vangile, qu'ils ne fçauroient fubfifter dans 
„ le môme fujet**, veuille réduire les Ëc- 
clefiaftiques au pain à l'eau; mais je 
fuis furpris , que cet homme fi attaché à 
rintérêt de fa Patrie , nous laifle entre- 
voir 4u'il ne s'eft pas dépouillé entière- 
ment de fon amour & de fon intérêt 
{)ropre, puifqu'il fouhaiteroifi, que le fa- 
aire qu'on donne aux Ëcclefiaftiques fût 
donné à des gens comme lui ; & qu'il die 
hautement aux Laïques , qu'ils font obli- 
gez d'encourager par des recompenfes & 
des honneurs , ceux qui foutiennent leurs 
droits contre le Clergé. 

Le Portrait que l'Auteur fait de l'Ar- 
chevêque Laud, eft des plus odieux; mais 
afin qu'on ne s'imagine pas que c'eft à 
cet Archevêque feul qu'il en veut, il 
ajoute : „ Pour être convaincu que c*cft 
„ l'Efprit de tout le Clergé , on n'a qu^à 
prendre garde que ceux de cet Ordre ont 

f, élevé 
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99 élev(J jufqu'au Ciel ce Grand -r Prêtre 
,^ dévoré par Tambition, ce perfécuteur, 
99 Qec opprefleur , cet inflrument &iDfliga- 
99 teur de la Tyrannie **. Ainfi, félon lui , 
tous les Ecctéfiafliques font des ambi-^ 
tieuic, des infolens, des Tyrans^ com-^ 
ment accorder cela avec la manière dou- 
ce & honnête dont plufleurs Evêques trai-, 
tent teux-là même qui ne fe conforment 
point aux rîtes de PEglife Anglicane ? 

Pour prouver que le Clergé d'Angle* 
terre a du penchant pour le Papifrae", on 
allègue l'exemple de Parker^ Evêque d'Ox- 
ford , & de fVàrdf Evêque de Salisbury ; 
maïs fi ces deux Prélats ont cédé au tor- 
rent, les autres Evêques ri'ont-ilspas mar- 
qué beaucoup de fermeté ? Et pouroûoine 
dit -on rîea des Tillotfons , des Sprats^ 
des Stellingfleets,& de tant d'autres qui 
ont défendu fi folidepent la Religion Pro- 
teftante. 

Je ne dirai rien fur le Supplément: 
comme l'Auteur y prend hautement la dé- 
fenfe des Efprits torts , & qu'il nous repré- 
fente les Ortnodoxes comme des fcelérats > 
il n'eft pas fort furprenant qu'il lance des 
traits fatiriques contre un Prélat qui , fé- 
lon lui , s'eft rendu recommandable par fon 
zèle contre les Efprits forts. Qu'il fait 
beau voir reprocher' aux Eccléliaftiques 
des termes injurieux , pareils au làngagç 
brutal des Harangeres oc desCrocheteurs» 

Tome XIll. Part. /. O & 
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& leur récommci^der la dpucéiïry à un 
Ai^eur<iui le peut parler da Clergé & 
àts Prékits datis tes termes que la biea^ 
féance ^ la cîv^ll&é demabde&c^ & quioe 

cherche qu'à 4iKaiïtci^ ^^^ ^u^îl dëvroiç 
refoéaçr, ». 
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•p. 2> s Ho NO T â Imprimé. 

LE Supplément au Corps Univerfel 
Diplûmatique du Droit des Gens , 
avec le Cérémonial Diplomatique des 
Cours de l'Europe , & PHiftoire des 
Anciens Traitez ^ répandus dans les 
Auteurs Grecs & Latins , & autres mo^ 
numens de l'Antiquité. ^ par Mn Bar« 
beyrac. 5 vol. fol. 

■ Le même en grand Papier. . 

■ ■ L'Ouvrage de Mr. Bàrbeytac fe 
vend feparement. 2 vol. fol. 

Hiftoire du fameux Syftéme des Finan- 
ces, pendant la Minorité de Louis XV* 
Î recédée d'un abrégé de la Vie du 
)uc Régent, & du Sr. Law. <5voU,î2. ^ 
Le Tome (îxième & dernier des Difcours 
Hiftoriques, Critiques, Théologiques 
Cl Moraux, fur les Evenemens les plus 
mémorables du Vieux & du Nouveau 
Teftament, par'Mrs. Saurin, Roques, 
& Beaufobre ; avec les belles Figures 
de Mrs. Hoet, Houbraken, & Pjcart, 
folio; fur du Papier Médian, Royal, 
Superroyal, & Impérial. 
NB. On avertit les Curieux , qu'il ne^ 
refte au Libraire qu'un très-pe* 
lit nombre d'Exemplaires com- 
plets de ce magnifique Ou- 
vrage. 
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CATALOGUS. 
Les Tomes VIL & VIIL des fuf- 
dits Difcours in oftavo. 
Le Tome Neuvième & dernier du Grand 
Diftionaire Géographique & Critique 
de Mr. Bruzen la Martiniere. fol. 

. . Le môme en grand Papier. 

Les Tomes XIX. & XX. & dernier, 
des Cent Nouvelles Nouvelles , par Ma- 
dame de Gomez. 12. ^ ^ ^ 
De l'Attaque & de la Défenie des Pla- 
. .ces , par Mr. le Maréchal de Vauban , 
avec 36. belles figures. 4. 
' ■. 

Le même Libraire publiera dans p«». 
de jours. 

La Nouvelle • Marianne , ou les Avantu- 

res dp Madame la Baronne de 

10 Parties. 8. 

La Guerre Séràphique , ou les Périls qu'a- 
couru la Barbe des Capucins , par les 
violentes. Attaques des Cordelicrs. 12. 
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LIVRE S, 

Quifâ trouvent 
h la Haye chez P. de H o n d t. 

*■ % 

DEfcriptîon Géographique , Hiftori- 
aue. Chronologique , Politique & 

, Phyuque de la Chine & de la Tartarie 
Chinoife, par le P, du Halde, Paris 
I.735* 4 vol. fol. avec des figures, & 
des belles Cartes Géographiques. 

Hiftoire de la Vie du Vicomte de Turen- 
ne, Paris 1736, 2 vol. avec des belles 
figures. 4* 

Diftîonaire Botanique & Pharmaceutique, 

• contenant les principales Proprietez des 

• Minéraux , des Végétaux , & des Ani- 
- maux d'Ufage, &c. Paris 1738.8. 
L'Architefture Moderne , ou l'Art de bien 
. bâtir pour toutes fortes de Per fonnes , 

Paris 1728. 2 vol. 4. avec 150. Planches. 
> la Suite , ou , de la Décotation 

extérieure & intérieure des Edifices 
: Modernes , & de la Diftribution des 

Maifons de Plaifance , & ce qui a rap- 
' port aux P^rcs & Jardins de propreté; 

O 3 ix^ 
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CATALOGUE 

in Jardinage , à la Sculpture , à la Ser« , 
rurerie , à la Menuiferie , & à la Déco- ! 
racioQ des Aparcemeus de Parade , par 
Blondel , Pans 1738. 2 vol. avec ijy- 
Planches. 4. 

Nouveau Cours de Mathégiacîque 5 appli- 
qué à Tufage de la Guerre , par Mr» 
Belidor^ Paris 172;.. 4. fig. 

La Science des Ingénieurs dkns la Con- 
duite dés Travaux de Forcificacion Se 
d'Architeûûre Civile, par Mr. BeMdoF^ 
Paris 172g. fig» 4. 

L'Archiceâure Hydraulique, ou PArtde 
conduire, d'élever, & de mens^er ]e$ 
Eaux pour tous les Befoins ^ie la Vie, 
par Mr. Belidor, Paris 1737. & 17394 2 
voU fig. 4. 

Recueil des Pièces qui ont remponcéles 
Prix de TAcadémie. Royale des £dec« 
ces, depuis leur fondatiqn en i72aîuf- 
qu'en 1732. , Paris 2 vol. 4. jSg; . / 

Le Parfait Ingénieur François, où IxFoti 
tification régulière &< irféguliere :Hii- 
vanc les trois Syf^émes de, M.< de Viu-* 
ban, & ceux de Mr. Coehorn » de Vil« 
le, Pâgan, &c. Paris 173^1 fiçi.^* T 

Recueil lliftorique. Chronologique; & 
Topogra|3biqne,ou Fouillé dçs AtKfbé- 
véchez , Evêchez , Abbayes & Prieurea 
de France i tant d'Hommes.que de Fil- 
les , Paris 2 vol. 4. avec des Cartes 
Géographk]ues» 

Hiftoire pes deux Alpafiesi, Femme» JI- 

luftres 


DE livres: 

luftres de la Gtece» avec des Remai» 
qnes Hiftoriques & Critiques ^ Paris 12. 

Nouvelle Méthode pour apprendre toutes 
les Ëcjncmes uflcées dans le Royaume^ 
démontrée par des principes clairs & 
certains, pour parvenir à la PerfeAioa 
des Ecritures , Ronde , Bâtarde & Cou- 
lée, fans Maître, contenant près de 50 
Planches gravées» fol. 

Les Siemens des Finances , contenant 
des Inftruûions néceflaires pour les Per- 
fonne^^qui font dans les Emplois, avec 
des Modèles de Comptes , Etats & Bor- 
dereaux gravez , & un Diâionaire des 
Finances. foL, Paris. 

Le Traité .du Récitatif dansr la Léflure» 
dans l'Aâlon Publique , dans la Deda-^ 
matiooi .& dans le Chant , avec un 
Traité des Accens, de la quantité , & 
de la Ponâuation; Paris 12. 

La FoUeti^, qu le Rhume, Paris T2. 

L'Heureux Infortuné , Hiftoire tirée de 
PArabe, par Mt. TAbbé de Court , Pa* 
ris 12. 

Les Avaneures de Léonidas & de Sophro^^ 
nie, Paris 12. 

Mémoires de la ComtelTe Linska, Hif* 
toire Polonoife, Paris 1735. 12. 

Recueil de divers Ecrits , pour fervîr d'é- 
clamci(femQDs> à THiftoîte de France ^ 
&de Supplément à la Notice des Gau- 
les,. par.Mr. J'Abbé leBeûf , Paris i738> 
2 vol. 12. 

O4 Let- 
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lettre amiable d'un Napolitain, fur la 
Géographie de Mr. TAbbé Lenglec ^ 
Paris '12. 

Recueil de Pièces ,niîfes au Théâtre Fran- 
çois par M. le Sage> Paris 2 voL 12. 

Hiiloire du Socinianilrne,avec la Vie & le 
Catalogue des Ouvrages des Auteurs 
Sociniens, Paris 4. 

Hiftoire de Tlfle Efpagnole, ou de S. 
Domingue, par le P. Charlevoix^ Pâ« 
ris 2 vol. fig. 4. 

Hiftoire du Miniltère du Card. Ximenez, 
par l'Abbé Marfolier, Paris 2 voL 12. 

Remarques de Mr. de Vaugelas fur la 
Langue Françoife , avec les Notes de 

• Mr. Pâtru & T. Corneille, Nouvelle 
Edition, Paris 1739. 3 vol. t2. 

Entretiens de Ciceron iur les Vrais Biens 
& les Vrais Maux, traduits par Mr. 
l'Abbé Régnier des Marais , Paris 12» 

Les Tufculanes de Ciceron, Paris i739# 
3 voL 12. 

Ditlionaire Italien & François, par Mr. 
FAbbé Antonini . Paris 4. 

Grammaire Italienne, par le même, Pa- 
ris 12. 

Eflais de Montagne, Paris 173p. 6 vol; 12. 

Oeuvres deMonf. l'Abbé de Pons, Paris 

1738. 12. 
Lettres de Madame du Noyer , Paris 1738. 

6 vol. 12. 
Elntretiens Littéraires & Galans, Paris 2 

vol. 12. 

Thcâ- 


DELIVRES. 

Théâtre François, Paris 12 vol. 12. 

• Efpagnol, Paris 12. 

Oeuvres de Molière , Paris 8 vol. 12» ^ 

■ de Racine, Paris 2 vol. 12. 

■ de Corneille, Paris 10 vol. 12. v 
. de Salufte , Paris 12. 

de Lucrèce, Paris 2 vol. 12. 

. • — de Regnard, Paris 5 vol. 12. 

■■ de Crebillon , Paris 2 vol. 1 2. 

• de Quinaùlt, Paris ^ vol. 12^ r 

• de Montfleury , Paris 3 vol. 12. 

— de Nadal , Paris 3 vol.^ 12. 

I de Campiftron, Paris 2 Vol. 12. 

■ de Mr. Rivière du Frefny , Pa- 
ris 6 vol. 12. r 

Hiftoîre de Thucydide, Paris 3 vol. 12. 
Hiftoire des Plantes par Baution, Lyon 2 

vol. Ift. ' 
L*Anti-Baillet, Paris 2 vol. 4. 
Science de la Jeune Nobleffe, Paris 3 

vol. II. 

Hiftoire de Jean de Brienne , Roi de Je- 
rufalem , Paris 12. - 

L'Art de nager, Paris fig. 12. 

Analyfe des Infiniment Petits , avec le 
Commentaire de Mr. de Croufaz, & 
les Eclairciffemens de Mr. Varignon , 3 

vol. 4. 
Tables Aftronomiques , par Mr. de la Hî- 

re, Paris 4. 
Principes de THiftoire; par Mr. l'Abbé 
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Lenglec du Frefnoy , Paris 1736. 6 

vol. 12. 
Lettres tf Abélard & tfHéloIfe , Paris a 

vpl. 12. 
Conftruûion d'un Nouveau Telefcope, 

Paris 1738. %• 4- 
Traité de TAbffinence de la Viaiide par- 
mi les jyiifsy les Payens & les Chré* 

tieqs , Paris 1 737. 4. 
Hiftoire & Mémoires de TAcadémie Roya- 
le des Infcriptions & Belles Lettres ^ 

Paris 10 vol. fig. 4. 
Commentaire fur la Géométrie de Det 

cartes, par'fiabuel, Lyon fijg. 4. 
Hi(loire du Japon,. pat le P. Charlevoix^ 

Paris 2 vol.. fig: 4. 
■ le même 9 vol. 12. 

Traité des Accouchemens par ^r. van 

Deventer , Paris 2 vol. fig, 4. 
Oeuvres de Mr. de Mauriceau, fur les 

Maladies des Femmes Grofies, Paris 2 

vol. fig. 12. 
Voyaçe de la Mer du Sud pat Prezier, 

»Parîs.2 vol. iîg. 12. 
Hiftoire de Portugal, par Mr. laCledc, 

Paris 5 YoU 1 2. 
Cours des Stiences, par le P. BufBer, 

Paris, foL 
Généalogies Hiftoriques des Rois , Sm» 
X percurs, &c. , Paris 1X735. & 1738. 

4 vol. 4. 
La ^ie du Duc d*Epernon , Paris 4* 

Sêr- 


DE LI.VRES. 
Sermons de Y Abbé .Aafdtoe ^ Pariai G 

VOK 12. 

Avantares de D. Ramire de Roxas ,, Pa^ 

ris 12. 
Mémoires :de Polome^ Paris 173S. 12. 
Avaacures àt Pertîles & Sigifi^onde , Pa* 

ris 1738. 12. 
Tcaicé des Maladies de Poiorine^ Paris 
, 1739. 12. 
Hiftoire de Louis XIV. par Larrey , Pa^ 

ris 1739. 9 vol. fig. 12, 
Hiftoire des Ducs de Bretagne » Paris 1739, 

6 vol. 12. 
Oeuvres diveriès de CoraeiUe ^ Paris 

1738. 12. 

La Géométrie de Mr. Rivart , Paris 

1739. 4- 

Hiftoire du Peuple de Dieu, Paris 1739. 
8 vol. 4. 

Proprietez de la Médecine , Paris 1738. 12, 

Médecine raifonnée par Hofinan, Paris 
17*^8. 2 vol. Î2. 

La Géographie Phyfique^ ou Eflai fur 
l'Hiftoire Naturelle de la Terre , par 
Woodward, Paris 1735. 4. 

Le Nouveau Théâtre Italien, avec les 
Parodies > Paris 12 vol. 12. 

Entretiens de Cleon & d'Eudoxe fur la 
Préféance des Médecins fur les Chi- 
rurgiens^ par Mr Andry, P^ris 1739. 
2 vol. 12. 

Avantûres des ThuUleries , Paris 12. 

Ocu- 


CATALOGUE DE LIVRES, 
Oeuvres de Brantôme , Paris 1739. lo 

vol. 12. 
Le Bachelier de SaUmanque , par Mr. le 

Sage, Paris 3 vol. 12. 
Ifffoa Èibliotbtca Bibliotbtcaruni Manufcrîp~ 

torum. Aux. Btm. de Montfaucen , Pari-. 

fiis 1738. 2 vol. fol. 
GaUia Cbriliiatia, in Provincial Ecclefiajii-' 

cas difiriouta , operâ Dion. SammaribanL 

Parifiii 1715. 6 vol fol. :. 

Tomui Sextus /eparatim , Parif. 173p. 

■fol. i 

Wermfeljiî Opufcula Tbeologica , Pbilojb- 

pbica 6P Pbiiologica. Gtntva 1730. 2 vol. 4. 
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ARTICLE PREMIER. 

Hie Sun ftanding ftîll in the Da^s of 
JÔSHUA, Rationally accoùnted for 
ByÀ.0. LL. D. 

C'ell-à-dîre : . 

'. . « • • ■ 

Explication raifonnable de laznâtlière 
dont' le Soleil s^arrêta du teins de Jo 
lue , par A.' O. Do6léur étf Eh-oit, 
imprimé à Londres pour J. Ndon à 
TmcXIILPm.Il P l'en- 


Yçn^tigp^ du Cerf t>lanc ço Cheapfi* 
* de. A^. 1739- «'•S. 

L'Aatemr' de cette Brochure déclare 
d'abQrdy qu'il eft if ftnemefic periuaçlfi 
de la vérité & de la Divipicé de |a Révé- 
lation ; de forte qi|e fi THiftoire facrée a- 
voitaÎTaré en termes ezprèS|gue Dieu, par 
an miracle, arrêta au tems ae Jofué le So- 
leil & la L^Be d^ns leur courfe, il le 
croiroit fans héfiter f maïs il fe croît en 
état de prpuver "pat le but des mirades , 
par le filence des ttiftoriens anciens , par 
les parûtes même du Te^ce » par le livre 
d'oti elles ont éfé tirées , & par |es qir- 
conftances de ce prétendu Prodige, que 
les expreffions du Liviae (|e Jqfué ne doi- 
vent pas être prifes à là lettre , mais qu'el- 
les font figurées & Poetiflues. 

Si du tems de Jofué le Soleil & la Lu- 
ne onç élé' arrêtez, de fprte que Ip jdlir 
ai^qqel ce Général rempprta la ^^ire 
fur les cinq Rois Cananéens j|^tijtbçauo0up 
plus long que ne font leà jours* ordinai- 
res, c^étoit non feuleijient un miracle, 
mais le plus grand de' t^us les miracles , fi 
, Ton excepte la Création de Tunivers ; puif- 

?u11 feut foppofer^ ou. que tous les aucrëi 
lorps, ciH#P3 ayefl^i^ firrêiezfiî même 
tepis, o^ q^p. rhwmqtve des Cieux.ait 
été troublée : W^s, k, qupi bon un tel mi ^ 
rade ? Dieu n'en f^it que ppvir confirmer 

la 
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la venté de quelque Dogme , & pour prou* 
ver la miflioQ divine de celui qui Venr 
feigne de fz paît ; un Dogme qui eft évi^ 
demment contraire à laraifon, ne f^uroic 
être confirmé par aucun miracle ; un Dx>g- 
me fui s'accorde rnvec la raifon , mais que 
nos lumières naturelles peuvent découvrit 
fans le fecours de la Révélation , n'a pas 
befoin d'être prouvé par des miracles; 
mais un Dogme qui eu au deSUs de k 
raifon , fans pourtant lui être contraire , 
ne peut nous être enfeigné que par unà 
Révélation divine , & celui qui nous Fan* 
nonce de la part de Dieu , doit prouver 
par des miracles qu'il eu envoyé de Dieu : 
tel étoit le but des miracles de Molffe^de 
ceux des Prophètes , & de ceux de Jefus*^ 
Çhrift; mais du tems de Jofué, il ne s'a^ 
gifloit , ni de confirmer quelque point dQ 
Doârine , ni de prouver la milnon dtvi* 
ne de quelqu'un; quelle apparence donc que 
Dieu ait niit un miracle fi éclatant ians 
necelfité? 

[ Cet Argument de notre Auteur parolt 
fpécieux; mais lui accordera-t^onque Diem 
n^a jamais fait des miracles que pour piou^ 
ver la milBon divine de quelqu'un ? Les Dé- 
livrances de rE^Hfe n'ientrent^. elles pa$ 
dans le b«it de Dieu lorfqu'it fait des mer- 
veilles éclatâmes ? &t te Paf&ge de la mer 
Rougeoles PhitiflinsflrappeK demaladie>4t 
l^ur Idole Dagon renvex^ devant PArd^, 
^'n font - ce pas des exemples ^ } ^ 
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Le filence des Hiftoriens ancien» foar« 
nie à notre Auteur une féconde preuve. 
Le miracle accordé "aux prières de Jofué^ 
d'arrêter le cours du Soleil , étoit un mira- 
cle> opéré , non dans un coin de la Palefti- 
ne 9 mais à la face de tout l'univers i un 
miracle non momentanée^ mais de longue 
durée : il devoit donc exciter la curiofité 
de tous les Sçavans parmi les différentes 
Nations,& les engager à examiner ce Phé- 
nomène 9 ^ en marquer- la caufe & les ef- 
fets , & à le mettre par écrit , pour en 
inffaruire la pofterité: les Egyptiens fur- 
tout 9 (]ui étoient voifins de la Judée , oui 
cultivoient les Sciences , qui fàifoient ae« 
Obfervations Aftronomiques >t]ui avoienc 
un refpéa fuperftitieux pour les Corps cé- 
IefteS)& qui adoroient le Solqilfous la fi- 

Sure d'un Bœuf, ne pouvoient manquer 
'en parler. Cependant on ne trouve. ni 
trace ni veflige de ce prétendu miracle 
dans aucune autre Hiftoire ancienne , foie 
iaiûte , foit profane. On allègue à la vé- 
rité Hiroddte & Stace. Le premier rappor- 
te , que les Egyptiens difoient » que oans 
Tefpace d'onze * mille trois - cens ans , qui 
«*étoient écoulez depuis leur premier Roi , 
jufquef au Prêtre Fulcain,]e Soleil s'é- 
coit levé deux fois dans l'Occident, & cou- 
ché dans rOrient ; que ce prodige . n'avoit 
Pourtant apporté aucun changement en 
'gypte,fo]t à la terre pour la produâion 
de les fruits^ foit au Nil pour le débor- 
dement 
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dément die fes eaux; que les maladies c*a- 
voient . pas été plus fréquentes ,. ni la vie 
des hommes moins longue. Et l'autre afTu^ 
re que les Cieux avoient rougir & que le 
Soleil avoit fufpendu foo cours , à caufe 
de l'horreur que leur caulbit le crime d'^- 
trie, enfanglanté du meurtre des fils de 
Tbyefte^qn^ fit manger à ce malheureux 
Père. Notre Critique remarque fort bien, 
que Stace fe fert d'une fidtion PoScique , 
pour exprimer l'horreur cjue doit caufer 
une adtion fi barbare ; mais fa réponfe au' 
paflTage d'Hérodote ne aoas paroît pas auf- 
u folide. II dit, que ces deux Phénomènes» 
le lever du Soleil dans l'Occident , & le 
cours du Soleil arrêté, font fort difFérens^ 
que l'un fuppofe le mouvement, & l'au-^ 
tre le repos ;& que filcette Tradition des 
Egyptiens n'eft pas une pure fable, elle 
fe rapporte à la rétrogradation du Soleil 
du tems d*£z^cibiax , plutôt qu'à ce qui fe 
paflTa du tems de Jolué. Si les Traditions 
des Payens , qui doivent leur origine aux 
faits rapportez dans THiftoire famte, les 
confervoient toujours fans alter'âtion , la 
remarque de notre Auteur paroîtroit bien 
fondée ; mais on f^ait que le plus fouvenc 
elles les déguifoient & les falfifîoient: 
ainfi de ce que le récit d'Hérodote dif- 
fère de celui de Jofué , il ne s'enfuit pas 
qu'ils ne parlent pas d'un même événe- 
ment. 
Le troifième Argument de notre Auteur 
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eft tiré de» ttpreffiotis même du Texte 
ftcré. Il remarque i. Qu'il y a dans le 
Texte Hébreu : SéM^ tài-toi ; le SoMlfé tuÈ i 
A: non pas > Soleil , arrête-toi , &c. 2. Que 
rHîftorien Tacré die, le Soleil ne Ji bita point 
defe cveteher enMr&n uH jour entier ^ii non 
pas , le Soleil ne fe toucha pas environ 
un Jour entier. 3. Oa*il eft dit que le So- 
leil & la Luoe s^arréterent , fu/qa^à ce que 
le p^ptéfe fài ven^i 4e fis ennemis , & ùon 
pas , afin que le peuplé pût fe venger de 
{k$ ennemis. 4. Qu'il eft. rapporté que ]o- 
fué parla à TEtemél , au jour auquel il a^ 
voit livré les Artiorrhéens entre les mains 
des Enfans d*lfraël ; mais que ce âu'il dit 
à TEternel dans cette occaOon-là n eft pas 
marqué : d'oii il conclut » que les Héros de 
TAntiquité ayant accoutumé , après avoir 
remporté quelque grande viûoire , dé cé- 
lébrer l'Eternel à la tête de leurs armées 
{mr des Cantiques, comme il paroît par 
•eremple de Moïfe & des Ifraëlîtes après 
la défaîte de Pharaon & des Egyptiens , & 
par celui de Debora après laviftoirérem^ 
portée fur Jabin Roî des Cananéens; Jo- 
rué de même , ayant défait les cinq Rois 
d'une manière u furprenante, chanta à 
TEternel un Cantique de louantes 6c d^ac-* 
tions de grâces ; que dans ce Qmtique il 

Î^arle par une figure hardie au Soleil & à 
a Lrïùct & les exhorte à s'arrêter, non 
pour lui donner le tems de fe venger dé 
RS' ennemie 5 car ils étoient d^a défaits, 

mais 
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mais poùf être les l^eâateiirs d'une fi 
gtande vifloire , & pour admirer la bon* 
té ineffable de Dieu envers fon peuple: 
ce qui a été imité par David , quand il dit 
au Pf.GXLVII. Louez te Séig^ettr,Sami & Lu- 
nt. Louêz-kf timUs Us Étoibs : Lotmz-k^ Citm 
des CfRix : Qtue tmites les Eiux ^m font au 
MTus des Cieux' louent le Nom au Seigneur. 
Que THiftorien Tacré ajoute , que le Soleil 
&" la Lune s'arrêtèrent , pour nous les re- 
préfenter eotnihe faifis d*admiration & d'é- 
f éntoement : que cette e ipreffion eft figu- 
rée & Poétique, à-jJeu-près femblable à 
celle de Deborâ, qui dit : On a combattu con- 
été eux du bâtit du Ciel ; ks Etoiles ont ami- 
hïttu contre Sifira\ ce qui^ dé l'aveu des 
iieilféurs CommentateuriSine fignifie autre 
ehofe,fl-non que la bataille qu'elle livra à 
Siferà dura jufquès daiis la nuit >&. que la 
dâtté des Etoiles favorila fa viftoire ; ou 
à celle de Callimaque, gui repréfente le 
Soleil comme arrêtant ion chariot » pour 
mtmàît la mélodie d'un chœur dfe Tsfym- 
phes. 

Ceft-à-dire: Le Sateil ne voit Jamais 
cette belle troupe fans arrêteir fon char , 
& les jours deviennent plus longs. 
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Pour confirmer Ton opinion, Notre Au-^ 
teur remarque en quatrième lieu »que ces 
paroles, Sokil arrête - toi à Gabaon^ & toi^ 
LunB , dans la valUe d'Ajalon , font une eu 
tation du Livre de Jajchar ; ce qui veut- 
dire le Livre du Jùfte. Ce Livre contenoit 
un Recueil de Poëmes divins , corapofez , 
non par un feul» niais P^r plufieurs Au-^ 
teurs:, en divers tems , & à différences joc- 
caGons , pour célébrer la mémoire des 
merveilles que Dieu av oit faites en faveur 
de Ton peuple , & pour tranfmettre à la 
pofterité les noms de ces Héros qui a^ 
voient fait de grandes aélfons .& renda 
des fervices fignalez à leur Patrie. Le paflà-: 
ge de Samuel 1. 2. ch. I. oii il efl dit, que. 
le Cantique funèbre , compofé par David 
fur la more de Saiil & fur celle de Jona- 
than, étoit inféré dans le Livre du Jufté, 
Erouve cette opinion. Il eft donc proba- 
le que le Cantique de jofuéde même fe 
* tromoit au long dans le Livre du Jufte, & 
que PHiftorien fe contente d'en citer ces 
paroles: Soleil^ arrête-toi , &c. 

Notre Auteur paffe à examiner les cîr-!- 
confiances de ce prétendu miracle. Il fîît 
voir que ce ne fut pas avant la bataille, 
ou pendant que la viûoire étoit incertai- 
ne, mais après que Jofué eût défait les 
ennemis, & q[ue fon armée les pourfutvoic 
dans leur fuite, que s'addrdTant au Soleil , 
il lui dit: -/frfÔe-fof,&c. DieuditàJofué,quî 
probablement Tavoit confulté par TUrira 

6ç 
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& IçThummîm, s'il iroit au Tecours des 
Gabaooites , ou non : Ne Us crain point , 
car je les ai livré entre tes mains , nul d'eux ne 
Jubfifiera devant toi. Jofué, confirmé par cet- 
te promeffe, marcha toute la nijit, & é^ 
tant arrivé à Gabaon avant le jour, il fur- 
prit les ennemis, les attaqua & les mie 
en déroute; fon armée les pourfuivanc 
par le. chemin de Bethoron , en fit un grand 
carnage , & une grêle de pierres qui tomba 
en même tems,en tua plus que les Ifrat> 
liteé n'en avoienc fait pafler par le fil de 
répée, Jofué donc n'avoit plus befoin que 
Dieu fît un miracle pour lui donner le 
tems de fe venger de fes ennemis & de 
les pourfuivre. Ils étoient déjà défaits ,& 
la bataille s'étanp donnée à la pointe du 
jour, Iç tems de les pourfuivre,ne pou^ 
voie paçjui manquer. Cependant ce futi 
alors, après la déroute des ennemis, que 
Jofué dit, en la préfence de tout Ifraël , 
Soleil fUrréte-toi , &c. Il faut donc néceflàire- 
inent que ces e:^preffions Ibient Poëti- 
qu6s, & qu'on les prenne dans un autre 
lens que dans celui qu'on leur donne or^ 
dinairement. ^ 

Notre Auteur paiTe enfuite à répondre 
à quelques objeftions ; la première eft tir 
rée de ce qu'il eft dit , qu'il n'y eut jamais 
auparavant un jour femblable à celui-là 9 (f 
qu'il n'y en eut point après, V Eternel exaur- 
çant^ la voix d'un homme. Dieu , dit - on , n'ar 
voit -il donc jamais auparavant exaucé la 
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tù\% d'un homiâë , ou doôôé lé viâbite 
à foû peuple ? Saôs doute , dk nbtf e Au- 
tour ; mais jamais d'une Màniëf e G vifî-^ 
ble. H promît i Jôfué la viaoîre. Gé Gé- 
néral la remporta i & mit les Ennemis en 
déroute^ mais côinme pîufleur^ fe fau- 
vdient par la fliité , il demanda i Dieu dé 
livrer les fbyards entre fes mains , felëii 
fa promeiTe ; Dieu exauça la voix , & fii 
tomber fur eux une grêle de pierf eè ^ qui 
les empêcha de ft fâuver , & en fit mou- 
tir un plus grand nombre que l'épée mê- 
me des vainqueurs : ce qui à donné oc- 
tafîon au Pfalmifle de dite: VEierhèl toh- 
Ha aux deux ■, & le Swfeeréin jetta Jh ^x 
Mic grêle & cbathons deftu;iltirà fUfii- 
thés cP l^i tcarta , il lança ies ictaki fif ^i 
mit en dirùûte. PC XVIIL v. 14. ijr. 

La féconde objeâioii eftfottdéfe fur un 
paffage de rgôdéfiaftiqué ; le fil* de Sitach j 
parlant de Jofué , dit : N^a^t-H pas arfiîi U 
Stleii dans le ttanfpm déjà eolote-, torJMunfinl 
Jour devint auJR long qiié éléUxl ECcl* XLVI. 
V. 5. Nôtre Auteur fait vol* qùé lé fib dé 
Sîraeh fe contredit lui-môme ^ quàM il ôf- 
fûre que le Soleil a'veiréitae, fttôMfù^ éh . 
arrière, A qu'uii feul jour dévîiit ôliffi 
long que deux, quand jofué dît: 5dW/,of- 
fête-M énGabadn , & iùU Lune^ dans là vallée 
d'Ajalon , il étoît octuJ)é à cortibàttte les 
Amorrhéens danè la plàme dé GaBaôn , la 
Lune , qui pl-obablement étoit dans fon 
plein, étoit fiir le |5oifit de fe couéher du 
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côté (fAjalôn; & on vit par le foiûmet 
de la montagne de Gabaon,qae1fe Soleil 
alleit fe lever: fijofué l'avoit feie retour- 
ner en arrière , il n*y auroit point eu de 
jonr du tout , & il auroit fallu dire qu'u- 
ne nuit fut aufli long le que deux. 

On allègue en troifième lieu , la rétro- 
gradation du Soleil du tems d'Ezécbias; 
a oû dit que ce miracjé étoit auH! Érand 
que celui àa cours du Soleil farpéndù du 
tems de Jofué. Notre Auteur remarque , 
I. Que ce ne fut pas leSoleil,maisfeule- 
• ment l'ombre du Cadran d'Achaz qui re- 
trc^rada. 2. Qu'elle rétrograda , non tout 
d'un coup, mais pcu-à-peu. Efaïe avoit 
donné te choix au Roi Ezéchias> de de- 
mander que l'ombre du Cadran d'Açhaz 
avançât ou rétrogradât de dit dégrez ; Ézé- 
chlas demanda qu'elle rétrogradât , parce , 
dit-il , que eUji peu de cbofe que V ombre fa- 
'ocmct de dix dégrez ; fi elle eût avancé de 
dix dégrez tout d'un coup, le miracle 
n*auroit pas été moindre que tout d'un 
coup elle eût rétrogradé d'autant , mais en 
rétrogradant pcu-à-peù & par dégrez , le 
miracle étoit plus viûble & plus frappant 
que fi ellô avoit avancé peu -à -peu & 
par dégrez. 3. Que ce miracle ne fut vu 
que dans la Jùdee & à Jerufalem, puif- 
que le bruit s'en étant répandu dans les 
païs voilinsy le Roi de Babylonè envoya 
des Atiibaflàdeur^ à Ezéchias pour le fé- 
liciter de ton rétabliflemcnt , & pour s^in- 

for^ 
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fornier du miracle qui étoit arrivé dans ^ 
la Judée. Si le changement étoit arrivé 
au Soleil même , l'ombre de tous les Ca* 
drans du monde auroit rétrogradé» aulli* 
tien que cçlle du Cadran d'Achaz, & il 
n'auroit pas été néceffaire que le Roi de 
Babylone , pour contenter la curiofité & 
celle des Chaldéens , qui étoient alors les 
plus fameux Aftronomes , envoyât dans 
h Judée s'informer d'un tel miracle. 

A R T I C L E 1 1. 

The Neceffity of Révélation : Or an 
Enquiry into the Extent of human 
Powers with refpeél to matters of 
Religion, efpeçially thofe two fun- 
damental Articles , The Being of 
God, and the Immortality of the 
Soûl. By ARCifiBALD Camp- 
bell, D. D. Rcgius ProfefTor of 
Divinity and Ecclefiaftic^ Hiftory 
in the Univerfity of St. Andrews* 
C'eft- à-dire ; La NéceJJîté de la Re* 
vélation , ou Examen de . tétendu'é des 
facuhez de F Homme par rapport aux 
matières de Religion , & particulière- 
ment par rapport à ces deux jîrticles 
fondamentaux , V Exigence de Dieu , ^ 
r Immortalité de Pjîme, Par Mr. Ar- 

CHI* 


JOHXET, Août et Septbmb* 173g. aas 
CHiBALD Campbell, DoBeur enThéo^ 
kgie, ^ Profejfeur Royal de Théologie 
^ d'Hi/ioire Eccléfiafiique dans Wni- 
verfité de St. André. A Londres 1739. 
aux dépens de la Société pour l'en- 
couragement des Lettres ; & fe vend 
chez Millar, Nourfe, & Gray, Li- 
braires de la Société : in 8. pagg- 
417. Le prix eft de quatr^ Chelins 
& demi en feuilles. 

MR. Campbell commence fon Ouvra- 
ge par une aflez longue Préface, 
dans laquelle il expore fon fujet , & juf- 
tifie la manière donc il Ta traité. Son def^ 
îein n'eft pas de prouver la vérité de la 
Révélation Chrétienne, mais feulement 
la néceffité d'une Révélation en général, II 
fe borne à ces deux Articles , VExiJience 
& les Attributs de Dieu , & V Immortalité de 
VAme\ parce que c'eft là-deflus qu'efk 
fondée toute la Religion. Ayant exami* 
né avec foin quelle eft l'étendue des fa- 
cultez de rhomme,par lefquelles il pour- 
jioit parvenir à la connoilTance de ces 
deux Articles, il a conclu de cet Examen , 
que le genre humain n'eft pas capable de 
les découvrir fans une Inuruâion furna- 
turelle : de forte qu'il a falu une Révéla- 
tion divine pour établir même la Reli- 
gion Natureiie parmi les hommes. Et 
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puif^ue les dem Articles eo queftion onc 
^cé depuis loog-tems conoi^s dyos le mon- 
de f c'eft , fuivanc notre Auteur , une prett^ 
ve évidente y en reqaoncant de Peffet i la 
caufe, que le genre humaia n été réelle- 
ment favorifé d'une Révélation fumatu- 
relie. 

En parlant de la Nécc(ïïté de cette Re- 
vélatio.^, il la nomme quelquefois ^Jblué\ 
Il ne veut pourtant pas qu'on prenne ce 
terme à la rigueur. Il reconnoit que les 
Oeuvres de la Création fournîflent des 
preuves démonftratives de TExiftence & 
des Attribues de Dieu; mais il foûtient» 
qu'il n'y aucune raifon de penftr ^ que (ans 
une Révélation divine les hommes eullent 
jamais connu la vrayè ReUgion. 

On croira peut-éere fur eet Bxpofë^ 
que Mr. Campbell nous donne ici unTrai'^ 
té fur (a {bibleiTe de TËfprit humain, qu'il 
étale les difficuhez de l'Examep , ou cel- 
les qui environnent tous les objets de nos 
Recherches. On fe tron»peroic : ce n'eft 
point par des raifonnemens fpéculatifi» £t 
métaphyfiques qu'il établit fb Thèfe. Il 
fe borne uniquement à des Faits : il nKm* 
cre que les hommes n\)nt eu que des io- 
dées feuiTes & abfurdés fur la hFftcure de 
Dieu , & fur celle de TAme» ou que s'ils 
en ont eu des idées plus juftes ^ ils ne les 
ont point établies fbr des preuves folidfs 
& concluantes. 

Notre Auteur^ fe psopofe particiriie^ 
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leme^t de renVerfer le Syftôme que Mr* 
Tindî^l a câehé d'établir dans foo femeu^ 
Livre, iacitulé le Cbrifiianijkie auffi aneim 
que U Mtmde. Il en cite un loçg paflaga 
que nous traduirons ici^parpe qu'il coûtieQC 
le précis du Syftème des RationauXj }« 
veux dire de ceux qui foutiennent que^ 
Raifon de f homme fuffit /eub pour U conduit 
re au Bofèbeur. ,9 Si ce n'a jamais été Tiar 
f, tention de EMeu» die Mr. 'IHndal, que 
9f le genre humain fût en aucun tems 
,, defticué de toute Religion , ou qu'il 
s, n'en admtt que de fauiTes , & s'il n'y ea 
fy a qu'une qui foie véritable , laquelle 
99 tous les hommes ayent été toujours obli- 
9, gez de croire & de profefler, je n& 
99 vois pas qu'il y ait la moindre Hécero-p 
9, doxie à foucenir^ que les moyens def* 
,, tines à remplir ce but de la Sageilb in- 
99 finie 9 doivent avoir été auili univerfels 
9» que ce but même ; ou pour parler 
99 plus clairement > que tous les hommes » 
99 dans tous les tems> doivent avoir eu des 
w moyens fuffifans , pour découvrir ce que 
9f Dieu voùloit qu'ils connôffbnt & prati*^ 
9, quaifent. Je ne précens pas foutenir 
„pî|r-lî, qu'ils doivent avoir tous un 
i9 égal degré de lumières & déconnoiC. 
99 fanées; mais qu'ils doivent avoir tous 
,5 des moyens ftiffif^ns, eu égard auxcir* 
,9 conftànc^s particulières oh ils fe trou^ 
,j| vent . . 'v . Et comme je crois qu'il eft 
,9 de mon devoir ^e ne jamais diffimuler 
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M mes fentimeos en matière de Religion^ 
f, je déclare franchement, qvL&VUfage dis 


)> Facultez , par lefauelles les hommes font 
«9 diftinguez des Èrutes , ^eji k feul moyen 
9j golls ayent pour découvrir s'il y a un 
M Dieu 9 s'il fe mêle des chofes de ceMon« 
3, de^sMl a donné des Loix aux hommes» 
M & quelles font ces Loix. Et puifque 
9f les hommes n'ont point. d*autres facuU 
^9 tez pour juger, il fuit de-là , que lorf- 
9y qu'ils s'en fervent du mieux qulls peu- 
fy vent, ils rempliflent par cela même le 
M but pour lequel Dieu les leur a données , 
93 & juftifierit pleinement leur conduite: 
,9 car il Dieu veut les juger comme des 
99 Etres comptables de leurs adtions » c'elî- 
99 à-dire comme des Etres raifonnables , 
99 il faut que la fentence qu'il prononce 
,9 pour ou contre eux, foit exactement 
59 conforme à Tufage qu'ils font de leur 

>9 RaiPon Et (i le deflçin de Dieu 

99 a été que tous les hommes connûflTent 
,9 ce qu'ils doivent croire 9 profefler & 
99 pratiquer 9 & s'il ne leur a point doniié 
99 d'autres moyens pour parvenir à cette 
99 connoiflance 9 que l'ufage de la Raifon, 
o il (^ut que la Raifon» îe dis, la Raifon 
99 humaine, foit ce moyen. Car puifque 
o Dieu nous a fait des Créatures raifon* 
«9 nables , & puifque la Raifon nous ap- 
«9 prend qu'il veut que nous vivions con- 
99 formément à la dignité de notre natu- 
,9 re 9 il faut aufll quet la Raifon puifle 
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ff nous faire connottre , fi nous vivons 
P9 aâuelleiment de cette manière , ou non. 
ff Ce que Ûieu veut c^ue nous connoiP 
>j fions , croyions , profeflions & prati- 
M quioûs ,doic être par cela mémo unfer^ 
>f vice raifonnable ; mais c'eft à la Raifoa 
ff à juger , fi ce qu'on nous ptopôfe pour 
»> tel , reft efFedtivement» Comme Yœiï 
M efl le feul juge de ce qui eft vifible, & 
» l'oreille de ce qui fe peut ouïr, ainfi la 
99 Raifon l'eft de ce qui efi: raifonnable. 
»» ai donc la Raifon a été donnée i rhom-^ 
9% me pour lui faire connoîtré la Volonté 
n de Ijieu , il iàut qu'elle foit fiiffifante 
» pour produire l'effet auquel elle eftdef- 
99 tînée ; & elle ne fçauroit tromper les 
99 hommes jufqu'à leur faire prendre pour 
99 la volonté de Dieu , ce qu'il vouloic 
99 qu'ils évitaiTenc comme contraire i fa 
w volonté» 

n S'il eft donc abfurde de fuppofer^que 
9> quand même les hommes vivroient de 
M la manière du monde la plus dérej^Iée 
9f & la plus impie, ils ne commettroienc 
99 pourtant rien que Dieu leur ait défen- 
»> du , ou que > quand même ils vivroienc 
9> de la manière Ja plus vertueufe & la 
99 plus religieufe^ ils ne feroient pourtant 
M rien qu*il leur eût commandé ;ne doit- 
I» il pas y avoir eu toujours une Loi 
M univerlelle , notifiée au Genre humain 
99 d'une manière fi claire , que perfonne 

Tom^Xm. Part. IL Q „ ne 


ft28 BiBLioxHxqvx Britannique y 

ff ne pue prétexter fon ignorance ppar é* 
9JI viter d'être jugé par cette Loi ? D'oh il 
M fuit 9 quMI eft impoflible qu'elle ait été 
,f notifiée d'une manière fi univerfeile^ à 
M moins qa'elle ne fût fondée fur la na- 
fs ture même des chofes ^ fur le rapport 
ff qu'il y a entre Dieu & les hommes ,& 
tj lur les divprfes relations que les hom- 
n mes ont les uns avec les autres; rap- 
if port & relations qui font vifibles en 
f^ tout tems à tout le Genre humain. Mais, 
«j pouréclaircir encore plus ce fujet^peut- 
91 on concevoir que Dieu^ qui a témoigné 
99 tant de bonté pour tous. les animaux , 
11 qu*il leur a fourni à tous, non feule- 
^f ment dans un feul pais , mais par toute 
9^ la terre, les moyens néceflaires pour 
f$ travailler à leur propre confervation , 
99 ait eu moins de bonté pour les âmes de 
99 ceux qu'il a formez à Ion image; qu'il 
>9 ne leur ait pas donné à tous ^ en tous 
99 tems & en tous lieux, les moyens nécef- 
99 faires pour fe procurer le bonheur éter- 
9^ nel P Ou peut-on fuppofer y qu'un £tre 
s> infiniment bon, gui a donné aux hqm- 
9# mes des fens qui les avertiffent de ce 
^ qui eil utile ou nuiiible au corps, ait 
99 eu moins d'égard pour cette partie de 
a> l'homme qui eft immortelle » & ne lui 
9» ait nas donné , par la lumière de l'en- 
9» tenaement , des moyens fuffifkns pour 
fti connottre ce qui contribue au bien de 
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M rame ? Peut - on fuppofcr qu'il ait mis 
99 tous les hommes, ou feulement quel- 
iy ques-uns d'entre eux , dans la néceflBté 
n de demeurer d'âge en âge dans'une igno^ 
t9 rance ou dans une erreur ^i leur fûc 
if pernicieufe ? 

„ Voilà , dit là-deflus Mr. Campbell , 
h des fpeculations qui ont quelque chofe 
h d'éblouïflant. Et lorfqu'un homme d'eC- 
19 prit qui les propofe , décrit en même 
»9 tems la bigotterie & la fuperflition , 
99 qui 9 dans tous les (iécles, n'ont que trop 
99 régné parmi les Chrétiens ; lorfqu'il re- 
99 préfente les controverfes qui ont trou- 
99 blé TEglife, tantôt au fujet des Myftè- 
99 res , tantôt fur de fimples minuties ; lorl^ 
i, qp'il dépeint la violence & l'aigreur a- 
/99 vec lefquelles on a traité ces controver- 
i9 fes ; lorfc|u*il marque les funeftes eiFets 
99 de refprit de pertecution, qui a pion- 
i9 gé le Genre humain dans le trouble , dans 
i9 la înifere , & prefque dans une déftruc- 
$9 tion totale , contre toutes les Loix dé 
,9 la Juftice, & de cette Charité univerfel- 
„ le 5 qui font infiniment plus utiles au 
)9 Genre humain que tous les Myftires * , 
,9 quels qu'ils foient; on ne doit pas s'é- 
9, tonner, que des gens qui fe lailTent 
99 aifément entraîner par de belles appa- 
9, renceSj conçoivent un préjugé contre la 
99 Religion Chrétienne, & f e déclarent eil 

jf faveur 
* i Cor. XîII. 2. "" 
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f, faveur des Lumières naturelles ; foo- 
ff tenant ^ue le Monde n'a pas befoin de 
f. Révélation. 

Mr. Campbell exhorte ici fes Leâeurs 
à renoncer à tout préjugé ^ à n'avoir au- 
cun éeard pour Tautoricé de qui aue cefoit; 
mais de le fuivre fans partialité dans l'exa- 
men de ce fujet. Il remarque, qu'il eftim- 
poflTible que l'Auteur qu'il a cité ait pré- 
tendu qu'on fe rangeât aveuglement à 

1 opii 

lie fj 
__ capal 

me: mais eft-elle conforme à l'expérien- 
ce? Voit-on qu'en effet la Raifon feule 
aye conduit les hommes à la connoifian- 
ce du vrai Dieu , de (es Perfeûions , & 
de la véritable Religion ? C'eft ce que Mr. 
Campbell fe propofe d'examiner; ou plutôt 
il veut faire voir » que les hommes n*onc 
point connu Dieu par la Raifon ; d'oii il 
eft aifé de conclure , que la Raifon feule 
n'efl; pas fuffifance, fit qu'il faut par confe- 
quent une Révélation. 

L'Ouvrage de notre Auteur eft divifé 
en huit Sections. Dans la première il exa- 
mine en quoi confifte la Religion Naturel- 
le. t9 C'eft, félon lui, un fyftâme, ou un 
f 9 Corps de Devoirs qui naiffent de la na- 
,, ture même des chofes » que nous de- 
f, vons rendre à Dieu, & que nous fom- 
f$ mes obligez de pratiquer envers nos 
fj femblables, à caufe de Dien> & dans Je 
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n defTein de nous procurer fa bienveillan* 
39 ce. II e(t clair que nous ne fçaurions 
9> jamais parvenir à la connoifTance des 
ff devoirs particuliers , que la nature des 
99 chofes, & le rapport qu'elles ont encre 
99 elles, nous préfcrivent , à moins que nous 
99 ne connoiinons fuffiramment les diffé- 
f> rentes propriétés & les perfeftions de 
99 ces chofes , Finfluence qu'elles ontréel- 
99 lemenc les unes fur les autres » & les 
M effets qu'elles produiront cercainement^ 
9p lorfqu'elles feront , pour ainfi dire , ap* 
99 pliquées les unes aux autres. Puis donc 
99 que Dieu& l'Homme font deux Etres, 
99 dont les différentes natures , proprie- 
99 tûz 6l perfeâions , comparées les unes 
99 aux autres 9 fervent de tondement aux 
99 devoirs de la Religion Natnrelle ; avant 
99 qu*on puilfe connoître ces Devoirs , il 
99 niut nécelfairement que Ton connoiffe 
99 la nature de Dieu & celle de THomme, 
99 & les relations morales qui refultenc 
99 du rapport naturel qu'elles ont entre 
99 elles. 

De fçayoîr fî l'Homme eft de lui-même 
en état d'acquérir cette connoiffance 9 c'«ft 
ce qu'oii examinera dan^ la fuite ; mais il eft 
certain qu'il cpnnoît à préfent la nature 
de Pieu 9 & la (ienne propre , fuffifamment 
pour comprendre tous les points de la 
Religion Naturelle. Notre Auteur par- 
court ici les principaux Articles de cette 
Religion ; & en conclut , que fî un Ange du 
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Ciel vouloit nous propofer une Doûri^ 
ne qui dérogeât le moins du monde i la 
Religion Naturelle , il ne faudroic poinc 
récouter ; il faudroic même le refgarder 
comme un Ennemi qui viendroic nous 
ravir notre bien 5 le feul moyen que nous 
ayons de nous procurer un bonheur da- 
rable» Sur quoi Mr. Campbell fait cette 
réflexion : 99 Ceci ne prouve-t-il pas bien 
99 clairement la vanité de toutes les Doc-* 
M trines myftirieufes ^ & de toutes les In- 
99 flitutions poJiUves 9 qui dépendent de 
»> l'Autorité humaine ^ & qui , à la vérité , 
9> ne ruinent peut-être pas toujours l'efr 
99 fet de la Religion Naturelle, mais qui 
M ne tendent point à en faire obferver 
9, les Loix facrées. On ne doit fe faire au- 
95 cun fçrupule de foutenir,que ceuxqui^ 
95 pouir de pareils Myftères , & pour de 
M lemblables Inftitutions , ou feulement 
95 à Toccafion de quelque point que ce 
f9 foit d'une Révélation fumaturelle , vior 
' 99 lent les Devoirs de la Religion Naturel- 
le le , calomnient , oppriment & perfé- 
95 eurent les autres » ql rendent par-tout 
9> les Hommes malheureux : on ne doit ^ 
M dis-îe, fe faire aucun fçrupule de fou-* 
9, tenir , que ces gens - là , malsré toutes 
>> les apparences de pieté & de bonté fous 
95 lefquelles ils fe cachent , ' font ]mpie$ 
99 envers Dieu , traîtres envers eux - mé- 
99 mes , & ennemis du Genre humain. En 
u un mot 9 il eft ioiipofnble qu'une Inftitu- 
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>5 tion religieufe , quoique propofée de 
9 j la manière du monde fa plus plaufible » 
,, mérite la moindre attention , fi elle ne 
if nous enfeigne pas avant toute chofe» 
9, de f énoncer à C Impiété & aux Omveitifes, 
39 mondaines 9 & de vivre /obrement^ jufie- 
99 ment & reUgieufement. 

Voilà jul^u'oli notre Auteur croît pou- 
voir fuivre tous les Déiftes qui ont du 
boD-fens & du fçavoir. Mais il les aban* 
donnera bientôt , comme on le verra tout 
à l'heure. 

II examine dans la féconde Sé£kioni ce 
qu'il faut entendre par la Raifon , ou les 
Lumières naturelles. Il remarque d'abordi 
que comme nous avons Ja faculté de re^ 
cevoir des idées des chofes qui font hors 
de nous 9 de les comparer entre elles, & 
d'en appercevoir Tordre, les rapports y 
ou les difconvenances , on donne Ibuveni: 
le nom de Raifon , ou de Lumière natunl^ 
te à cet Ordre fhc^s Rapports y OM à ces Pr(h 
portions des cbofes ; lequel Ordre ou Jefquela 
rapports font fixes & pei-manefts^, entière- 
ment indépendans de nos ' idées & de nos 
perceptions , & toujours les mêmes , fbi& 
que nous y fàffions attention ou non. De 
forte que lorfqu^on dit , que la Rallbn ou 
la Lumière naturelle nous enfeigne quel-- 
que point de DoQrine, le fens efl:, que 
l'ordre naturel & la Cônftitution àts çho* 
fe;^ leurs rapports {(; leurs proportions » 
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nous inftruifeot de cette Doârinc. Ce 
Faflage du Pfeaume XIX. par exemple : 
Les Ciiux raccntent la Gloire du Dieu tort , 
(st [Etendue donne à connoitre l'ouvrage de 
Jis mains. Un jour dégorge propos à l'autre 
jour, & une nuit montre Jcience à Vautre 
nuit ; il n*y a point en eux de langage , il 
n*j a point de paroles ; toutefois kur wix ejl 
ùuïè. 93 Ce paflage, dis -je, iîgnifie^ que 
99 Tordre & la coofticution des Corps cé- 
99 leftesj les rapports & les proportions 
99 qu'il y a entre eux, & qu'ils ont avec 
99 la Terre , enfeisnent & publient par 
f ^ eux-mêmes rExiuence & les Perfections 
,^ de Dieu , indépenderoment de nos pen- 
99 fées & de l'attention que nous y fai« 
99 fons. ^' Surquoi notre Auteur fait cette 
Remarque: 99 On ne fçauroit penfer rai* 
9, fonnablement » que ces expreilions roé- 
f9 tapboriques du Pfalmifte lignifient, que 
99 dans tous Us fiicles , ff par toute la Ter^ 
99 re 9 toutes Us Notions 9 & chaque indimdu 
99 du Genre humain , ayent connu , ou connoi^ 
99 tront dans la fuite 9 VExiftence (f les Per^ 
99 feâions d'un Entendement infini 9 par la 
99 JimpU confideration des Cieux. Ceci efl é* 
99 videmment contraire àrexpérience > qui, 
99 "Comme Mr. Carnpbell le montre dans 
P9 la fuite 9 prouve jnconteftablemenc , que 
99 les Hommes ne font point parvenus à 
99 la connoiflance du Créateur par la 
93 confideration de fes Ouvrages. Ue for* 
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»9 te que le paflage en queftion ne fçau- 
i, roit avoir d'autre fens que celui qu'on 
99 lui a donné. 

Qaelgvïe inftruftion que la nature des 
choies a les rapports qu'elles ont entre 
elles puiffent nous donner par elles -mô- 
mes ; cependant nous ne fçaurions rece- 
.voir cette inftruftion , que lorfque nou« 
comprenons la nature de ces chores ^ que 
nous les avons comparées enfemble^ & 
que nous en appercevons les rapports. 
Un Livre contient d'excellentes Leçons , 
il enfeigne les véritez les plus importan- 
tes; mais il na'eftlnutilcjfl je ne fçaispas 
lire , ou fi je n'entens pas la langue dans 
laquelle il eft écrit. 

La Raifon ou la Lamiere naturelle fi- 
gnifie auflî quelquefois la perception de For" 
dre^ des rapports 6? des proportions des^ cbo» 
fes. En ce fens on peut très-bien dire que 
la Raifon nous injlrmt. C'eft ainfi qu'elle 
nous apprend que les trois Angles d'un 
Triangle font égaux à deux droits ; c'eft- 
à-dire qu'une luitc de perceptions dans 
laquelle nous appercevons les rapports & 
la connexion qu il y a entre divencs cho- 
fes , nous montre évidemment que ks trois 
Angles , &c. On peut foutenir de même , 

Îue la Raifon nous enfqigne qu'i7 y a un 
)ï««: c'eft-à-dire qu'une fuite de percep- 
tions, dans laquelle nous appercevons 
Tordre, leç rapports, les convenances- des 
çbofes, nous fait voir clairement TExif- 
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cence & les Perfeflions d'un Ëncendemenc 
iniSni. 

Mais il faut bien remarquer qu'on n'ar^ 
rivera jamais à cette concluGon , à moins 
qu'on il'aic aûuellement dans refpric cec« 
te fuite de perceptions. 

En troifième lieu, la Raifon lignifie foa*> 
vent'ce pouvoir ou cette faculté de l'en- 
tendement , par laquelle nous fommes ca- 
pables de confiderer diverfes chofes» de 
les comparer entre elles , d'en apperce- 
voir l'ordre , les rapports , les propor- 
tions , &c. 

- Il efl: clair que ce pouvoir doit être 
plus ou moins étendu ^ à proportion du 
nombre d'idées dont Tentendement eil 
fourni. Un homme qui n'a aucune idée 
de ce qu'on appelle Angle ^ Angle droit, 
aigu, ou obtus, ne fçauroit comparer ces 
idées entre elles, ni par confequent par- 
venir à cette conclufion. Les trois AnsUs 
i^un Triangle font égaux à deux drtA^s. ï)e 
même un homme qui n'a point d'idées de 
ïâ nature & des proprietez du Soleil, ni 
des autres Corps célôftes, ni de câbcqai 
font fur. la terre, animez ou înanimez;ne 
içaurok jamais comparer ces idées , ni 
par -confequent en conclure Teziftence 
d'un Entendement infini , qui foit le 
Créateur & le premier Moteur de toutes 
chofes. 

La Queftion eft donc, non de fçavoir 
fî la Raifon^ prife au premier fens que 

nous 
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nous avons marqué, c'eft-à-dire la natu- 
re , l'ordre , les rapports des chofes qu'cm 
B'apperçoit point ; ou la Raifon priîe au 
fécond fens , c'eft-à-dire la perception de 
jcet ordre & de ces rapports, telle que 
les Hommes l'ont à prétënt , découvre & 
enfeigne rExifteoce de Dieu , & les autres 
points fondamentaux de la Religion Natu- 
relle; la chofe eft inconteftable : mais la 
queftion eft de fçavoir , >, fi le Qenre hu- 
^p main 9 abandonné à lui-même, & faos 
» aucune inftruftion étrangère , eft ca* 
f, pable , par le feul exercice dç fa raifon , 
c'eft-à-aire du pouvoir ou de la facul- 
té qu'il a de comparer enfemble diver- 
fes chofes , & d'en appercevoir les rap- 
P, ports, (pouvoir qui ne s'écend pas plus 
ff loin que nos idées ; } s'il eft capable , 
,9 dis-je, de découvrir par le feul exerci- 
„ ce de ce pouvoir , rExiftence & les 
,f Perfeftions de Dieu , ritnmortalité do, 
f, l'Ame, & les autres articles de la Re- 
„ ligion Naturelle ? ^ 

Voilà l'état de la oueftion pofé bien 
nettement. Mr. Campbell foutient, que 
pour la décider , il faut coniiderer de quoi 
eft capable le gros du Genre humain , & 
non pas ce que peuvent avoir penfé quel*- 
gués particuliers. De forte que , quand il 
(eroit vrai qu'un petit nombre de perfon- 
nés, en faifant uiage de' leurs facultex^ 
oncfçû découvrir pardégrezTËxiftence de 
Dieu, l'Immortalité de FAme; il ne fuit 

pas 
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pas de-là, que tous les individus du Gen* 
re humain, tel qu'il eft, foienc capables 
de parvenir par eux-mêmes à cecce con- 
noiflance. 

,1 Si donc il parott par plufîeurs conjec- 
j, turcs très-plaufiblçs touchant la nature 
9f humaine, conjeâures qui font fondées 
99 fur la con(titution préfente des chofes^ 
f9 & confirmées par l'expérience; s'il pa- 
„rott, dis* je, par-là, queiâs Hommes 
„ deftituez de Révélation , font naturel- 
„ lemehc bien éloignez de pouvoir dé- 
9, couvrir par eux-mêmes l'Ëxiftence & 
M les Perfedions de Dieu , & les autre» 
n articles importans de la Religion Na- 
,9 tutelle: s'il parofc de plus, par des faits 
99 inconteftables, que le Genre humain^ a- 
99 bandonné à lui -même, n*a jamais eu la 
„ connoiifance de Dieu ; que tous les 
9^ Philofophes qui fe foQC attachez parti* 
99 culierement à chercher la Caufe pre* 
99 mière» l'Auteur de l'Univers, & qui ont 
99 étudié la Nature, n*ont jamais fait cec- 
99 te découverte ; & que le petit nombre 
99 d*ancient Philofophes , gtii par leurs 
99 récherches ont été conduits à admettre 
99 TËxiftence d'un Entendement infini ^ 
99 n*ont jamais été capables de donner au- 
•99 cune preuve raifonnable de leur croyan- 
99 ce à cet égard; s'il parott, dis -je, par 
j9 des faits , que tous ces difFérens arti- 
99 des font vrais à la lettre 9 je demande : 
9» Ni piut^ûn pas conclure de -là, qu^U efi 
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99 impoffible que k Genre-bumainf abaTulonréé à 
„ lui-même & dejlitué de Révélation^ par^ 
„ vienne à conmltreTExiftence & les JPtTftc 
9, tions d'un Entendement infini ? 

On voit dans ce pafTage tout ce que 
Mr. Campbell entrepfend de prouver; le 
refte de Ion Otrvragç^con tient les preuves 
de fait par lefquellés il établit fa Thèfe. 
11 étale ici beaucoup de fçavoir & de lec- 
ture. Les Anciens & les Modernes, les 
Philofophes & les Poètes, les Auteurs An- 
glois & les Etrangers , font citez à chaque 
page , mais citez à propos & avec choix. 
Et il faut avouer que la pjupart de ces 
citations, principalement celles qui con- 
cernent les fentimens des anciens Philo-» 
fophes, font bien capables d'humilier la 
Raifon , lorfqu'on voit que ces Sa^es fi van- 
tez ont eu les idées les plus faufles & le» 
plus abfurdes fur les Articles les plus im- 
portans de la Religion. 

Jufqucs ici notre Auteur n'a fait qu'ex- 
pofer fon fujet, & expliquer le véritable 
état de la queftion. Il commence à en- 
trer en matière dans la troifième Sedtion. 
On convient, dit -il, que le Genre hu- 
main a eu un commencement ; & foit qu'on 
fuppofe que Dieu ne créa d'abord qu'un 
Homme & une Femme, fui vant le récit de 
Moïfe, ou qu'il en créa plufieurs, on ne 
fçauroît sMmag;iner qu'il les ait créez dans 
rétat de l'enfance , & qu'il les ait laifTez 
fans fecoors. Il faut nécelTairement fup- 
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pofer <lue les premiers Hommes, dès le 
premier moment de leur exiftence, furent 
en écac de pourvoir eux-mêmes à cous 
leurs befoîns. 

Confiderons-les deftituez de toute Ré- 
vélation. Leur entendement vuide d'i^ 
dées * avoit feulement te faculté d'en re- 
cevoir par rimpreffion des objets exté- 
rieurs , de les comparer enfemble , & 
d'en appercevoir les ^'apports. Ces pre- 
iBiqtes idées ne pouvoient être reçues que 
par les fens. 

Les Hommes ont dû fans doute en 
recevoir un grand nombre par l'ouïe, 
Tattouchement, Todorat & la vûë. Mais 
les idées qu'ils reçoivent par ces fens, 
feront-elles capables de leur faire conce- 
voir qu'il y a quelque autre Etre dans 
rUnivers, ou qu'il y exifte des chofes d'u- 
ne autre efpece que celles qu'ils apper- 
çoivent par les fens? Pour nous, qui a- 
vons été inftruits avec foin, nous pouvons 
être alIÛrez qu'il y â des Efprits , ou des 
Ktres quine tombent point fous lés fens. 
Mais je ne conçois pas comment les hom- 
mes, abandonnez à eux-mêmes, & fans 
aucune inftruûion , auroient pu fe perfua- 
der qu'il y a dans le monde des Etres 

imma^ 
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jçînale, qu'il ne fçauroit admettre le Syftémc 
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immatériels , qai de leur nature font dif- 
férens de tout ce qui frappe les fens » & 
que les corps humains^ n& font que de 
lîmples machines , animées par de pareils 
Êtres y qui ne font point fujets à la mort, 
mais qui furvivent à la diflfolution du 
Corps ^ & continuent d'exifter éternelle- 
ment dans un état de féparatiçn. Un 
Fbilofophe qui détourne fon attention de 
toute idée ijsnfible, pour ne conliderer 
que les opérations intérieures de fon a- 
me, qui par fes récherches fur la Natu- 
re du Corps ou de la Matière a compris, 
que la penfée & le fentiment de fa pro- 
pre cxiuence ne fçauroit naître de la ma- 
tière, peut parvenir. à conclure de -là, 
qu'il y a des Etres fpîrituels , qui n'é- 
tant point compofez de parties divifi- 
blés » doivent par confequent eitifter é- 
cernellement. 

Mais peut-on concevoir que le gros du 
Genre humain arrive à cette connoiflance 
par la même manière de . raifonner ? Le 
commun des hommes fçait-îl détourner en- 
tièrement fon attention de tout objet 
fenfi|?Ie, pour la fixer toute entière fur 
l€S opérations de Tentendement. L'expé- 
rience fait voir au contraire , que la plu- 
part des hommes font fi remplisses idées 
îenfiblés,. au'ils ne fçauroient en détour- 
ner leurelprit.pour confiderer des idées 
abftraites & métaphyfiques : d'autant plus 
que, comme ils font obligez de fonger jour- 

B^Ue- 
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nellement à pourvoir à leurs befoinsjils 
n'ont ni le loifir ni inclination de pen- 
fer à d'autres chofes. D'oii il faut con- 
clure, que des hommes àbandùnnet à eux-» 
mimes , & fans aucun Jècours extérieur , <• 
gnorent j>arfaitement Pexijlence^ h. nature {f 
Vimm^rtàTtti des Efprits feparez de la ma" 
tière. 

On dira peut-être, que le Dogme de 
rimmortaliré de TAme , & d'une Vie à ve- 
nir , a été univerfellement reçu dans tous 
les fiécles: mais comment cette opinion 
s'eft-elle établie dans le monde ? Elle n'a 
pas pu naître du témoignage des fens: 
elle ne doit pas fon origine à Texpérien- 
ce ; elle n'eft pas gravée immédiatement 
dans l'entendement de l'homme par le 
doigt de Dieu, puifque la doftrine des 
Idées innées .n'a aucun fondement dans la 
nature , dit Mr. Campbell. Pour moi , 
3Joute-t-il , Je crois qu'elle vient d'une 
Révélation lurnaturelle- Mais puifque les 
Déifies ne veulent pas reconnoître cju'il 
y ait jamais eu une pareille Révélation, 
il faut que les récherches & les rai- 
fonnemens des hommes les ayent con- 
duits à Conclure, que Vjime efi immor^ 
telle. 

S'il eft aînfi , il femble que les moyens, 
par lefquels le Genre humain elt arrivé 
à cette conclufion dans les fiécfes paflez, 
devroient être encore aujourd'hui à la por- 
tée de tout homme qui fçait penfcr^ & 

le 
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le conduire à la môme cofifequence. De 
quel côté nous tournerons-nous pour con^ 
Tioltre ces moyens par lefquels le Genre 
humain eft parvenu à connoître que TA- 
me eft immortelle P Si nous examinons 
les hommes de notre fiécle , nous trouve- 
rons qu'à la vérité ils font profeflîon de 
croire ce Dogme: mais fi nous efpérons 
qu'ils nous taflent connoître par quelle 
cnchaînure de raifbnnemens ils font par- 
venus à l'admettre , nous ferons bien, trom- 
Çez. dans notre attente. Il y a même des 
hiloibphes modernes,qui bien qu'ils foienc 
aflûrez de l'Immortalité de l'Ame » ne fe 
fondent que fur une Révélation furnatu- 
Tclle, & foutiennent qu*on ne fçauroit la 

frouver par la Raifon. Les plus anciens 
hilofophes font certainement ceux de 
qui on devroit attendre quelques lumiè- 
res fur ce fujet : mais ^ fi nous nou^ en 
rapportons à Ciceron , on ne fçauroit di- 
re que ces Sages ^ qui ont fait profejjîon de 
crêire r Immortalité de VAme, ayent allégué 
aucune preuve en faveur de leur opinion. * 

Ceci conduit notre Auteur à examiner 
comment Platon, ou Socrate , a établi le 
Dogme en queftion. Le Raifonnement 
de Platon dans l'on Pbédre + revient à ce- 
ci. Ce qui fe meut par foi -même doit 

toû- 

* Cic. Tufcul. Lih. I. dp. xvïi* 
t Pag. 245. Vs. 3. 
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toujours ooDtxiMftr à fe mouvoir, & elteti 

effet la Ciiare,f[reiaiàre>oa. iQiTtÛmt qui 

met ;en môi^vem^pt coûtes le^ autres çhb- 

fes qui ie. meuvent. Qr b prettiiëre Cau* 

; fe ae fçauroic avoir de comm^ncemenc , 

ûi par confequeot de fin. D'oii ii fuie que 

ce qui fe meut par foi -même eit immor- 

teL Ec puifqu'il n'y :a, aKolument que 

. rAmp qui fe, meuve par eUe-même ,. il 

'faut néCefTairement qu'elle n'ait ni com* 

mencejnÊnt,'»ni iSa. 

. . Mr. (j^iinpbeU remarque là-defTus, que 
.ce faifonnemeoç de PJaton prouva, non 
r. t Immortalité di rAme^ mais PÉxiJlen€e, né- 
. çeJTi^rs (f it£fmlle de cet Etre que mus ap- 

Îmlons Dieu. Auffi Platon employe-tril ail- 
eurs * le même argumeut, pour prouver 
l*Exiftence du Pçre> ou de la première Cau- 
; ife de rUnivers. ?, 

Il fe ferc d'un ^utre Argument dans fes 
-Livres .de la République t pour établir 
rimmortalité de TAme. Selon, lui , rjen ne 
fçauroit périr que par un^ maladie inté- 
rieure & inhérente: or l^ feulo- maladie 
à laquelle TAme puiffe être, fuj^^té c'eft 
i ie Vice. • Mais on ne fçaur^ii^: concev^r 
.qu'une mM^i<^ ^^ cette ^^/^ce?foic cap- 
;i)le de détifuir£ d'Ame ;t&puiftiu'elle a eft 
'Sujette à 4UCUA mal ea^téiiwr » ib ftut né- 

, * Jn TiiMCO^ p. 2^. D.Fcl. III. 
t Lib. X. p, 608. D. Fol. II. 
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tfeflàiîertènt qu'elle d^îiAe" foùjôiiri î..4c 
%àr dbnfeqiâent- qù'bHë tôît îfijmof telle,. '! 
*-iîotne*Atiteiif a, ti-op| bonn'è: opinioq 4é" 
^s LeÊtéUts ,)5pïir croire ;'qu*il foît^néijg^ 
JÊiire de mofitret» que cêc iïî^uni'ent'nç 
prouve rien; Ilfe codtènce doac defiôuà 
faire 'rcmarqder que , fiii vantî là njanièr^ê 
abnt Platoto hic l-aifonnér Socrate',7:éi;aà5; 
êieiî Sage doit avoir cru , que tovtei les À: 
jjres font des Etres exîftans/par (çux-mé:i 
nids à Iridépendatis, dont le nombre né 
iF(j;auroit étre.ni augmenté, ni dîniin.ué.'f-i ,? 

iés autres* preuves de Platon ne font; 

Eas pîus concluantes: celle quî auroit été, 
i îflus forte, fi elle eût été bien, pouP 
fée , eft tir'ée de ce que l'Attie tfeflf point 
comppfée de parties ; d'oîi il fujt q^i'^He. né^ 
fçauroîc péfif, comme le corps, par laC 
ôifTdation. ' Maii fuit-il de- là tju'il eft; 
irapaflrîble qu'elle périffé de qùelquq au-. . 
ffé' manière? Et bailleurs, comment Pta-^ 
ton prou vè-t-îl que TA me tfeft point com- 
pofée de parties? C'eft , dit -il, qu'elle 
cft invifiblc : Argument qiie I;ïictece a 
trëi-bien tqurné en ridicule *: Il paroît\ ^ 
par tout, cela j^ dit Mr. Campbell, que 11 
Socrate ou Pfetôn ont véritablement cru 
l*Immbrtalitè de T'Ame , ils n'y ont point 
6ié <Jondûit5,paiv.u|ie fiiite dQ raifonne^ 


mensr 
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niens fondez fur la nature des chofes : & 
de plus, Topinion de la Métempfycofe » ou 
Traafmigration des Ames , que Platon a- 
voit empruntée de Pythagore, étoit in- 
compatible avec le Doçme des Peines & 
des Recompenfesà venir, proprement ainfî 
nommées. On peut voir ce que nous a- 
vons remarqué là-deflus après Mr. War- 
burcon, dans le dernier Extrait que nous 
avons donné de fon Ouvrage *. 

Dans la quatrième Seâion on fait voir 
que les opinions des anciens Philofophes , 
qui, avant & après Socrate, ont foutenu 
l'Immortalité de l'Âme , font telles , qu'il 
eft impoflible qu'ils foienc parvenus d'eux- 
mêmes à la connoiflance de cet Article 
fondamental de la Religion Naturelle ; Se 
qu'à plus forte raifon le gros du Genre 
humam eft incapable de découvrir par lui- 
même cette Vérité. 

Il y a des gens qui foutîeniîent que Tha- 
ïes a cru l'Immortalité de l'Ame. Mais, 
fuivant notre Auteur ,îl y a beaucoiy)plus 
d'apparence que ni lui , ni aucun de ceux 
à qui on a donné le titre de Sages ^ n'onc 
eu la moindre idée de ce Dogme. On ne 
fçauroit marquer précifement ce que Tha- 
ïes penfoit de la nature de l'Ame ; mais 
il femble qu'il ufi Tait regardée que com- 
me 

♦ Fkyezle Toni. Xll.de cette Biblioth. Bjl- 

tann. Seconde Part, p. 220227, 
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me une qualité inhérente dans la matiè- 
re > ou dans tout corps capable d'agir ou 
de fe mouvoir. Car , fui vant Arîftote * » 
Thaïes donnoit une Ame à l'Aîman , parce 
gu'il attire le fer : auffi foutcnoit - il po- 
ucivemenc ^ que tout eft pkin dt Dieux , ou 
d'Aînés f- Varron a cru de même 9 <iue 
V^tber , TAir , l'Eau à la Terre, fonl refn- 

{>li8 d'Ames, & que fî celles qui font dast 
es Régions fupérieures font immortelles, 
celles qui réfident ici bas font fujettes à 
la mort. 

Phcrecydès le Syrien, contemporain de 
Thaïes, eft le premier qui ait foutenu 
l'Immortalité de l'Ame. On ne fçait pas 
bien quelle idée il avoit de l'Ame, ni par 
quelle fuite de raifonnemens il étoit par- 
venu à la croire immortelle. Mais IS Von 
peut conjedlurer ce qu'il penfoit fur ce 
fujet, par le fyftême de Pythagore fon 
difciple; il faut avouer que fon opinion 
étoit bien faufle & bien abfijrde. Car Py- 
thagore a cru que PAme de THomme ef! 
un compofé d'iE^icr froid & à'Mtber 
chaud , c'eft • à - dire , félon qu'il l'explir 
que lui-même, d'Air & d'Eau; en quoi 
elle diffère de l'Ame des Plantes & des 

Bru- 

* Arift. de Anima. Lih. L Cap. IL p. 620^ 
D. Vol. L Diog. Laër. in Thaïe, p^. 6. C. 

t Arift. ibid. Cap. VIII. p. 628. Diog. La^rt, 
ibid. 

R3 


1 

S^.B W f-? 9f ;ïflf /î? %? 1^^^/f» »f QP ^. 

Brutes *,;j ^m p'^tant Fottoée (in&.à'Mtb/^ 
chaud »'eft par cela même "ihbr telle i.aûl 
fiea 


ïUti iPycbagore foutetioit outre cela', que 
cet Mxbtt noid éft animé par- uhq partît 
cule de cette Lumierç » qui^ felpfi lùi » {ie-^' 
Qètre toi^tes chores,.& leur donne la vie* 

A r^garcj de la Miéteriipryçofe que ,Py-, 
thagorea eh&ignée , notre Auteur femarr. 
que très^bicn,'qu*elle efl incompatible javec 
ie Dogme dçs Peines & ,des Re.çompçrii^ 
iQS à venir ,. proprement ainiS nopmée&.*|j^ 

Que Pou juge donc, fijc'èft la fcbrtod^. 
riftion de \^ nature des chorc^^^uneiÇi*, 
té de ràifonîxemens bien lîe:^ ^qqî qpjtxroA-*. 
duit ce Chef de la Seâe Jtakgui^ âi;.t)og«, 
hù derimmort^Uté de,rAmë#sârtattt oupi 

! « » •» 

, *? Il eft frange > dit li-deflUs notre Auteur 
dans une "Note marginale , . que Pythagore' aif 
^pnné une Ame mortelle aux Plantes & aux A- 
zlîmaux» lui qui foutenôit que 1* Ame de THom- 
ïne pafle dans le corps dés Animaux &rdes Plan- 
tes; Mais, ajoute Mr. Campbell, Pychagore a 
cru peut-être qu'il y a des Ames 'propres aux 
Pl^es &'atix Animaux, lefquélles ne fçau- 
xèienc animer le corps de THomme, quoique 
l'Ame de l'Homme .puti& C0à$4yieb tfniiAé»'k 
carpà des Plantes ou dfS' Animaux.:- . 

* t V. Biblioth. Biiçan/Am. XII. 3. Fart, p.220. 
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ce Dogme efttm Article fiondamçncal d^ 
la Religion^ NajCoireUe. 
' On -a vu g» Thaïes ^n^a' point cru l'A- 
tne hnmatériélle. Anaximai^re & Anaxir 
mènes , fé» fuceelTeurs , n'ont t>as été pIusT 
nrïfocinàbles fur ce fujet. Il femble qa'on 
devroic attendre quelque chbfe de mieux - 
fondé d'Anaxagore, le premier Philofo- 
p)ie qui ait foittemi l'Exifience d'un £f2« 
undement infinû ' Cei>endant il a cru què^ 
TÊ^sxe eft un corps d'une elpece aérien- ' 
ne, & il ne parott pas qu'il Pait cru îm-^ 
mortelle ^ car il foutenoît qu'elle n'eftpas^ 
^s' «ancienne que le Corps: au lieu que^ 
tous les Anciens qui ont enfeigné Tlm-^ 
moîcalité de l'Ame , ont aulTi préteh-^ 
du qu^elte . ciifte avant le Corps qu'elle • 
arâçe. * - 

• ArdielaHs-, dîfciple & fuccefleur d'Anàxa-* 
gore , a rejette ropinîôn dé fon maître fur ' 
l^xîftence d'un Entendement infini ; de^ 
îbrte qu'il n'y a pas la moindre apparen-' 
ce 'qu'il ait cru Mme immortelle. '^ 

Voilà donc tous les Philofophès antt*-*" 
rieurs à Socrate * qui ont eu de.tr ès-fauf- [ 
fes idées far la nature &'l'l!ùmortali ré de 
l'Ame: &' Socrate luî-mêriié & fes DifôMJ 
ples', qui ont cru TAme îinmiprteHe^ nc^ 
foBt point parvenus i'iacoiihbiflarice de;'' 


* Il f ut lo Difciple d'Arfchétftiifi. 
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ce Dogme, par une fuite de raifonncmehs 
fondez for la nature des chofes. 

De quel côté nous tournerons 4ious donc 
pour trouver des Philofophes , qui faifant 
ufage de leur raifon^ayenc établi le Dogme 
de l'Immortalité de TAme fur des preuves 
folides ? Notre Auteur avoue qu'il n'en con- 
noît aucun. Ciceron, qui avoit une pro- 
fonde connoiflance des fyflémes ide tous 
les anciens Philofophes^ & qui étoitbien 
aîfe de pouvoir croire que TAme efl immor- 
telle, ne paroît pas avoir eu la moindre 
idée dé ce que nous appelions l'Immatéria- 
lité ou la Spiritualité de l'Ame. C'eft ce 
que Mr. Lock a feit voir dans fes Lettres 
à l'Evêque de Worcefler. Mr. Campbell 
en rapporte un long pafTage, par lequel il 

{)aroît que Ciceron a cru l'Ame matérîel- 
e , mais d'une fubftance extrêmement dé- 
liée &fubtile. 

« Puis donc que les plus grands Philofo- 
phes n'ont point été capables de décou- 
vrir ce Dogme par les lumières de la Rai- 
fon, ni de l'établir fur des preuves foli- 
des , peut-on s'imdginer que le gros du 
Genre humain « fans étude & prefque fans 
éducation, puifTe arriver à la connoiiFance 
d'une vérité qui a échapé à tous les 
anciens Sages ? Ce n'eft qu'à la Révélation 
feule que nous fommes redevables de ce 
Dogme , dit notre Auteur , & il con- 
firme fon fentimenc à cet égard par Tau- 

tori- 
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torité de Mr. Lock *, & par celle du célè- 
bre Mr. d'Ablancourt f» 

Si les Hommes n'ont pas pu connoîcre 
le Dogme d'une Vie à venir par leurs ré- 
flexions fur la nature de l'Ame 5 peut-être 
feront -ils parvenus à cette connoiirancc 
en confiderànt les Perfections morales de 
la Divinité, & en refléchiflant fur fa Pro- 
vidence. Il feut donc qu'ils ayentfçû qu'il y 
a un^Dieu, qu'ils ayent eu de juftes idées 
de fes Attributs , & qu'ils ayent été perfua- 
dez qu'il s'intérefle aux chofes de ce mon- 
de. Mais les Hommes ont -ils eu réelle- 
ment ces connoiflances ? C'eft-ce qu'il faut 
examiner. 

Notre Auteur fait donc voir dans la 
cinquième Seétion , que les Hommes ont 
été il peu capables de découvrir par eux- 
mêmes rExiftence & les Perfeétions de 
Dieu» que les idées qu'ils avoient des 
chofes de cet Univers,les conduifoient na- 
turellement à prendre les Corps Céleftes 
pour autant deDivinitez,& aies regarder 
comme des objets dignes d'un Culte reli- 
gieux. Ce qu'il confirme par les Sy{léme« 
de tous les anciens Philolx)phes Tbiïfies, à 
l'exception d'Anaxagore. 

Un 

* Effai fur l'Entend, humain. Liv. IV. Cbêp. 
III. 

f V. Le Diaionaire de Mr. Baylc. Art. 
Perrote (Nicolas) Rtm. (L). 
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, Ua Paffaçe de Mr. Bayle ^ que jMn 
Campbell cite ici^^ expofe très-bien fécafi 
deJiaQu^itioQ. t. Il pyarien de plusftci-' 
,^ le , dit Mr. Baylc *,, que de connottre 
f9 qu'il y a un Weu , fi . ^voug n'eutcûdez 
^, jpar ce mot qu'une €aufe première; de 
„ imiyçîrfelle* Le plus groffier & le f/\ns 
9,ttaçiip. Pai'iàn eu cozrvaincu oticcOiK 
9, Cff<^ ^i W^ caufe , & qu'un tres-^gr^tid 
99 effet fuppofe unecanfe dont la verm efl 
ff très^grande. Pour pea qu'il refléchîife t 
y^.QU de foi-méme » ou pin* l'averti flTemenc 
»> c^ quelqu'un , il voit clairement cette N^é^ 
M ricé»r Le CQnfeQtement général ne ibuf^ 
f> fr^ aucune exception à cet égard; on ne 
99 trottvevni aucun peujple , ni aucun partitif • 
9, lier , qui ne reconnoifleune Caure detou^ 
99 tes chofes. Les Ath^e3^ fans eqcKÇpter 
9, un fenli figneroût fincerement avçc.tëus 
„ les Orthodoxes cette Thère: Il y a une 
99 Caufe première ^ unîverfêUei éternelle ^ qui 
99 exijlè nicejfaùrement » (f qui doit êtfe ajh 
f9 pMée Dieu, Tout eft de plain-picd jut 
„ qu^-li; perfonne: ne. fera un inctdéàt 
j^.ÏMrïe^ mats; & iln!y a point de Piiilo^- 
9% fophe^: qui féflent ,eatrer plus foovent 
9, le ^om de Dieu dans leurs fyftémesyqad 
„ les Spinpfiftes. ^ais de-là vous devez 
9j conclure^ que ce.n'eft point dans cet- 
«... M te. 

* G^tiiiHiiat. des Pcnfçes diverfcs. Cbap^-u. 

prei. LXZV. LXXXV. 6f civ. 


t^^l^^S'hè^c Û évidence que cbnMe le vhii 
9>i<é(dt de la Qudtlpa Un formulaire que 
9jijMs iSeâaceuj^. djà la. fauffeté peuvent fr» 
^>'^eti^BiO]ntepiefit avec ueox -de la 
9tsNé^isé.i elk une-chofe capcieufç, & nécef- 
f» ^iii^netic Jiéfôftueufe« II ner fufHt *^dofic. 
f9'p9W' de' çùjmofCre qu^il y a un Dieu v 
$3riLfmt dfi plus dctenniner . le -fem de cù 
jyknoc^ & y attacher une id^e^ il faut ^ 
frtitHe^ rechercher ^quelle eft la nature 
j>,;ide-Ç)jeu, & c!eft-là oh cormricnce la 
j/.diflSculté-. ' G'^eft un fujet que les plui 
j^fi grands PhiIorop|ies ont trouvé 'obFcur y 
,9 & for lec{pel .ils on€ été partages; en plu^ 
9^ &eur^ fortes de fen cimens fbrc contrai^ 
tsar^isi ,.• . • ;.llyadcgrandyPhilofophe$ 
pfàànt les meilleures idées (ont ridiculeii 
tffuff cela» Ceux qur , en certains endroii^V 
,f;pitf.ltot le plus 'noblement de'Dicu , tr^ 
,ju parlent ailleursr d'une manière qui fak 
wjrfôît. qu'ils le confondent avec la N'a-f* 
,/ Côret On ti doimé des Recueils deij A^' 
,;i tJwâfines d^Ariftote ^ & vouf ' fPcrtertei* 
9^oiêr.que le péa|)le parmi les 'Ghrëtieni 
fi'.faefe fonne;*dfes notions^ fl -baflfes & fl» 
M'gtôfSeres de 'Dieu, que tien T)tei.i Ne 
,> Stes donc i^ornt que le fujetr-eti queftiorf^ 
wbi^fx aifé, qtfil.ne faut qu^ouvril' 1er 
,, yeux pour te connoître, ;• v ;. ; Ceft' 
w unequeftion qui apartient à'IapltfSprt)-* 
,5 fonde & à/lâ pTùs abftrufô'> Phiîôfô^ 
»i fihie , &-pv:cdnfequcht- ell^ -éeTWati- . 
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99 de beaucoup de médication & de diP- 
ff cuflion. 

Ëft-il donc concevable que les Hommes, 
abandonnez à eux-mêmes, deftituez de 
toute idée , & pourvus feulement de la 
capacité d'en recevoir , ayent pu , fans le 
fecours d'aucune kevélacion^ parvenir à 
connoître qu'il y a un Etre intelligent , 
infini , immatérieijtout-puilTant, tout fage, 
tout jufte, tout bon 5 qui a produit, cet 
Univers, qui continuée le gouverner par 
fa Providence , qui connoit toutes les ac« 
tions & toutes les penfées des Créature^ in- 
telligentes , & qui \t$ récompenfera ou les 
punira après cette vie , félon qu'elles au- 
ront bien ou mal vécu en ce monde. 

Voilà l'état de la Queftion. Mr. Camp- 
bell foutîent que THorame, tel qu'on vient 
de le reprérentcr , connoiflant par fa pro- 
pre expérience , qu'il y a en lui unpnnci- 
pe de vie^ & qu'il eft lui-même l'auteur 
de fes mouvemens, jugera de même que 
toutes les chofes dans leiquelles il apper- 
çoit du mouvement , qui n'eft point pro- 
duit par une caufe ou impulûon extérieu- 
re, font vivantes "^auffi- bien que lui ; il 
s'imaginera fur-tout quelles Corps céleftes 
font animez, & fe meuvent par un pou- 
voir inhérent qui leur eft propre ; & il 
les regardera comme autant ae Divini- 
tez. 

Ce n'eft point ici une vaine imagination 

de 
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de notre Auteur , il Mt voir par un grand 
nombre de paflages des Anciens , que la 
plupart des Phîiofophes ont cru que les 
Corps céleftes font des Dieux ; & Platon 
foutient exprelTément 9 qu'fi ne fçauroity 
avoir de Rel^ihn^ à moins que le Peuple ne 
croye que les Corps célejles font véritablement 
animez *• 

. On continue le même fujet dans la (ixiè- 
me Seâion: on y parcourt les fyflémesdes 
anciens Philofopbes fur l'Origine des cho- 
fes. On y fait voir que, malgré tous leurs 
raifonnemens phyfiques ou métaphyiiques , 
non feulement ils ne font point parvenus 
à la connoiflance d'une première Caufe in« 
tellîgente &fage, mais qu'ils ont pofé des 
hypochèfes , toutes plus abfurdas les unes 
que les autres. £t ce qu'il y a de remar- 
quable , c'eft qu'aucun de ces anciens Sa- 
ges ne s'eft avifé d'examiner cette Quef- 
cion i^ui eft V Auteur du mouvement ? Quef- 
tion qui vient, ce femble^ naturellement 
dans refprit , & qui auroit pu les condui- 
re à la connoiflance d'un premier Moteur 
intelligent. 

Il y a eu pourtant quelques Philofopbes 
qui ont admis TExiftence d'un Entende- 
naent infini. Mais eft-ce par une encbaî- 
qure de raifonnemens bien fuivis qu'ils 

font 

* Plat, in Apol. SoCrat. p. 26. C. Foi II. 
6P de Legib. Lib. X. ^ «86* B. Lib. XII. p. 967. 
6. Fôl, II. 
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font parvjînus à pette comiqîffance? C^efi* 
ce qde'Mr; Campbell examine idàns' la Scp^ 
tième Scfltion* 

Ciceron Temble dire qlie Thaïes* eft Iç 
premier qui ait admis une Intelligence qui 
a formé TtJnivers. TpaUf MiUfius ^ guifri:' 
mus de taltbus rebur quœjîvit , aquam 4ixii 
effi initiufn rerum ; Deum qutepi 3 eam mnttm ^ 
quœ ex agiuà cÙnètapngmp "^^ Çejft-à-direiî 
„ Thaïes de Milét, qui eft 1/: premier qttî 
^i fe foit attaché à cette étude \ a fûùtenu 
„ que l'Eau eft ie principp ^e toutes cho- 
,ifes; &'Dicû, cette Intelligence qui a 
», tout formé par le moyen de l'eau ^U 
Si ces ëxpreffions font 'vérmiblement* fie 
Thaïes > &'ft elles^ ont jenrême fens qiï^I- 
les ont parmi nous , il laur^ avouer * que 
Thaïes a foutènu bien clairement lExiften^ 
ce de DieU. Mais fi ëela eft,' que fignifie- 
tont les paroles que Ciceron ajoute im* 
médiatçment après, & qui renferment une 
bbjeûîon contre l'opinion de Tbalièp? Sï 
DU poffy,nj^ ejlefinefenju (^ mente y cur aqt^ 
ddjunxîi , Jî ipfa mefts conjlare potefî vacanf^ 
cor^m.?.C!c;ft-à-dire ; ,, Si les Dieux pç^jr' 
„ vent fexirter fans fentiment & fans- eq-/ 
„ tcndement , pourquoi les ajoute-t>-iI ^â 
,,.rÉau>ftf rÉntendeniènt peut fubfifter 4- 
„ tant àCjftitué de Corps t ** ? Il y a mf- 

> Cic. -de Nat. Deor. Lib. t* ^ 

I Cço^m^ k. paflage.p^oU très-défeâueuxl' 
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leëicetnt>les , dit notre Auteur ,par lefqueU 
il^ paroîrqueles andens Ffailofophes n'at^ 
taeboient pas aux termes de Dieu/d*|ïn^ 
iendement , &c. les mêmesidées tpxe nous : 
Ils entendoient par-là l'Air, TEau ,• ou qucl- 
qu*aucreEtre corporel , au'îls regardôienç 
tomme la première Caufe ou le JPjtincipe 
de toutes chofes: & l'on peut juger pat^ 
l'objcûion de Ciceron, toute obfcuré 
(Qu'elle éft, que par les noms de Dieu & 
d'Entendement , Thaïes entendoit quelque 
chofe qui étoit uni avec rEau,& formoit 
a*^ec elle un feul tout; de forte gue Tha-« 
lès n'a voit aucune idée d'un Entendement 
ftifini^diftin^é dtè l*Uîiîvers,& Auteur de 
toutes chttfes. AuflrCicerôn dît-il expreP 
fémacnt un peu çlûs bas, qn^ jinaxa^ore ejt 
le **pmitr qui ait Jbutenu qu'ïtn. Entende- 
ntént infini a préfidi à Information de rU- 
n^Ps. - ' : ", ' •■•-"•^ ' • • 

Si l'on luppdfe donc qu'il a déçoxivert 
cl*te tértté de lui -même &làïîs aucune 
li^ftruaion, itfaut qtfily ait éi4 '*onàuk 
l^f des raifonnehiéhs métdphVuiiues fut' 
TË nature des chofes^ ou que , comiàiflànt 
le^ effets, il foie reirionté à îacaufe: Voyons' 
Smc quel a- étéfon Sylbênle. '' * 
''*îl jre parott pas qu'il ait fait ♦intervenir 
febivinicé dans la formation de fJHfommb 

:••-• . •> -, •; ---'ir, &. 

... . ' • i * * V l " .' 
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dans l'Original , pous avpJM ciy., 4^^^ ^* 
traduire, préfque môt-à-ûiot* ' . ' ''. ' , \ ^ 
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clï di]iï&r;iatafc ignw 
la Tëî^êltrfànianb m 
U'ell.tîjéi âétacha^deài 

les .H.égionr^fupérieûi^tfsf' y H 

je ipcjneTncnivemeîif tA^^ 
'd^i 1és*''décacha'de h'^^hi 
"leva dans ies<:i4ux,'les 'emp& 
Metombrfr/-Voilàléïliyftfinc"î5''j . 
5S: pmfdu'rl'ric-^icTitîintTntfe^èfii^W 
"^ioH ïÙips ta -fbrmatïdTi iâ:'1*Bni*è?^- 
•doit.en/dnçlnrc; qae i;c-r??(t'p9iriP 
Ja Contemplation de la NatVrt, 





* v.'ôviîr Meùjp^'i,^. 4'ya-j;;£ii5?3' 


Jbnxttt AMt ET StiMtei. its^ sf^ 

tnotiuoc des eflfett i la ctuTe qafiltBt pai^ 
venu è «dmetirt l'exifieoce «fiia Eiicebde* 
tuent infini : 4e forte qn*il y a beaucoup;^ 
dPkpparence qilMl n'a connu cetie vérité 4M 
|Mr ta'TradiciM. 

Platdn paflè polir on det Phiksfopiiei 

let plus raifotioables & les plus éclairez i 

il y a même des gens qui çroyenc qu'il 

«TOit IlileS Livrés de Mbrfe » ou qu'il 

wnnt âu moins cbnverfé avec les Juifs , & 

que c'eft d'eux qu'il a emprunté queloues»* 

tins dé fes Dopnes. Mais outre quil ne 

)>arbtr pas lui - même bien perfuadé de 

lee quf 1 enfeigiie , fon fV^^ii^c ^ ^ P^^ 

fiesrs égards uès-etroné ^ & la plupart dé 

tt$ ptêuves font abfurdes. II éit vrai au'il 

a cru Fbziftence d'un Entendement infini ^ 

l|ai eft rAuceut & le premier Moteur de 

tQKKes diores. Mais lorfqu^il a entrepris 

de prouver cette Théfe ^ il a raifenné ^'- 

toyaWeilient : cf oii on peut conclure t)ue 

ce n'eft que pair la TradUioh qhll eft ar- 

Ttvé à la co&ooiffimce de Dieu. Mr. dmp- 

bel rappolte à cette occafion ces paroles 

de Mr. Bayfe * : », On vous citera tféx- 

b ceUens paflâges , oii Platon a })arlé de 

M Diett très-linifeisént : mais fclierches lei 

M Livres oè il en a ^rlé en Pfayficîén » et 

hi non pas^ en Motalifte ou en Politique ; 

b vous trouverez un galimaciaa ft de» iiâ^ 

* (!oBtina3t. des i>n£?ra i»<tfi» Ci. LXVIQi 

Tarn Xill PéTt. il. S 





mgMéà p]cquvet que. les opinions des 
„ p|îumpghe« fujt la nawre.de Dieu^étoieot 
!. ^pcQî^ plus ridicules que cejles de§. Po»- 
M tes , ne eue, paa^ tnoios en exemple . l^ 
„ fe«qniOTS de Plaicoa, que ceux de Tha- 
^lès, 4'Anaximançire3&c. . 

Pviiç dpnc que les plus grands, Efpnti 
4$ TAptiquité , gui, ont fait une étude par- 
QÇ^Uer^ des points Içs plus importans de 
Ja. Religion, n'ont pas fcû les établir fur 
^ prçuves foliàes , puilquMls font même 
tomber dans des erreprs très - groffieres ; 

Seu(*oa coiicevoir que les Artifans , lc$ 
qW^I» f '\^ Païfans , les Laboureurs , 
lil FWWM» f ayent été capables de dé- 
couvrir pair eux-mêmes, & fans aucun rfe^ 
«IQursextéirîeûr, qu'il y a un DieuCréatàïr 
^ Ço^farvatwr des hommes , jufte Juge de 
Isura Aââons , Vengeur du Crime , & Remu- 
.©çratwr de la Vertu i 

Il fuit de-là , dit notre Autour , que 
ppur établir même la Religion naturelle 
4ap? iemoadQj il faut une Révélation fur- 
natvyeUe. Et puifque les hommes con- 
jft^uffeAt k préfeat l'çxiftence & les attributs 

de 

♦ V. Mr.Arnauld, Secon. Dçnoncîat. du Pé- 
ché B^of. -rfrr. XII, ?• s^ > 91 > 95- 


jmïXi'frAsmt'ftÊmp^.'tf^i têt 

de DîcU, ritaitltfkalite'cfe PAnife^i «to 
abgtnè des Pdne3 «è dfesr'Reeôitf ôeiiïès d^iitié 
aàtf e Vie , c^èft ude prettvè ftcoiitfeftàble: 
4Ue ie Geîifè hUfnaftt'a 'été éflfeâlVdtn?rit 
hfttdlré tfune pat^iire ffevêfedori^ ladhéllij 
tî&ptnt fe trouver- qùiédaris Wfôftgfott 
Chîétîeiine. Céft cé ^ûe^ Mr; <:aittm)ëli 
établk dans la huicièiAe & deimiéfë^ SecBiotl 
de' fô»' ouvrage. Noua' û^cûixtibès dàtti 
aucuii ' détail fur ce fujet *' notl*'tefn^ft|ùei 
]?aûs feûlèfnènt que pâr^là ïteligîôii C&ré* 
tienne, il ne faut pai edtendre îeffe'ItëJfc 
figîon , uniquetrtdùt en^tànt qu'elle • eft' ^tB^ 
feigûée dans le NbUvèà^ Tèftànfeût v iMatfi 
en-tant- qu^elle eft'tohtenùe dâûitàij^éf^ 
triture Sainte; PAncîèn Tefktièàt' t^ 
fermant ItesPrindpés de rEvangiïë; : ÛèÛ 
h Re vélatidrf dontaée à Adanï ^ii /ïbrâhàxn ^ 
à Moife , &c. qui acoiJferVè pW-telSfatii 
de le peu de'Cônûoiffance qu'ottieù â^ 
PExîftence de Dîéui & d'une Vieïveilîf| 
quoique la' Tradition de ces dogttiés ait été 
fort altérée,^ corrompue dans la fuite des 
tems. . 

A RT I GLB m 

The MoitAL PfîrtcjyofaîitV &c. 

Ceft-à-dire : Le Philo/ipbe hrniêti 
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ANS le preiîïÎBf Article idçfttoé ^â 
faire conoaitre: ce hviv^v on en a 

Su parlé 


Ïarlé comme d'un- CaDos , à débrbmitCT 
>n'â dimeacè k dëbrômer te çmUir 
âàûs un fedoûd' Article •i'^'Ët Vbb en séim 









itmmm'etmïte «irifâeTaaai g^vdiôi 

. : • •'•* . i ' •r!;>[ iiivr mu 

XJ quelquefoM im èfi^e de, l'Art. QueU 

qji©- 


-.31' : ;Hiv ^1 ^^ -V • ' i<^Llffi'- *> 

3||LLET f . AQUr J|t KEPTEMB. 1 ^^. S0jf 

cÇfiÇ «PH>5 .^: ^«aqMeJe'fep'^'P^Ps, dan», 
cçii^gçço»;! .Çarflj,.^ d« gens, qui JJÇW,-? 
:$ duuMà^Qoge ontcoojMfs inffîrH 

, la cpDiwiQP 4es idées nfemei oe^ 
«iK»fl^«HLWlÉ?f"-.Spic ga*aa'aic 




î&#f c^-*à'Oeoifdan«. 
Wî ■point, par Je quel d<! 

l«^î^89§fflroP?u Ji?. ÎP.P cpntçatp;; de dérv 

4%i&lbTe •? IBppWve-pas î.de' .djïhnguer,^ 
autant qu il dépend de mot , ce qui »uce 
de dHapûiompturtôir ftjr^ wefdrç le 
change 7<lé fépaftr ^o^ de" ràpMef le» 
objets , fémmi&^médû''ciiëi afin que 
chaque .cjj^ftjit^^ i^BS i&;,^i!pjirç^ i^ap» 
ion vrai jour. » 

Q U I C O N OU E *» lu le Li vre en quef- 
tidu; pe(iM\«&VraI>rcrTèf]uè lhkdtew!||(ââfkï 
caraâèfes dîftujift*.-4jft)Bt«sl{t. 


çypoetvân AUX J^hjIqfqphesJi^rtios ; p» 

par: .<M>ppÇtioD p^x ^pijft^ ii;r-eligieux , 
4ppÉ^ç.|3éifpi€, Mr-T vpQrt i laReligiQn , 
Ii5,4i^4r^ goiiH 4^^ 1,'MIiiéïfiu^ ? Voila foa 

^M^^ ^07»^f P.Ijijï^os.opHE , par 
ojpipçtfiiipfl à flw?nt j tjé jd'^ onndces gen3 don ç 
te;5t«lf«WnT^k^tiMifP'eft point pMlpro- 

Îhï^; W en.^iHrigfr termes , Cbré^kn 
>t^§f^j P^rtftgpçCmpq à tP^c Chrétien 
^nf- Ip .Chrif^ianjfiîif? m revient pas m 

firoplfl PiÉi%.^ : :Voiù 1^ feçq^d Caraftère 

' Lf :Pr^inJ€r Cjij:a^re efl inçliqué dans 
le qi(Ff i M^isjlQ /^cpnd cjornine dans le 
Livrp. Oa ferpit t^açé dç dire que.c'eft 
vicie M^fflijaradp.; J.ç. Mafque p^roît d'à- 
bprd î> L,e Vil^ge ne fe montre qye lorf-^ 
qp^qn ç'eft, un peu ftflfiijiarifé avec le Mafr 
q\ie. jNfe jugeop^ pourtafit pas févère-f 
ipeni; :; Et rçpréiÇçatqïis nous plutôt notre 
A^ijmt fop. riiparè/|dîuQ^ efp^çe det 3^a- 
WUS qui 9* oeu^ Virages & dp qui les deux 
Virages fpfit véritables , mais différeos en 
t^çgiité; &flui montre tapt qu*il peut , ce* 
lui des deuk dont il fait que la pliiyfîono* 
Biie pft }a plus prévenante. tçVifage d'un 
pbilpfpplîé q^i ftjc profeir^oo de rçfpec-» 
ter la Morale & .4'j$tr:Ç honndce Homme ^ 
0y.d;un péï(lç 4J3ji.chfrchQ à/e rappro- 
cher du CtiriulamfJliçr.iSc ^ mériter le titre 

dç 


de Chrétien , fera ' i^àtureirement refaîfdé 
de meilleur œil , aumoiûs parmi lès lioîl- 
ûôtes gens & parihi leç Chrétiens , que F« 
vifage d'un honnête homme ou d'un Ch'ré- 
rteïi'qui therchaht à fe diftingùer de te 
foulfc de fes fcmblahles s'annonce à «ux 
fous lé tître fupérbe de Philofopbe\ où 
fous le tître choquant de Déïfte.' Quoi- 
qu'il en foit , c'eft une! chofe de fait , que 
notre Auteur fe charge des deux Garaâè- 
Tès diftinfts dont j'ai parlé ; & qu'il a par 
cela même deux tâches diftinftes à rem- 
plir. 

En qualité dé ?h\\o(bphe bonnitt hpmfm 
ou de Dérfte Chrétien , il eft obligé' d'éta- 
blir , fur les fculs fondémens de la Phîlo- 
fophîe & du Dérfine, quelque chofe d'é- 
quivalent à là Religion Chrétienne: il eft 
obligé de maintenir la Vérité dHint kelK 
gîon purement naturelle. 

En qualité d'hoinhète homme nifofipU 
ou de Chrétien DUp , il §'énga|ft à prôQ^i^ 
vtf que cette mêrtWe Relîgioa ew la feulé 
véritable » ou que le ChriftiaiMlit^e D'util 
véritable lui même ( aumoiïis tvfcfe êl*fi* 
tudé) qu'autant qull fe confàftd a>ké fe 
DéîTme & ne renferme riéii 4<g pltt§. 

Le Philofophe bontO^i bonéme «fc l^Hôll* 
nêce homme ^biUfépbsïà^ le tiéfB:&&rè^ 
tUn & le Chrétien Dttftà) txt font pia« 'àiàli 
le fonds deux Caractères iSiFérbnk. fit fé« 
parez.' Ils fe réunifîfenc dànà là diffenfe 4e 
cette Thèfe , «ommune à l'uù iBt à l'M^i 

S 4 Qjie 


49iU0ble 4bfldf\|iittmuijeâ8vSL le iJbertimgB 

â»^te^|4ai4 fi ce; ne ftm p^» deux Caméh»- 
ietÇipiJseib <nvdifféreB$(«* ifilie^IaiffeiiB |db 
4'^cf eviicQimndnxi l^di^idâUx Ëmâbève^ 

4)8iihèin&t^d!Hciiuiftie ^^diiime> ptriiofi^* 
phe/tleilQéil^Cllrédtik âr'méme'qoe* J|r 
Cihi^^ient){^fto^v^eft> Qai:£)éfqDfeitiudb^ 
SelâglaflipaauuittUe c Mcq9sV4J<i^ia^ déliai 
propreineoè ifVBt eomw^les'âltiiéer^i aot( 

Athées^ l^&nt La veÇ(.ecixi «^*aatf& Àiel tetob 
{»irçtrleiitrjiIiia,coreiie èftjtiii)e^e}igl<ln>tti(l' 

dess Ohtédèos 9 btudainirfi r ^^icdo^ pei^ 
(iirec.^eoap qbtijVU (y'.'S'<|ine)ite}ign>n ^l0h^ 
ment nacureUë^q^i $)i^i<ffAâ)^ BU^tois^ 


édifié" l lîu?Se /dfcuU. ^Si ySSfeVfë 
Jigion oU elle n'eft pas^ l'autre la reforme 
oîi elle' eft. Tous deux travail lenc à la 
cortVerfion 4»^GwiTÇ^|tM^ Mais cha- 
cun .a. ion déparcemenc : Le premier cou- 

K««î.ç l^lAthéfts ijle fecôi^ ^cWiii^erHoOcs 

?Ode (wiit^HmitéM^ff^wiR^vàmimt 
jt^fm^ £:'(dt ,m:^eèk 

* CF/,inenpi^i hptsstm qui «flfi:qpf^6.ite: nfos 
W'^oui/jl© j^tfppdd idans/Jâ uilCffiiei' Mfei» 

W» fj.O/y: f éft^^i^ a^e^» [)C6 Sont là deu» 


lÂiteèbddagriQtefejrtiûdpittBrfWii^^ 

fmmUfj^ùsfbB (dr uSbPdiftios j^ dompta pT<^ 
lftii^Qf(at:iiob]ËifiGS66cd iheoçameii 

^I 5 inDlliBVBiJ xTrftj**.:uol .fis ♦.'.. . > 
«Brio ?i£M :iMipJ mUif^eli^. f^^'i^- '"* ^'^ 

%30)Ki'-'Sill>P9(0^tici^(ij^Wt< MTV) 
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roBbèm. à» l^iritéaux ' ^U la -Ràiflm «Mtov fi 
tmdre ? Telle eft la jprèmidre Ouéftfon 
propofée: & lln*«ft rfctt moii» iqûe «J$^?- 
su de la tnen esaftiifier. Nottô Attcéut* a 
«rand foiD<ie Se mofatfer ÊèiepcmrrâflBfi. 
fiiative. Ce n'cft «i^as fMi ^éflfeifi i^tfil 
prêt) d cette préGaQtmn ; & il l^tinûe ^ 
isême affei: viOMement. 

Il y « une infiDicé dà pe^fonty&s ^e Tcm 
tèle marqué peur une Rel!|tôn fititiif'diÊ 
doit prévenir en4à faveur. Tels VMc <êëttl 
ceux que l'on a accoutumer à ref^dter Ift 
Religion naturelle comme eft Pï^tibte 
néceffaire à la Religion GtitôeJenÉerTda 
font tous ceux qui ont appris à^îH^^ qye 
la Religion Chrétienne aboutit à rétablir ) 
à confirmer , à illuftrer la R^!ji((i«« fiattt« 
relie: Tels font tous ces Prédicateurs phi- 
lofophes qui dans leurs exercices Acadé- 
miques ont été dreflez à répéter : Cela fi 
prouve Premièrement jpar la Raiforif 
^ enfitond lieu par la RivétatUn : Tels fbnc 
tous ces Défenfeurs du Chriftianifme qui 
mftruits à confefler, avec le Thëo^bkhe 
de notre Acteur, que laMi^n rMli9piri>i 
fiipjpofe néceffairement ImifMuTelU^ [p« 15. 1 
agifient en conféqueace de cet aveu, & 
s'attachent principalement à faire/voir ^e 
rElTentiel du Chriilianifine peut s'établir 
par la Raifon toute feule. Il eft parlé dd 
ces Meilleurs dam la Préface du Livre, 
AuiDoins y eft il parlé eç général de ceaoc 

qui 


4}ui .fe font; flgo^lez daos jia Défenfe' du 
JUhriAI^Qifnie^ par lo« {j^or/f qu'ils oncfaics 
pour ' ea établir (o»^. Iss Dogmts &• toutes 
kf LoifX I fur :1a kérné m^rak ♦ Roijm & 
Convenance tks<!b9Jks\ WfmlJ.ondemenîHiiri^aMa 
ff fyiiàe quHls pûjfkni d^Tkner ^ foie à ces Loix-, 
foie à ^^f^ Ùo^tsi ÎLs- ii^ font en mâme tems 
cpmpliaieotez fur Je^rs wploits d'une fa- 
çon qui pourra fort^bi^aparoîtreflaceufe à 
plufjeurs d'^ntr'eux ^ quoiqu*©i]e foit zHkz 
ironique >& même Un peu infultante. 

li y enad'aûtresaucopcrairepour.quide 
pareiU Défenfeurs , digné;8 de pareilles féli- 
cicacioos , fonc autant de Trakres ou autant 
de Puppe$ : & à qui il feoabli? qu'entrepreâ- 
4re la défenfe de la Reli^on par la Raifod 
toute feule » c -eft fuppoler la fuffifancc de la 
Sajfon &nier par cela même la néceflité d'u- 
ne Révélation » la quelle cependant ils regar- 
dent (toujours comme nécelTaire. Un Deïfte 
q^ vient leur étaler des idées & des fen- 
timens de Religion « eft à leurs yeux ua 
houi^me fufpeâ à qui Ton pourroit appli. 
quer le noot du Poète : Timeo Danaos €f 
iona fertntef. . Ils conçoivent , en un mot» 

Îiue de droit ou de iait le t)eïfme fe con- 
ond avec l'Àthéïfme. Or ces gens - là , non 
plus que lc!tprécédens,jîe'font ni incon- 
nus » Bi indifférens à notre Auteur. On nie 
fauroic avoir le moindre doute là-deiTus, 
a feulement on a lu fa DiiTertation fur la 
Prière. [Foy. H-deJfuSy pp. 367, 3(^8. du 

T. XIÏ. Éf confer. pp. 33J-337-] ,, ., 

Voila 


qu'a vbudrtitfridMrt'S U Raigi'ôi) 'qatf 


poi^e infinimenc de ménager : les uni 

x<mi offyéÉW'Boiïete'lta 

liyfjiigé'fifnJ*«e TfoA'W'eff' i S 

u'ils ne reviennent: les autres ,. 

îupçon des autres , c*éft^(ié V^ 
'Kilofophe eft pécelTairement^ obligé di 
aire , sIlWew parvenir âiftA but : Etc'el 


uu lia uc fi;viciiiiciii.:^ les iWLrc» •. U^fM 

ÉA^difiéf'"teMï^-dÊÏyt!^,|/idi(ripV\é! 
foupçon d«s autres , c*éft'^(;é^ue' Qùtre 
PKilofophe eft pécelTairemçnt^ obligé de 
faire , sllWctft parvenir âiftAbut : Etc'eft 
là aufllce qu'il fait lorfque cléployanc fon 

il^wa jUrftiWfc iM^ndre; f«c j&hc^f« jtoJÈ»ii 
PW-i?«iÇlîré.ysnt &.^'nJçi«^noigA',..JPar 
. là II travaille i nous remplir de cette utée î 
Que la Religion purement naturelle a la 

3 Vielle il prétend pous r/duiiï^ a à bJea 
es caraftèrcs l'élpeftableS âeS-érité , ou 
que le Déîûne ( ' 
ligïon )■ afJft "fi.'p 
dfr comniort'^ec ^ 

chtrfe'aii'fftFftdS^ \ 

vrai Déïfme pat ' 
poîht éffétitièfleriï- 

VdyoflStè^uièH \ 

tfcW'^nbiis'ïibiKÏ ï 

Dbtrï-Aiirtii^^-I ^ 

ntHis-'aiifk-'féffMb 

pitntèllè-r Ët'pôurprdi*ëaWmétfiodKiiâf>' 
mçnt 


H^t. d^a c^.ÈxapDjeo ,. ,Mche;tf^pnf .. . ,• 
\:.Côxoiatn} (a j^elfj^^^ n^gl^>çl|g doit 





.' 1 ^ » 
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.»r *. 



£{ B *;'^3li;:;:fi îr:s^'î':'.'* ro^^^ils)! 


î^?? t^propeÇÇa^asec ,Çie« f.fl^f ?«?>w(^ 

0^ 


de ce» ^âex , cotnise de cboAa fiatardt* 
le» par oppolidon à des cbofes'^révé^ 
lées. 

Il feroit môme abfurde de parler amfi 
dé la Religion entant que ce terlnedé^ 
figne nocre Foi ou notre Croyance i Car \tk 
Croyance eft une diipofition ou fonétion^ 
de notre Efprit : & il feroie fort ridicule 
de demander û une fonâion de notre Ëfprit 
eft révélée ou naturelle. 

II faut donc entendre ici par la Religion 
l'objet de la Croyance r c*eftAà-dl|re la Tbio^ 
logie , ce Corps 'de Doûrine , cet Aflem-* 
blage de Propofitions^ qui eft TObjeu de 
la Croyance » & le fondement de tout le 
refte en fait de Religion. On conçoit dans 
ce fens particulier-, & Ton ne conçoit dans 
nul autre fens, comment la Religion peut 
être ou naturelle ou révélée. Ainfi nous 
nous en tiendrons à ce fensrlà : & TAuteur 
voudra bien que pour mieux éviter toute 
équivoque ; on mette deformdis' le' ceftte 
de Théologie, ou la définitioir de cetera 
me , à la place de celui de Religion, dans 
tous les endroits oii Religion (ignifieroijD 
Théologie. 

La Queftroh fur* la quelle 'il prend avec 
tant de chaleur le parti de raffirmativé , 
fera donc de favoirj ly Si après avoir ex«n 
f, dus toute Révélation proprement aînft 
$9 nommée, là Raifon humaine ^peut te^ 
t, trouver dans la Contemplation de la 
»> feule Nature^ dequoiforiner' une Tiiéo^ 

ff logie , 


9^ logie>». Wt.Corpa de Iloftri&t , un AC*' 
M femblage de Propôiicions , un Syftéaso 
f^ QÙt COMA fote.a6rez ibjen.protavépour de« 
f»^ voijt .ônre: admis, cosrnne l'Objet d'une 
f^ Croyaiœe Tâiibisnabèe > & oti nous; 
f% reocontirioiis e& même cerna, tout ce 
9>. qia!iI.£aiuDwproporer à la Croyance dea 
99 nommes pour bien établir la Rel^ 
,^.gion l^ La Rid^on , xUs ^ je t & je 
BoCeaçlique^ 

SectiqnIL 

Il eâévidenc quiVd le terme deRdig^'oa 
Bedéfîgneni laThéoIoeie, ni la Croyance de 
ctr<M|eJkThéologieenieigne,nïaist}ueIque* 
cbamèiquoiil^TEéoIogieou la Croyance de 
cei ({»'ellè^ eqfeigne ^ puifle fcrvir de fonde- 
Q)enf:.:(Et;ce^ ter^nie en efiec fignifie 11 biem 
Quelque chofe de dîftind de Tun & de 
yaâtrffii^fjifayeo toute la^ Théologie & tou- 
te, la 1 €xoyance du Monde y on pourtoit 
éa*e*. généralement reconnu pour très in^ 
dtgaiB& da titre d'homme nligieux j ou qnt 
a véntablemçnt & )}r(^rement de la Rg^ 
tigim^ Ce terme doit donc fe prendre ici' 
dans: qudcun des autres fqnjs que j*ai ini 
diquez. 11 lignifie 9 comme je Tai dit ^ foit 
un certain Commeru avec Dieu , foit: cer» 
tains, 5énlim<72X requis pour entrer dans c% 
Commerce & pour l'entretenir^ foit cer-? 
$ains Aàes qui réfultent/. de ces Sentiméns 
ou qui Içs expriment : :£t nocre<Âu<iieu]: pa* 

roît 


274 BivtxoTBiQtTB BuiTlvmqwmi 
7ok tâmetcte k ReligioB dtt» chacnà ai 
tes trois fcas. " 

IiratettccnmeimCQiiK&KCE «pec 
Dieif^ dtt9 eoiis les eo^its de fcm lÀvtn. 
oh il la reprélente ( coofomiéaeoc à fil 
DifTeration fiir ht Prière ) fous T""" 
d'une Bilafim mtoto e&tre Dîea & 


me; 

Il Tadmet aulE comaie cotifilfanit te 
la part de rUonune en certaîna S&htim 
M K N s : foie dans la même Diflertatkm^ 
lorfqu*]! y parle des fencimeiis de CmfiaÊ^ 
te. y (ÏEfpirance & de Cromif , qu'exif^ ai 
nous notre Relation avec Dieu : fcMi te 
divers autres endroits » It partidilltvii^ 
ment dans ceux oir il pomme la ReliykMi 
me cbofe mtefm ou une Dijp^ji^ kàMmê^ 
«ne SagtfftH un Smimint Jfiriimi ^ cooi* 
me on le «ppflt voir aux pagea 416, 41%^ 

& 419. 'Virvr ■ 

Il Tadmet enfin comme coofiftiiit eëcil^ 
tains h cm SI foit lorfqu'illa ééûpÊC-thm 
le nom d* Adoration ou de Clabf , cmmbé 
i la page 230: foit lorfqù*il recouoit If 
devoir méine d'un Culte pÊUk oà M^ 
moins d'un Gulte dom$fiifÊ$ , comtBe aux 
pages 106 ) 114 , & 436 : foit.loriqall !•• 
fifté en général fiar la ^astfM de tous k» 
devoirs natureU delà Piété» de la Jtittce^ 
& de la Tempérasce^^ cooMie il le tait à k 
j^ge 25 9 & en plufieUri aucr^ eodroka» 

Mais jces trois Tens du terme de Re* 
iigion peuvent fe réduire à im » qui eft iei 

reikii* 


TiMK Ns une fois établis , >ter GnMirrcf 

îlfe'y Mie ' j « MRlo o>;<taig?4iuoao^feas l K^ 
liÂMilusiieÉeéro'ttous pbuvonsdiôiis i^Ot! 

PbilQfopbe honûéce bomme : Car noor 
iakt^ÊÊtMiipfAi^fkf^AWévSis TVfciiîsss fir 

iMâiiwt wiMvaHipiiè».; ' àjl«/p2lge 4^^^} 
i^Jbeligi onraft •MtfMVriifc ^lAK^affair^ 

«liriAdes 'OMtei , m ftérdirana te)s^* 
q^MfM»ite 4BcA«^b%RfiIigkNi >i*ii;admee(^i«M 
aa0t»cb«f9't9q|e 49rfh«tiqu& âeg dev.oirt,. 

Jentaucremencla Loi de NaturégravéqaaUt 
l^Moflir lladlbin»'iâ8^aromcs.'^ JNocre A|i« 
tatt^|M#rÉiieuk rMt s'il jieeordc *)er nom 
dÊÊmmg^om'JL> là vpi'aciqiie: de rlâ Loi car 
tilelklpis^dft'réulOTienciDr/^tie eet^^sM i>yif 
fmUqoà £#««|p0DT«^fi nmini^ étatit in tv) WM • 
dtiM is0^fidg> Ù ^nfX' "^-r Ces parole^ pfou^ 

f,SO^én ibiÂMàf^iaiifd mmtdAltJViJdm [thé. 
lilvft ctilfaBim QEritinlfy ^i^itei» «mu S^^ fJeart j 

r^œta^^J/i. Part. ;/• f ^ ^ 
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veat à foi^vT & qwfyos relation à Diai 
il n'y a de Taveu dei> niycrc Auteor QOcmie 
Religion t ft^uede foQ(ii^mi.eRc6rei>cet« 
ce Relacson à* Dieu rie (ètiioiccoiiGfterdaiis 
la JFVoti^tff 4e fa Volonté, t qu'autanc34iie 
cette même Vbtonçé eSij^pmiavLée oAnmi 
teUe ,* qataocant .qut'elle eftiffâ^^^ fmttme 
fa Volonté^àlui: De fcfrte qgç çç Rdpeâ , 
& 'par^oelamâme Im.Smikuensq/ài le^oo- 
m tuenr ( qneJs . qtf ite v^tîi^ifenfi .^tfe^ 'font 
tecobnu^iei^potirik'ei&itfttkidct la fi0%im. 
c 11 ne*ia*iftgît ùw^^fim^ipwf exfrfiqiMr 
^e terme V ^q^ed^ 4ét^^mm9t ce 4u'<on 
entènAa idipar.Î03-S&WïTtJM.5J>î'S^^^ Ce 
font, 3trie4ie> lo^u^u^ta^v^ x^tms pour 

avatf.nnxreri»iiaC^t9erc9ijpf^ lEc 

il eftM»é^pi»fé K4Wftoéo«)»i, qncf-ce 
Comnttrcedoic: teniWx^h'fmm&i^Ttté'' 
dproqUè é»'de4xJ^ar$^si?o. 11:^0 fséfvfh 
j)orè^ par itôtlfâqoeMifi <BIP «^Jtatr|etMtt- 
qtrisd^ 'notre (paît 4m9id»iQom!Wrw » 
C fatlf nnâ^idké de iG9&l|i9»en^*#e, Mé- 
rite ôntreleft deux P^SÎpar^,4siij>jPQind^^ 
^onâré ètce q$&^ iiCMia^iyr^teji|r0|ia,j$i« Ja 
^art dôDieit^ Efe il el); çlgivclg ?p^£K;que 
tout c^-qiiifr^oomf pon99i« vaËQ$ndif9/Q(e fa 
^art daortii!e4aiêmç;;C^99rçAf4.QPOfîfte 
effen^elltmewi ^ m rfe^Lpoii» :i:ç*eft 
^ùHl nouà/fdîtf'J&oujçiyiR 'ft^<«aWe }.. i^^eft 
faue nous confi?iv^nt tMjowrs «8ie:its)ttBe 
yolanié déteijmmée ei>:ï^Otre fiiveor^ il 
f^erûftedansfed^flein de nous rendre heu- 
reiâr: c'eft eu un mot qu'il nous aime. Or 

Tambur 


joriDLET, ÀflfXTT'feT SBPTt.UÈ. I^gÔ. B?^ 

Pamaur veut 'd6<sMiii6iir/> Dond il^fiiuc 
que de nocfë j^âoiâ l'aintiàbs ': Et/per-: 
fonna âflgQQ^e ôéf^^ ce'iDot:€^poKi& .Le 

lui détsldlre .«("^«itel^iJ^naîfi^idenm^irî&nmiu: 

lier €c pôup^atrééeali-UteenltdMimpaHQn 
metcè tt)}giâtiS$'^fil4rdiîa[i^cé ^Uejhx3£r6 
AuteiB' elififgrtitl^lRàmei loifqutiliâemamiç 



ment^iiiobôriiie* t^i jttifs ,t il - fonde-: fon? 
avetr ftii'^^s ^(^«(Ilg#$ t^i réduUèiît «mce 
la Ijoî:4ilficrs0<|Uè^'t't«b^ touchante 

quoi .'PtotdlftHPèoâfefecf * fer p^^sr. 33-394;. 
Mâîs^qi^'m'a^'b#i^^âki«r Dîea QOQoanâ il 



leibi^^uetidÈi^'Â^tir-f^ie coaâftèi cette 
ffléàf^-it^liliab liàïf^'tô i^j«9i àéibVth 

hnté def^Ëmti:^^ Miîfi^f» pkitPt>n enten«i 
dr e pap^ètfc V'è^É è » 1» iS, am^ de qtïaé 
Dietf ^vëtttf : 6tt- ne ^ '^féùt>^tpa8 j ncîôft^iwHr»^^ 
ce 4tt^P àprduVë^dU^^tiÔI'^âeô0dmf^ ce: 
qui lùî ptaft ou^t IMt âêpMcmfibfknle* 
Kefpeâ; înt^iéHf dtf c^^i^plateioci tâé-^? 
plaîc à^Diiètt , dU'êWèâdi^fiï iîbti$éèiW)»:i> 
fi ce-li*6ft'lè ©efif'^db M ^pldîl» àwwotÔHr 
pagiié'4e<la crakttié dé ItàfàMmt^i^ r.v 

Ta Tt)ii- 
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; Toutes cek explicatiùnsi tn'ontparu im-» 
portantes » foie pour débrouiller en pai&nc 
une matière importante en elle même , & 
moins entendue que bien des gens nepen- 
fent: foit pour defabufer ceux qui s'ima- 
ginent qu*un Déïfte ne fauroit jamais avoir 
de (1 faines idées de la Religion: foie pour 
édaircrr la Queftion principale de ce Cha- 
pitre. Ces explications nous font voir 
au moins de manière à n'en pouvoir 
plus douter, que lorsqu'on demande s'il y 
a une Théologie purement naturelle donc 
la^Croyance puiffe bien établir la Religion , 
cette Queftion, revient à celle-ci: T a-t- 
U une Théologie purement naturelle dont la 
Croyance puiffe bien, étUblir dans U cœur des 
bommes les Sentimens de Vamour de Dieu , 
ou le èàfir Je plaire à Dieu & la crainte de 
lui dépùire ? 

. . S E C T t O * t I î. 

JE Î)IS aurefte bien, établir , parce qu'au- 
tant vaudroit il ne point fonger du tout 
à établir ces fentimens » que de fonger à 
les. établir mal Car de deux chofes l'u^ 
ne. Ou Ton a de bonnes raifons pour exi^^ 
g^r de pareils fedtimens , ou Ton n'en a 
point; Or dans ce fécond cas » qui ne 
fauroit être fuppofé icjj il ne faudroic pas 
mémp propofer aux hommes dé concevoir 
des féûtimens d^ Religion : Et dans Je 

^. . . pf e- 
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premier cas , qui eft celui que l'on fup*. 

{>ofe 5 toutes les raifons en vertu- defque'- 
es on aura entrepris dje faire naître ces 
fentimens, prouveront qu'on doit les faire 
naître de façon à les faire durer: ce qu'on 
n'obtiendra jamais fi on ne les établit , ou fi 
on les établit mal. 

Continuons à nous expliquer. Il n'y a 
aucune Théologie ,» foit naturelle , foît ré- 
vélée, dont la Croyance puifie bien éta- 
blir les fentimens de la Religion , fi elle 
n'enfeigne , comme autant de Véritez ca- 
pitales , certaines Propofitions naturelle- 
ment propres à faire naître ou durer ces 
Sentimens , & néceffairement requifes pour 
cet effet. Il y a un Dieuz Et ce Dieu eft un 
Etre aimable: Voila deux Propofitions donc 
la Croyance efl: ihconteftablement requife 
pour faire naître les Sentimens de l'Amour 
de Dieu : & voilà en même tems deux Pro- 
pofitions dont la Croyance eft naturelle- 
ment fuffifante pour faire naître ces Sen- 
timens dans le cœur de quiconque en eft 
fuîceptible. 11 faut quelque chofe de plus 
pour les faire durer: Ils font tous les jour» 
combattus avec tant de forcé par d'autres 
fentimens , qu'ils feroieiit 43n5 un danger 
éminent d'être bientôt affoiblis & à. la fia 
écouffez , s'ils n'étoient entretenus & fou- 
lienus par ^ Croyance; de cette" troifiè- 
nib Proportion ; Que cémêm Dfets^i^ft 
<tiwable vbv titre aimé: ou en àutreV t^V- 
wes : ÛW5 Us mimei fenîmem (Tamimr pour 

T3 »? 


,s8oBMi.ioTBEQu«» Britannique, 

Us 5 Jbfit 'tntht£ {9-Ë c £ id s AI ft £ s oti ejfentielf 
à i^otre^tùtlbfur % Qui Dku mus en fait un 
^hVo'i^itàir Une i^ôi i munie de pr^mef- 
/es ff 4e 'ihfsnàcesjl^ fefpeàables , 

Ê? qfieJiW xette ùi Hpriierid iiùui Juger. 
Mais fl'pourfoutéttir îés fénçiïneûs <te Kar- 
ihoUr dp Kçu', cette ;çfoyàîice eft indif* 
penfalfletaetft reqaiTé', eHè n*èft pourtant 
pas fuffifentè. Il ii'y a 'point d'homme en 
ion l?or) fens qui aittlé frohiî de dire que 
fes fentimêns d^motnr {)our Dieu ^ dans 
le cornib'ai: perpétuel bli ils font expàtéz^ 
ne foyéftt fujçts à ïjvëir qaelqoeFois dn 
deflbiis. ' Il û'y a, pqîîit d'homnae , par 
çonfequeUt, qtii ne dftt fe defefpérer s'il 
croyofc qiiè Tur *es fenièimens Dieu vou- 
lût le juger' iveé la dcràîère rigùeiir. Or 
le dcîfè^mr ' èÛ certainémem: ce qtfil y a 
de mèins propre à footenir l'amour ou à 
le renouveler-: Etfi-. tiotfre perlSvérance 
dans J-amoiir, de Dîeû dépend de rnotre 
T.efpeS: pour 'fa Voîoncé ,• elle ûe dépend 
cçreainérâênc pas moins dé nôtre Gônfian- 
ce eti fàMiftrîcdrdei^'EHè 'dépeiid donc 
a 0(5: âe.* W 'croyance de cette, (Quatrième 
Ftopoutibh: Que ce tném Dieu quiveut nous 
iuger,, H$ i/eût jàHre avec i' qu îtk* & avec 

. Te! doît^ être naturellement & nécefiài* 
rement le Flan général de toNHo Tiiéolo- 
gie dêilinée à bien établir des Sentîmens vé^ 
iri tables de Religion. , Auffi nptre Philofo- 


phe n'a ; c - il ^àe 4'^n difcOQvep|r« Car 
aupiqu'à n'arpicu}â.pa^ nos qaatrje .Propos 
uÛQns dans l€$, . propresi termes^ ^ui.vienn 
nent 4-6<îe. employez ^ il pajroît m^ifefte- 
meaç lès rQcooAbltf e pç^r ^$ V#i(;e2 fon-, 
damencaleç de <o\|t;e Heligion^^ Téffîom cec 

endroit de fon tdV5e"Ip#g.544soa45.- J oii.* 
parlant, des Vérit^qw Terveni de fonde^. 
ment au 5a{tt{ du Genre bumain\ il en fait 
occafîonellçQient -une: petite éQumération 

?a*on pourroit prefq^ç prendre pour le 
récis ou <pour le rCaqevas de ceUe que 
j'ai 4onnée. Il yjpé'cifip d%orà rjExt^w-. 
ce dePlieu. Il iQfî^qtte enfuiç^ Tes Perfec* 
tiof|x ,fnoraks ^ . faps Jef^uejks aflarémenc^ 
nous n'aurions jamaj^ l'idée, d'un Dieu ai- 
mable» Il paf^,(lç.là k>nos Égîc^Uofis avec', 
Dieti , ;ÇOQfidér|é Qç^qme un Maître qui ex«, 
erçe fur lés hon^m^s une JuriJdîd^QH ma"; 
raie: i^Qui tçiyA^c^^ 5:e/queg'ài dit de 
Dieu cppudéré ycopifie notre Jpgç^v Et fi^- 
dàns CQtte j)iéfne jS^upé^tipu il ne fait, 
pas meptiph .e^preffe 4« J9 Afi/^nïortbayeç 
laquelle, Dieu, dpi t^i^e, cenlç^exercçr fa 
Jurifdid|âq;i pour icoafeijver l^ qualitf d'E- 



feâiqns moraUs'dc Dieu , au^nombre des 
Quelle^ il la met fi. bijcsçi en d'autres en^ 
droit»? V qu'on ne iaùroif foupçorier qu'il 
ne la fiippofe ic| comme une 4ç«:Vérit;ez 

- . T 4 ^ * fonda- 
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fbnâamencales qui font néceflàrreniêncr la 
madère de toute Théologie deftinéeàbîea 
établir les fentimens de la Religion. Ne pas 
xecqnnoître la Mi/irieordi pour untPerfeàion 
effèfàklleen Dieu , c'eji âter tout fondement rair 
finnabUà VEfpirance 0àla Confiance que nous 
devons avoir en luu Ce font les propres ter- 
mes de TAuteur à laj pa^e 212. 

Section IV. 

ON EST donc d'accord avec lui touchant 
ce qui doit être la matière de fa Théologie 
iiaturelle; Réglons en peu de mots quelle 
en doit être la forme. Enfeigner (împle- 
ment les quatre Véritez qui ont été énon- 
cées, ce ne feroit que les offrir à laCfoyanr 
ce de ceuK qui ne les croyent pas. Ce ne 
ftroit pas affez. 

Il ne s^agit point ici d'une Croyance qui 
foie l'effet d'une Opération phylîque par la 
quelle le St. Efprit difpoftroit urt hoitimc à 
croire les Véritez falutaires en le difpofant à 
les aimer affez vivement pour les recevoir 
fans examj^n & fans con vidlion : Car foit que 
fiotre Théologien iPhilofophe admette ou 
n'admette pas la poffibilité d'une pareille 
opératian « il ne doit jamais en qualité de 
poûeur fè repofer fur la feule ppflRbilité 
4'un fécours qui ne dépend pas dé la fonc- 
tions de Dofteur. Le St. Efprit pourra in- 
feirer Tamour des Véritez 'làtlucaires à un 
^ Caié. 
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Cacéchoroène : Il pourra aufli ne le pas in< 
fpireràundûtre;, à qui cependant ilfaudm 
tâcher de les faire embrafler. 

Il nei'agit pasnon plus ici d-une Croyance 
dEmhoufiaue, qui fojt tout au plus TOu- 
vrage d'un heureux Fanât fme. Un hom- 
me qui fur la fimple parole de quelque 
Avanturier croiroit les Vérirez fondamen- 
tales de la Religion, & qui fur une (impie 
propoficion de ce môme Avanruricr fcnti- 
roit naître en lui le defir de plaire à Dieu , 
la crainte de lui déplaire : un tel homme 
^UToit fans doute une Croyance & une Ke- 
ligion très-réelles : Enthoufiafme tant qu'on 
voudroit : Teffet de f^Enthpufiafme feroit 
toujours très- réel, & rEmhoufîafme au- 
roit môme fon mérite : J'en conviens : 
Mais outre qu'il feroit abfurde à un Théo- 
logien, quel qu'il fût , de compter .fur un 
Enthoufiafme inconnu d'une infinité de 
^ens , fujct à fe diflîper de lui-même , fie 

Îerpétueilement attaqué par des Athées 
^hilofophes qui demandent <le la Logique ; 
cela feroit abfuVde fiartout dans notre Au*- 
teur , qui déclare hautement la'Guerre à 
ces Philofophes fit qui fe vante de les com- 
battre par leurs propres armes,; qui fe pî- 
que plus que perfonne de philofophic : qui 
du tître de Philofaphe a fait en quelque 
forte fon nom propre ; qui veut que les 
autres foieni Philofophes comme lui ; & 
qui parle fouvent de l'Enthouûafmc aveo 

SMP* ^^ ,, 
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Il faut de toute nécçffité après cela , ou 

Jiu'il n'exige aucone Croyance de Véritez 
ondamenules de la Religion : (ce qui n'eft 
pas , puifqu'il prétend être honnête hom- 
me & même Chrétien : } ou que fous peme 
de £aire retomber fur lui même toute la 
honte & tout le ridicule dont il tâche de 
couvrir les Enthoufiaftes » il n'exige de fes 
Difciples qu'une Croyance xaifonable & 

}>hiloiopbiqae5 il ne donne pour objet à 
eur Croyance qu'une Théqlogie bienprou-« 
vée 9 dont les preuves folides & concluant 
tes ayent droit de convaincre des Logi<« 
ciens rigides -^ bîen réfolusà ne<fe payer 
que de Dénmfiratiofu : bien . entendu au 
refte qu'ils ne; poufleront pas la rigidité 
jufqu'à ne reconnoîcre des Démonftradons 
que d'me efp^èce. 

, < • 

SoE Q T I og» V. 


H 


T'APELLE: DifMf^Urcams ^ en géné- 
pi rai, toute;» le^ Preuves qui çonduifenr 
iWprit à une Certitude fuffifatAe^ pourvu- 
qu'elles le trouvent attentif» & que leur 
imprelGon joe foit point amprti^ par une 
Stupidité nacuredde qui eftaffea^ rare, ou par 
iine Stupidité affcQée qui çft un peu |4us 
conunune. Q^ cemme-eno'e gens qui ne 
chicanent pasi 00 veconnoît plus d'une cf- 
péce de Certitude fufEfante à laquelle on 
peut conduire l'Efprit par le Raifonnemenc , 
il faut reconnoftre auili de bonne foi qu'il 

y 
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]f a plus d'une efpèce de Raifon&çmeQt d6- 
monftracif cm de Démondracion* 

j^re cellemenf: afluré d'une chofe , 
que Ton ne buifle pas même concevoir le 
contraire : Voila une Certitude qui eft fuf*- 
fifante au fouverain degré , puiiqu'en f^c 
de Certitude Ton ne iauroit rien Ipuhiaiter 
au delà. 

Cette efpèce de Certitude ; dans plu* 
fleurs cas » ne dépend point des Preuves ; 
Et dans ceux oh elle en dé^iend , les Preu* 
ves ne font abfolument de mife qù'autane 
qu'elles font de TOrdre de celles qu'on 
nomme DEMONSTRATIONSpar excel^ 
lenoe, Dimnjtrations' PAlpLFAiTES, corn- 
me celles qu'on demande dans la Géomé* 
trie pure & fîmple & dans les autres Scien- 
ces abftraites ou métaphyfiques. De là 
vient que cette forte de Certitude efta- 

Çslée giotnéttique , maibimatique , ou MET- 
APHYSIQUE , entant que MitapbyfiquM 
veut dire abftrait ou idicU : Et de là vient 
encore que ces mêmes dénoiftinations s'emt 
ployem aùffi loirfbu'on Veat déCgner des 
Preuves eu des Démonftrations relatives 
à une pardWe Certitude'. Tout le Monde 
convient qlje poUi* étaWir une Certitude 
métaphyfi(¥ùe* , il n'y a de fonds- à faire 
que fiir'^dès PémonftraGions métaphy& 
ques , ou équivalente^ à telles delft GéOf 
métrie. 
Et commets Théologiens Déïftes , fu- 

- ' -'^ *" JÇtS 
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jets k cous les d^uts qu'ils reprennent 
quelquefois avec cane de hauteur dans les 
autres Théologiens » paroiflentfouvenc ne 
leur concéder leurs preuves que parce? 
qu'ils n'y voyenc pas des Démonftracions 
inécaphyfiques « iilemble» ]e l'avoue , que 
Ton pourroic allez innocemmenc ufer dé re-f 
préfaillcs avec ces Meflieurs , & leur nier 
toute leur Théologie naturelle , les main- 
tenir Athées de droit , jufqu'à ce qu'ils 
eaflent prouvé coûtes leurs propofitions 
théologiques par des Démonftracions roé* 
ciphyfiques , auxquelles on ne pût pas re-? 
pliquer> conformément à leur propre Lo- 
gique , que quoiqu'ils écablifTenc on con- 
?:oit toujours la pollibilité du contraire, 
'avouerai niéme que de femblables rer 
préfâilles y dans le cours de la difpute» 
peuvent avoii' leur utilité. Mais après- 
tout il feroit ridicule de s'y l)orner. Que 
les Deïftes s'obfbnent tant qù^ils voudront 
î exiger de nous des Démonftrations mé^- 
taphyfiques , leur exemple à cet é^ard ne 
inéricera jamais d'être imité/' Quiconque 
exige en tout des Démonftxations méta- 
phyfiques comme le fondenlent unique 
d*une Certitude fufBfanre , doit fuppofer 
que la feule Certitude fuffifante c*eft la Cer- 
titude métaphyfique : Ëc rien n'eft plus 
faux que cette Siippofitioo. 


§Jtç 
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Section VI. 

Etre tellement afluré d'une chofe , qu'à- 
moins d'être aôuellemenc fou, ou affe» 
fentafque pour faire férieufemenc le fou 
auK dépens de la Vérité , l'on ne puifle 
révoquer cette chofe en doute ^quoiqu'à 
toute rigueur , & métaphyfiquement par- 
lant i on puifle imaginer le contraire fans 
abfurdité; Voila manifeftement une Certi- 
tude qui n*eft point métaphyfique, & qui 
par cela même n'eit point fuSiTante au fou* 
veraîn degré , qui n'eft point la plus fuf- 
fifantë dont on ait l'idée: maîsqtii malgré 
cela eft fuffifante & très'-fuffifante fans con- 
tredît , puifque tout ce qu'elle requiert 
pour fubGfter ( condition également re* 
quife par la Certitude métaphyfique elle 
môme ) cfeft c|U*on ne foit aàuellement ni 
fou , ni aflez i^ntafque pour faire férieure- 
ment \t fou aux dépens de la Vérité. Mes 
Leûcurs voudront bien « ibns doute ^ que 
je nomme fuffifant , tout ce qui eft tel. 
parmi les gens fages , tant ijuMls n'ont» 
pas le malheur de s'oublier : Et notre 
Auteur le voudra .bien à fon tour, lui 
qui s'eft érigé en Sage & en Philofophe à 
tître d'office. Aumoins y confentira-^t-il 
volomiers en cas qu'il fe .trouvé obligé 
d'avouer qu'il n'a pas , au fujct de fa Théo-? 
logie naturelle , une Certitiide métaphyfi- 
que. Il y en a une autre, pourra-t-il dire 

alorjj 
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alors 9 qui fans êcre mécaphyfique efl; fuF- 
fifante. 

Or cette fecondd efpèce de Certitude , 
àinfi que la première ^ n'a pas^ toujours be- 
foin d'écre ^ppilyée far des Demoîiftra- 
tions: Mais'd2m8 les cas oix oQe en à be^ 
foin, il eft évident qu'elle^iié defdaiide 
que des Dénxdnftracions qui lui Convien- 
nent , ou qui fofent d'une nao^e côrref- 
{>ondante a la fienne. < Un 'bon ECpfit^ 
ans ibrcir defo&'caraâè^; pourra bien 
dire , Je veux des Dimnfitaàofêf mikipbyfi- 
ques^ lorfqu^^nittîiaurat^tfpâfê poiâr but 
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fimplement prqpofé pour bbti^^siê Oerti- 
tude fuffiftnt^'du fècotod'f'^ftà'fih:'; Les 
moyens dd^nt être ptàpëjitibiffiilf à la 
fin : Et s^ir y; « rédleméfit ^«k^^Ofertifeode 
qui ne foit ^e pb^/i^, ^^iàns êére 
mécdjpbyfiqne Ibit^fuÉr^btë^ 4l^^ra^fi6- 
ceflâirement que les Dëitaâ^i^&atîofas qui 
lui font propres ^ roientiufflafi|fe.^fcMâmi» . 

La Ceiti«ude méti^hyJiîiaf^ÈS^ à^bii- 
noître cértaiDëéâént; lés ctfofes^lènèim Ijie 
poffibles bWïûipùCa!>lc^ , &f èdtènt qu'el- 
fes font ou doivent être ^cc^rém^t*, 
d'une iiéceflîtëintirînft4ue fié''àbfokie r' au 
lieu que le ^Nm-iikêS'UKra'àt'h'Cdttitûûe 
PHYSIQUE conflfte à conttoître lés 

chofes 
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chofes entahcqu'ellesfoQC^.^ telles qu'el« 
les doivent être en confequence de ce 

au'elles font » c^eft à dire -par une nécef^ 
té relative à ce qui eft » feas examiner fi 
ce qm:eOijieponrroit pafq^paftêtre, ou 
s'il eft ce içu'il eft par une jiéceiffité plus 
que.coQdinenelle : Mais de cette diffëren* 
ce , qui n'dd que du pluacau mcàia » un 
homme fage>ine conclura jamais «qu'une 
Certitude Iimplement ph^/iuqtte , ni par 
confëquçnt les Démonfiratîons^qui lui font 
propresia^ Aé foient très^fuffifantes ^ c'eft à 
dire uè^-eap^es.de &Kerr:iiQ\ Ëfprit qui 
raifoi^;:tr^6-çapaMes dQ/Jte (Ir^ raifo- 
nablem^ride inquiétude r/oiii'jl eft tant 

au'U<9oH<(^ lencre le Pour. 4 le Contre 
'UÛB)<;^fti8^ , ( r.ic ^ 

Jyotre 4ateur «iiiourrai: Sc^rAdmirateurs 
mourroitt/^Sejï^Çritiques niQ)a?Qnt: Nous 
ay<¥^ 1^' )dfi|i3 t^ne Cmîtudt qui ctrtai- 
ni?ii5e96ijçft'fjiè«-fi«BBfanw. -/JNous le fen- 
tcMB8c;{Ê||p!&'^9:jrpo^r»Qti^^^ métaphyfi- 
qw. ^iQ«:flWMifi9fK:evons.iouSï que ridée 
aÇnSRfl^^^ÇWffiTPMicé «'eft ;ppst une idée 
contradictoire. La plus - part vont même 
i^*** iî?ffi(E«5fW*Wvfl»'ity là 

tefS5ijç^fl9'jîo«.>aura.^flW^.à des h^m- 
mei, r^mHMiftçlsy^ Cefl; .auBRçip^ ce q«e 
croyièsç-^ toi^afpux^ flui n aaroetti^Dt d*une 
part ijpîji^îrç^ tfÊOW.r&^rd'JSIJe >dan* Iq 
feqs.prdinîBrey^fpft^epfî^lAuniB ^part la 
déclaratioij^tde ^t. ïwl. tiOuçhani ies Per- 
fonnes que ravènemimt dé Jefus ^ Chrift 

trou- 
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trouvera Vivantes "^ : Kc fi plufieurg ne 
rerpeftent ni la Déclâracîon de rApôtrcj 
ni rimerprétation commune de Thiftoire 
d'fcnoc & d*EHe,' ce rfeft point du tout 
que ridée d^HoTiime immortel letïr paroif-^ 
le abfolumenc impliquer contradiftion. 

• Exiger après cela qiie fiir cette propofi* 
cioa, Nous mourrms tous ^ on nous don- 
nât des Démônftratipns propres à établir 
une Certitude métâphyûque , ce feroiiî 

' manifcftement exiger rimpoflîble. Aufli 
favons nous nous contenter à moins : Ëc 
quand môme nous ferions obligez de re-« 
conoître que ( comme on l'a aébité ) ua 
Abbé CartéGen en France & une iliuftre 
Princefle en Allemagne fe âatto;enD 
férieufement de l'Immortalité, nous n'en 
croirions pas moins que la Vérité op- 
pofée à leur illufîon fe démontre d*une 
manière très-fi/fRfante pour tout Efpric 
raiTonable, par. une Conclulion légitime- 
ment tirée de la loi uniforme & confiante 
de la Nature j fan<i le fecours d'une Dé-^ 
moTijltation à l'impoffiblB. 

'Nous prédifons hardîment qu'avant la 
fin de Tannée courante , MDÇCXXXIX , 
le trentième de Décembre, entré huit Se 
dix heui-es du matin , il y aura une Kclip-» 
fe de vSoleil. Nous n'en avons cependant 
ni Certitude métaphvfîque , ni Dcmonftra-» 
tion purement mathématique. Car TAftro* 

nomi^ 

♦ i Thejf. IV. 15-17. 
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tkùtiûe cpà te dé]iioiicre> ni'aparDietit pa^ïtxt 
à Ut Maobémafiiqiie fttapie : Elle 'ne le dé- 
lâôtitre qii^# fiippôTani lâCDpdniiatiaQidu 
€oars T^téde laf Natnrler: Ec la Phyûque 
qd psf £& Btpériences démontre c]uei eft 
te CcMirs de ta Namre, n'en garantit point 
la Coâtiilâatîon : Elle île démontre point 
ue Viàée de llnteirruptioii de ce (Joars 
bit uttô idée contfadiâoire. Ceux qui 
s'en faipoî'tent à l'Hiftoire Saime , vont 
^omninnément jufqu'à admettre des exem- 
ples réels d'one pareille incerraptioi> : & 
il 6'y a point de Philôfophe qui tfen 
reco«inoine aumoins la po^biiite méta- 
ph^fiqne. Pourquoi donc parlons nous de 
cette Ëclipfe avec tant d'aflurance ? C'eft 
que nous en fommes phyfiquement {dTu- 
rea^, & qu'il y a très réellement une Cer- 
titudiel qui , fans être métaph^fique» nous 
'fefflt en bonne PMlofophie , quoiqu'en 
piâfe dire 5 avecfon ton dogmatiquement 
douteux « l'Opiniâtreté. pédantefqoe d'un 
Pyrrhofiïfme de commandé- 
es exemples , deftinez à rendre fenfi- 
ble la réalité tftaie Certitude phyfiqueà la 
quelle on condtiit TEifprit par des Dénion- 
ftrations propresà cet effet , nou^font voir 
en même' tems ce que c'efl qtfe cette fécon- 
de efpèce de Démonftracions. Ce foint . en 
un mot^ des Démonftratibiis qui fe târeot de 
la conformité exaâe de la c^ofe propofée 
avec le Cours r^glé de la Nature entant 
Tom. KIIl Part IL V qu'il 
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quMl eft connu par PEzpérie&ôe. Mais 
comme il nd s'agit dans; H:es "^semples que 
du.'Couss vèglé de la .Nature %ns te Mon- 
de matériel^ il ne fera pas inutile d*obfer- 
ver 4ue ia même i^pèce 'dé' Démbhflta^ 
tions fe dre égalensenc d«^ Cours TègTé''^e 
laNaturedons te'Mo«âè^àtëlleâuer> ' qtu, 
tout icampôfé qu^il éft^^d^lres Ubres , a 
néanmoins 4uelqtteé*^L.ols\au{Ix fisèss que 
celles. qui détcrmfaieiiri^^fif. te Ijlonde ma? 
* icériel' de .reioar' de»' EcUpfes ,^ la dîllbitt- 
tioa :du /Covpsr: huinkin >- & tel!) -^ûtits 
PhénDipèaca.t ^^Ckt/ iaas^ irJbchçrchiÉfp fi fa 
SenfibUicé^parekemfrie^, fiMMèur dëfbi 
ta&CDû: 6c>iâ Préféneace duBien^-^êerê au 
MaUétœ» in&fodt;pa«'dèd4^IS^aslBé^ 
ceffaires &l.plus inmriablei^ défisse Mande 
deS' Ërpries::qoe la Loi^de^kf 6rèviw dans 
le MQ&is:,àctlOnp^J^>Wi^(Mù^tëE^ 
moins, que. ccfyac^iàt^ Itàk iMtR'tÈWàÊt" 
mm t.auSlimiver&llei yiaQffi^onflafiïes^ 
dontLjcm[fioatraititer«' dès^poflClcifiGMtt^qili 
feront. auIfiTures.& ^déiiîdnftfati^^iqdî^ la 
mâme .manierez ifue ' •les cbicMu&€fnfr ^ttf fe 
tirent. de. tfLprd!B;îa -GwPvicé.^ ' • ' i^"-' 

La Vémcité.;de8 Témoigndg<etf dans'^ia 
certain xliiioôurs de. <OiM»ûfl)Sices , h^ft 
poa luae, ofaofe Jiiéa4ih9ffîi|uèmeti&'l>#â[Ia{- 
re. i{ n:6JS).pa& métapbfij^uemanc'flnpdf- 
£ibi^:». pai'>etempIeMque de^ TémoigiftjMB 
circQftftgnciezi comme clouai que' j^ni derèx- 
ifteweidlmc Ville de PeJkin^ fol^ des 
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T^înoign^ges hù% i, Je ne iaurois me dé- 
montrer jnéwgbyfiquemetft cette impof- 
fwRté*, r^Q'^- pepcndant unfl telJe dé- 
.jîf^aftjîawpnda^s refprit qu*il ne dépend 

froi^jde moi dçi ibrmer Iç moinâre doute 
UR ék fujet.; JE^c^fe Démonflxation com- 
mtni'f^ut ii Ii^xçiajifier ? D'aûtjres la nom- 
q&rpi^^ ; $%y \Qt : vdukne •, Démonflracioti 
^^ifi'^^ bifitiifi^utyixtiipaTidiqut: Mais 
p(;^:içc>9fcry^i: . à ffle» cerraes «n iens jufte* 
.§^ Dfeçipj,' je dpi^ J» 00înjrqçc;jci Une\Di- 
tf«^îûRAsî<^'^ fîH¥§JQn^ je la 

'Mf§4 t%igâ/gp^ (QOi^e) les ;aqcrès' Démon- 
ftr^^i^ç.^Q^îqeïtQfeiçonde erpèce>^ de l!ob- 
J^ôtîps 4* ^9iw» règle deb JSbtture , oii 
.»iêl^uw^P4ï\ Qçpéniôncfi Ic^Monde intel- 
j[gg;u$]i tj^î$ni$Qt^cmâitué.que les.Témûi- 
gg^e^.cîrconilMiU^M^ de la manière indi- 
^^|ont & d^veoJLétre conft^mi^ent: liez 
ig3a: .réalisé idç la.chofe^qu'ilsiatteftent. 
^9À(.>^i)<3 .qUr'iL.s'agtireL.da^ Monde des 
/9BP§ 'PUidu ;M^Bde.:dcs D3prîta, il y a 
ffns^lpèce â^DétosïnSamxm qui fans être 
métaphyfique ooto .fiifEc , J^arceqU'a y a 
,4p%4^éinQaftrftiiûnâ kiui ne.fonc^ue phy- 
i^e^ & qui (omtefbis font faflofante^; On 

^!jÇ9^S)f^^^P'^^'*^^È^^^^^^ ^^ y^ ^^ four- 
n%(j^9, réflexions contre notre^ Théplo- 
gii^:|Mïû^« p0Îik<ju.tout. U n'^n eft pas 
^cpfe tems. LaJeule refleKioni<ioé j'aye 
à faire ici , fera eii 6i faveur c C*efl: que fi 
au défaut d'une Certitude métapbyfique tou- 
chant les Véritez fondamentales de laReli» 

V 2 gîon , 
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gion, il les démontre feulement par des 
Moyens propres à faire naître une Cçvti" 
tuÛQ phyjîau^ 9 fa Théologie naturelle fera , 
comme die doit l'être , Une Théologie bien 

S E C T I 6 N V IL 

J E P I s -P L U s. Nous aurons lieu d*d- 
tre contenu de lui , fi au défaut d'une Cer- 
titude, foit métaphyfique,. foitphyfique, 
il employé feulement des Moyens pro- 

Sres à faire naître une Certitude- M O- 
lALE. 

J'appelle ainfi la Certitude qui confifte 
à être tellement afTuré d'ufie chofe, qu'en- 
core (Qu'elle ne paroiOe ni métaphyfique- 
ment ni phyQquement néoeflairc, & que 
par cela même on foît maître de la révo- 
quer en doute ou de fufpendre foii juge- 
ment fi on le veut , on ne le puilBe pour- 
tant pasi.faQ3 abufer de fa liberté , oaiàns 
pécher plus ou moins volontairement con- 
tre des njaximçs de Morale, toujours ref- 
peûées comme très-certaines paymi les 
gens fages & prudens , mais refpeftées fur- 
tout fi avec cela ils font honnêtes gens , 
& pour les quelles il feroit abforde de 
fuppofer le moindre mépris dans un Phi- 
lofophe véritablement honnête homme , 
tel qu'on doit Têtre félon la Raifon auffi 
bien que feloo notre Auteur qui fe don- 
ne lui même pour tel. Troifiênie & der- 
nière 
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nière efpèce de Certitude , la quelle a lieu 
toutes les fois qu^e nous trouvons feule- 
ment une grande Vraiferablance , foît phy- 
fique foit morale , dans quelque Propofi- 
tîon qui nous intérefle plus 'éji qualité 
d'Etres moraux qu'en qualité d'Etres in- 
telligens, ou qui intérelfe moins en nous 
la iiaiple Curioûté que les Sentimens & 
la Conduite. 

Je nomme Vraifpmblance pbyfiqiie , la 
conformité fenfible de la chofe propofée 
avec ce qui arrive, non pas conftamment, 
mais ci>2»ml^n^f»en{ dans. la Nature; comme 
par «exemple , de mourir avant l'âge de cent 
dix ans: d'arrêter la fièvre par le Quin- 
quina : de voir qu'un homme qui eft for- 
ti de chez li^i fe portant bien, y rentre 
en vie quelques heures après : (de gagner 
lorfq-u'on joue ^avqc beaucoup d'avantage : 
de vaincre lorfqu^on eft plus fort 3 plu5 
h^ile , plus courageux , plus prudent , 
& mieux fervi que Ion Ennemi: fiçc. 

Je nomme Vraiferablance morale cette 
forte particulière de .Vrâifemblance phy- 
fique qui rérulfi|,ae la conformité de la 
chofe ipropoféç avcp ce que font commu- 
nément dans la Nature les Mœurs ou.qua^ 
Jitjez & difpcrfîtions mpral/ss^ des Etres mo- 
^auXi fpit de <;oMt ordre en général, foit 
de' 'qiAeiqiw ordre fpécîalement. JLesJeu-^ 
nes-îgeos •& les VieBards , par exemple , 
ibnt cormunimeni tels qu'Hforace les déT 
pemc dajDS fon Art poétique: he$ deux 

V 3 Se- 
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Sexes ouc communément 911 fort paqchaoc 
Tun pour l'autre : Les Mères onç. com- 
munément, beaucoup de cçn4r6âepouT.lei|rs 
Enfans : Les Femoiéa .aiment cgmmwié^fwt 
à parler & à être . flâtçeis,: Les GramU , 
de même que les fenin;^^., foqt cQmanunh 
ment prenables par'|ai'âatcrîé ; Les. Au- 
teurs qui écriyenc p^r ,gpût '& par choix, 
font comm\îimnt txh^,^^^ Ipa- 

anges: Les , HiAprléhs.ftnït comàunépmt 
véridiq[ues^lç)rfc}u'irs,.^ttèf):pnt en termes 
bien foi;i]iéls'd|£$. faîcV .de .iïotorjé.té p^bli* 
que doi]t le,^ubl|c & ei^?c fpnp Jugeft.çfOT- 
pécens,,&JLur lès quèJ^iilj^. Tifqueot .yKî- 
blcment'd^étre démer?j;is;s5lft.fie dJfÇAt'Ja 
pure vérité.: Parmi X^ jgefljj .'mtèr^Ç^T^'-k 
démentir uâ Hiftoriea^Rîçnfieurrquiifelit 
à portée dé le démentir avec fucc^f iv& 
qui font libres 4p je.,f^]^^il .fe^.trotive 

Bommunémmt quelcûti.qHhP^Pfi^^ de- c^tçe 
liberté ilptè, . Toute '[^riçjpofitïçn pajrtîcO*- 
lière oîi Vopî pç verri iiççquo de confiw»- 
mé ou d^^çalpgue.i ces,pbftirvations g^ 


terme, ,j . , . 

Mais qiiç là Vraifemblripce foit ©or^* 
le , ou qu^clje foit phyCqiiç ^ elle fo«m^ 
toujqura cette Evidence,. imparfaite, que 
l'on a côi^tûme de défîgner fous le noB^ 
à' Evidente mràle: p^x cette. raifon peut- 
être 9 que c^efl; particulièrement dans la 

coii- 


1 

Juillet, Aottt et Septemô. 17*30. 237 

ciotifidératîondtt Mù^rs qùè'rbn fe'trou- 
vfe réduit i ûtiè Etr|dence.inipaVfa5ee, les 
mœurs dépenrfâiit Mes Càràftères perfo- 
nds se dts ÇïrëàMmcek y deux x^hofes 
dont lé foMs dfl tbtnours^oti prefque too- 
jottTd knpétiètT^Tè[& nm* i;^rds: p€ut- 
éCre àuffi k[t^\ffè dfe f âtiàldgie du terme 
étMofak t. ^ôi'dè Pratiqué, i& parce 
que datis les 'défibéràticilis îitr des âffalfés 
depratftïttê PH?¥>rfti ^irti? iJâi^f içiït |axnaî^ 
ne parTîent^'<^tté 'rhirètiifciit^Sjdeff conclu- 
fioûs parfiff^merie ^vîdè^te^'' ' 31 éft de fai ^ 
cependant ijue iooui ^dfatéropk^toùs le» 
jours à de pari^llès cony ulîdnsî^avec une 
CertHUëeqifl 'étàtSjèz' ^rmè'pbnr Tervir 
de^'Ôàïie^àuxSêÉàiftj'ens^ltÉp,' noiis devons 
av4*#v & à^itf ÏÎBn^uite Qùkflôui' devons 
tenir.' ^ '^'^•' '^-^^'-^ ^' V' '' ' .' 

Nous tte trdùSrbfas poîtit y ^àr exemple, 
une'iEviddfîée^pài^iéë^daM ^P^opot 

litidn t jDtf *&^4fe^ïi?/ '^èi^trf £f#iè^ Va au- 

te., Nùus^vdte'^d'on'^.^û'dèi^TetTimes 

2\û ,' toêtflè fàhît %té dès Mèdèè^ <& fâiis 
crè- |)©ulR&8 ^W Vagé ïaibéSqnè dans 
un ^msfide^Sïëgfeij^ôiit égôrgè^ieui^ Eti- 
fens. Tout ce qu'on peut dire de'-plùs 
fort en ftveurW là Proi/oftéioii énoncée, 
c'eft qu'oii n'y déeotîiTrë rieû i^^è de très*- 
conforme à ctette 'dbfei^âtion gébérate : 
que Us Mèrds on^ * eô M Kf u ne m e 'n't^ beau- 
coup de tendreffifour leurs Enfant. • Cela 
fte fôrmtî qu'une. Evidence impaifaite. 

V 4 Nous 


298B^«LIOTH«<{UEBtlIT'AVKIQ:UK, 

liioiiis y adhérohs fiéatimoiiis avec imm 
Cénitùdt û fufBfante , que cette Certitu* 
de une fois établie , les feockpéos & la 
Conduite qui doivent It fuit^re » là fiiiTcait 
infailliblement. No|]$ eoncevone pour ceN 
te Mère les fentimens de CQDjBaQoe'qifel- 
le demande» & nous agifloos en.eœifër 

Ïuence» nous lui confions la Vie de Ton 
Infant. 

C'eft là un Exemple de la Certitude qtw 
j'apelle morak , & que j*apelle ainfi , non 
pas paroequ'elle fe raporce i ce qu'on 
apelle Evidence morale , car H y a nulle 
cas indiiFérens oii elle n'y a aucun ra- 
port : nop pas encore parceqt'elle eft 
deftinée à produire dés effets moraux « 
car il y a mille cas ou Its deux antres e{^ 
pèces de Certitude ont cela de commun 
avec elle:, mais pârcequ'ellé efl elle même 
l'effet d'^m aâe moral de notre Âme , la 

Suelle n*aâbère parfaitement à une Evi- 
ènce imparfaite» qu'en vertu de fa di& 
pofition morale à refpeâer certaines ma* 
zimes de Morale. 

La Certitude phyfique ou métaphy^quo 
efi'un état purement p0inft ou fi l'aélion 
de l'ame y entre pour quelque chofe^ ce 
n'eu: qu'cmant qTjLcTAmefe rend attenti- 
ve & (btprétc par là , fe ditpofe» s'afiU* 
jettit à recevoir l'imprefllon néceflairemenc 
déterminante de PEvidence parfaite. La 
Certitude Moriitp eft tin éc^t mixte: moN 
tié paffif , moitié aâif. U pH paaif dV 

' . bord .• 
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3ue TAme reçoit loxIbvi'eUe cft frapée 
'aile graûdè Vraifemblaûce , A la quelle 
C^te ne p^w réfiHer gu'avec peine , .mais 
k la quelle ppurcanf elle peut réûiter , & 
%yd pair çoAleqoejsit n'a pas toute feule , 
cpfnme rÊyideûcê parfaite, une force né- 
ccirair4^a>ent défiçrminante ^ capable de 
produira dans 4in Ëfprit attentif , fans 
nul autre ^cours , ce repos affuré , cet 
acquieicei?ieat ferme & inébranlable , qui 
forme l'état de Certitude. Cet état n'a 
p^ que commencer par la faculté paffive 
^Q l'iInt^Ueft. / JI faut. que bn achève- 
' ipenj; ou fa pBtrhÙiçn vienne d^ la faculté 
aCUve de la Volonté. Ç'eft elle qui le 
fixe , parçeq^'ellç fent qa'il efl de fonde- 
«foir de le fixer. Il ne faaroi/D y avoir 
aucune prudence ou imprudence , aucua 
mérite ou démérite 3 aucune bonté ou 
méchanceté ^ aucune diQ>ontioa ntorale- 
ment bonpe ou n^auvaifc .j, à avoir ou n'a- 
voir pas la Certitude (foi't pbyfique, foît 
plus que phyfiqûe ) qui eft TefFet néceP- 
faire d'une Evidence parfaite, AuiTî ne 
s'avife-t-oa p^s de dire, ni qu'ph Phyfi- 
cien ait une Certitude morale touchant 
cette PropQ0tion : Chaque plante a fa /e* 
mence jifppre; ni ^u^an Métaphyfîciw & un 
Géomètre .ayent une. Qertit^ude morale 
touchant ces autres Propaiiçioins z,fiê 

tout efi pkkf^&w4 ««? fij^rtû : Lee qumti- 
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tez iààksà ùrie irûiJUm Jtmt' égales entr^el- 
Us: Jjts trois angîei (tûû triangbfont égaux 
à deux dfùki^z &t. C'eft que partout' où 
il 7 a Evidence parfaite',' la Cef titudè eft 
nécefiâire , la Voloïitë n'y peut rien, la 
Morale par confëqùenc tfy peut rien non 
plus. Maïs pour peu qu*un défaut d'Etri- 
dence laifle queloue bhofeà feire à îa 
Volonté pour perréftionet la Certitude 9 
pour bannir toute crainte bu toute 'ëJbé- 
rancc de s'être trompé, la Certitude ïtoî 

Î^erfeaioriéc ou fôùtenue par TaSSôii^ae 
a Volonté , fén par cela môm^e trèel-dôtt- 
venablement appelée Certitude ^ôràte , 
puifque fl Pinterventi^n dfe la Vdloiicé y 
eft requife, la Morale dès-lors, cn^âa- 
lîté de Direftrîce née de W VfefoU» î»y 
peut întervenît avec éllepoui'Hi ^d^': 
& que non^feutemënt elle te peut, fiii^s 
le doit ^' -' t i.r. 

Il eft vrai que la Vdlonté a le prtâHroîr 
d'agir fans la Morale. ' Elle le-faft tàWè« 
les fois qu^ellé fe détei^rtifte- ab hHzôWP, 
par la feule forte d'une Liberté ^d'îiMIf- 
férence, c'eft-â-dirc en'bon François «fr 
un pur Caprice: fi tant eft ;qu*un pijr^.iCa^ 
priée, on une Volitîoh^^ntièWmeôcîSW- 
trairè & iridépendante , (bit niite réâSiëé': 
Queftîon qui n'eft peut-être pas fuftfep'ti- 
bie d*une décifion générale 1 Et'queflîon, 
félon moi , qui n'eft pas à beaucoup prè« 
aufli importante qu'on fe ri]xiagi&e:Qûer- 
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tion aumoins d9^ l^déc^ipi^n'^ft point 
importance à^ki çpt ehdroic : Car quelque 
parti que l'on prinne, il faudra* toujours 
avouer que la Volonté p^ui agir fans la 
Morale entant qu^elle peut agir contre les 
Règles que la Morale lui prefcrît, ou par 
un goût vicre^x pour des Règles fauffes 
que la Morale condamoe^ & qui ne fau- 
Toient être^ apelées Règles . ou Maximes 
de conduire que dans un lêiis très-impro- 
pre. Mais il s'agit ici de diproer à une 
Certitude naturellement imparfaite le de- 
gré de force -qui lui manque, ou de don- 
ner à la f^srinçté qu^elle a naturellement un 
'appui qui la rende inébranlal)ïe ; Et que 
fçr^a-ce qu'une. .ferme té apuyée, foi t fur 
uripur C?prif:e<iuî eft la mutabilité môme, 
foit fur un penchant vicieux à fuivre de 
feuffes Maximes ? des Maximes qui ne 
s'adoptent jamais que comme tout ce qui 
a dçs caraûèrçs dû fauffeté, je veux dire 
avec une fecrète méfiance? des Maximes 
continuellement fujettes à être ébranlées 
par la RaîfoR , & qui ne tiennent bon con- 
tre elle qu'à, lai faveur d'une Xllufionpeu 
différente d'un Songe , ou à l'aide d'une 
Opiniâtreté également embaraffée & par 
les ténèbres dont elle s'envelope & par 
les lumière? ^louïflantes qui viennent la 
lurprendrQ i malgré elle au milieu de ces 
ténèbres ? La Certitude morale ^non ; plus 
que la phyfique ou la raétaphyfique , ne 
peut être Certiiude qu*entant qu'elle a 

cette 
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cette fermeté vigoureufe qoi cft le ca« 
raâère eflentiftl ûe toute Certitude digne 
du nom d^ Gerticucle. Or il n'y a que la 
Vérité ^m^wSc luiaffurer te Caradère: 
Et autasit qu'il (croit ahlurde de prétendre 
ràffureç à la Certitude phyfique ou méta- 
phylique par des principes de Phyfique 
ou de Mécaphyfique qui leroiant faux ^ au- 
tant feroit il abfaràe de prétendre TaiTu- 
4rer à la Certitude morale par des maxi- 
mes de Morale -qui iêroient fauffes , c'ettr 
à-dire qui ne fcroient pas véritablement 
des- maximes de Morale , ou qui ne fe- 
roient que les Maximes d'une morale fau(^ 
fement ainii sommée. Rendons la cbofe 
fenfible. 

. Soient A &"B deux Tuteurs qui par lenr 
vocation fe trouvent également intéreflèz 
à fixer volontairement la Certitude de 
leur Éfbrit fur eette Pr^opofition- morale- 
ment . évidence ou Amplement revêtue 
d'une gratnde vraiferoblance : Que la Vie 
de leur PnpU» n'a aucun attentat à oraindfe 
de ia part ûff fa Mire qui d&nande qu'en k 
lui cerifie.. lis ..veiiient tou^ deux donner 
à leur Oertitiiide encore imparfsHte le de-* 
gré de force tspà lui manque, ils rentre- 
premieht tiiua deux, & efftyent /jde le 
faîrci Mais le Tuteur A ne-M%ntrepreftd, 
ne l'efTayé , qu'en vertu de quelques Ma- 
ximes telles que ccMes-d : «i 1^ plus 
,> courte voye d'expédier les affaires dl 
»> tCKUjours la meilleure. On n'eft pas obli- 
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»> gé d'y regarder de fi près^ lorfqull s';^- 

„ grt des intérêts d'autrui : Il ne ftiuc 

,:, ppiflt tant de façons pour un Enfant : 

r> Il ne faut jamais rifquer de fâcher une 

59 Femme par fes refus **. Toutes Maxî* 

mes faufles , que la véritable Morale 

fi'enfeignç point , & qu'eMe» condamne. 

Le Tuteur B , au contraire^ ne fe fonde 

que fur des Maximes vrayes ^ telles que 

celles-ci : m II y a des cas oii il faur , à 

55 quelque prix que ce foit , prendre une 

95 réfolution : Quand on a fait tout ce 

j, qu'on pouvoit pour parvenir à la plus 

,, grande évidence poffible touchant ce qui 

9> convient le mieux dans ces forces de 

9^ cas , il ne faut plus balancer , il faut fe 

M mettre l'efprit en repos , bannir le dou- 

yy te , fe livrer aux fentimens que le cas 

99 exige , arrêtçr ce qu'on fera , & agir en 

i% coBlëquence : Il ne faut pasqu'un ^fane 

)5 eonâé ànosfoinsfoitabandon^ fouspré>- 

,> texte que pour lui aflorer fa vie nous 

n courons après une Evidence parfaite i 

9f Ja quelle il eft impoffible que nous arri*» 

M vions : II faut faire pour un Enfant con- 

,5 fié à nos foins-cequenous pourrions fou- 

»9 hait€r qu'il eût fait pour lïous, fi nous 

„ euffions été à fa place & lui à la nôtre î 

Il II faut avoir des égards pour une Mèm 

„ qui n'en parott pas indigne : il fauc fe- 

91 voir fe fier à autrui , avoir dé la foi , 

„ croire & efpérer, n'être point foupço^ 

,> neux , &c ". Quelle diKrence entre 

les 
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les maximes' de ces dèilK hommes ! mais 
quelle difFéreûce auffi èntréla Certitude de 
run & celle de Faûtre. 'Leur .Certitude 
dépendant ici de leur Volohté, elle ne 
peut être ferme & inébratilal)le qu*autant 
que leur Volonté à cet égard le fera elle 
même: Cela cflr/ évident, |;.èyr Volonté 
à cet égard ne ^eut ^tt^ inébranlable en 
vertu de certainesitiaiimes'pju' raifons 
de vouloir; ç;(u'aute^nt que ces Maximes 
feront elles iriômes inébr^nUbtes : , (Jela 
eft évident encore^. Ces "Maximes çpfin 
ne peuvent! éire înébranlableç .qu'^ufant 
qu'elles feront vrayes : Çkii tfeft,\pas 
moins évidfent que ce qui pr^cèdp. ,^,0r 
dans Pexemple des deux 'rutèurs!.Qi^'a- 
vons nous?. D'un côté ,\'^es|maxïp^ei^.iî 
faufles que par la moîncn-j^'iréÔe^ioa ou 
par la moindre tontradi^çp^èlles'ferqijt 
ébranlées, pour ne pas dire f.en verbes: 
Et de l'autre, desNfaxirhés'û,yrayçf .que 
plus elles Tèxofit mifes a ,1 &)rèuve. fteJa 
Réflexion ou de la Conttàdïfl;îoq.^,&,pTjus' 
elles fe trouveront inébranl^ples, 
. Mais en vçilia aflezi ,çe it^ç feml^Ip^ 
pour faire voir, & qu'il y à uhq Ceifçitu- 
de fuffifante qui n'eft qj phyfique ni. fljé- 
taphyfiqùc'; & qiie ce qti} aiuîngue cette 
croiCèrae èfpèce de Certitude, i:eft qu'au 
lieu de réfulter péceflairement , & î^ns- 
plus , de ]2L P^iritê évidente de la chofe 
proporée , elle réfulte conditionellement 
ée U combinaifon libre que nous fommes 
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moralèmçnt obligpz. de.faîxiç,, dç la Vrah 
Jmblance^évidQnt^ 4è la çhpfe mèine avec 
h Vériçé éyîdqnce dp auelques Maximes 
de- Morale relatives à rimportance morale 
àe la chtifé, oa ^ la oéceiHcé morale d*y 
àdhff^.: Ç*ieft par cette, rgiîfoû que toute 
Certitude qui ^'efl ppint purement fpé- 
tuïâtiveQi^Jqùi no Vièntpas de p^re fpé- 
culit& , s^abelle. Certitàdç. morale : Et 
c'en par, la. tpemé raifbflV pour, le dire en 
pâ{ftl£t / qu*iq^n l'^pelle ^vidOS quelquefois 
Certitude HrâdhéftorL ' , , .. 

Où jeut juger à prérejqt.pax la nature 
de làtÇ^nftude morale , de quelle nature 
dpjveiit/ être les preuves dellinées à la 
fajfre nâîtrcï, & quels font; les Lieux ou 
'^fliies propres de ce. qu'on apelîe 
-Si^Pfj^f^/on MORALE. La Certitude 
réfufBànt ici d'i)ne combinaifon moralement 
iSè^èflfeire de Ja Vraifemblaoce évidente de 
la? èhbfe àV^C la Vérité évidente de foa 
idpic^f'tàhèé ittorale », la Démonftration fera 
pârftitc daïisrfpa'gçnre , fi elle prouve , 
' HËii 'prethîeï lieu : Que la cbofe propo- 
fég^efk é^cjpiiînîent vraifemblable : 
' Enféçoûd lîfelirrQu'elle eft évidemment 
iÈQ^ôrtantef' J- : v . 

W'trqiBi^S 1^^ Quejia Combinai- 
foiîWe pes tieûi Evidôoces jeftmoralement 

Et uùq parieille Démonftratîon \ eacore 
une fois, fera tpUjours fuffifante entre 
Konnâte^ gea$, foit qu'il s^agifTe d'une 

ThéO' 


1# (Itoit 'étri c«He (te opccfec* Auteur. .,Oà 
srat^a: bena dite ^ù'jl dtfpule quâiqaefois 

I^on(te*afclOM^ de ç^c«^ efpècâ : J'avoî.iC'- 
rai We», fi'roii «^at,.qua^cdat iSmble 

fmî Lii^e V âc.j)artkxUiàc^iiiS»g d^^tQW! ce 
qu'il die depuis la page quatre-viagt^mf- 
qa'à la page cent; Mafs je uiefai qirea 
cela ildoi&ûous ferufir ^^cA^delle. Les 
Démonftratîotis morales ne font pas, à 
la vérité ,^4es fiémtmftwitioîvd?? fbfkoijSo' 
phe pxa Pbylicieh ou'lMé^plgri9^ipQ:)}imia 
ce fôûc ceUèfl. du Fhilpibi^è>mqra|pba 
du PMctfc^e honoêt^ ^feomi)i«/i5^ 
tr^ Aateuî<5^api^s V^;q' cfa^vé xlq^ ca- 
raâàrè d'honnête homme ^ m^r%rf^ 
1etnén«^ie» i>te)onftrdcioi^>r('^f)plC^./^^ 
j'àî peiitei.cHMre, )'<:'0ft;qj»'H a^iigewi- 
ië &<M6îeaii foaiiCttràô^^e.^ Ce cxîi^J^^ 
rei}'€ftrméiicoit'pairni0ifS d'ésr^ j;dypeg; 
té ftToutEmu ^ jafga'au tNOiic.: Bt Kyij 
qu*îl iflB'noas -en ait pas do^oé- Totççh 
c'eft à- iK)us à.(&' Iwi dôno^p»' ^ à ré^^^ 
noft^ franchement, fans de malhoflo^ 
tés efv^ne^^ qtifef de bonqes Dém^D^nlqA: 
min$-tha9iù^ font de* "boni^s I>çmon{n%> 
tions^: dû t^ cet aveu en eotraîaes ùo' à^ 
tTh^t9 {aveu? de fk théologie pureméçif' 
natUteH^. îQuMI Cttoififl^^ €Q€re les Cjrois 
et^^èce^' :4« •' iDiioionârauQnfi fuffilâxite^ : 
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Qu'il fe borne à lUie : Qu'il les réiôolTe twh 
ces: Qu'il les mêle à fon eré. Hanc vemim 
petUsalqui daimvffm viciffm. OéxnonftnH 
cions métapb/ôqaes » Démon&ruion^ pby- 
iiques , Démonilraeions morales , tout fera 
bcm » pourvuqœ ce foie vérieablemenc deg 
DâaK>t)ftrac2oàs , & les E)émooftracions dV 
ne Théologie pwmntnt nouvelle. Ceft 
ce qui demande encore deux mots d'exr 
plicatioQw 

Section VÏII. 

ON PEUT entendre par ÏW«/(gie NA- 
TURE L L E , ou une Théologie fimple- 
menc diftinâe de celle qu'on nomme 
REVELE'E, ou une Théologie qui en 
foit différente^ réparée^ & tout-à-fait in- 
dépendante. 

Il y a une Théologie naturelle quepeu^ 
vent admettre fans peine , & que doivent 
même admettre avec plaifir , les Partifans 
les piu$ zète^ de la Néceflité d'une Ré- 
vélation. G'^ft celle qui fe borne à prou- 
ver par le moyen d'une Science naturel- 
le ou non-révélée , la Poflibilité & la Pro- 
babilité de$ Faits ou des Propo(i« 
tioRs dont la Cfoyanoe eft le fondement 
commun de toute Religion : Leur ÈoffOi^ 
Utéf qn faifant voir par la nature/des cho- 
fes propofées qu'elles n'ont rien d'abfur-^ 
de , de concradidoire 5 d'impofiible : Leur 
ProbaHliti , en leur donnant cette premiè-^ 

Tgmi XÎIL P'carf. IL X re^ 


te lueur de VraifanUanee, qui natt de 
tout ce qu'où apelle Images » Comparai 
ibns y CoDjeâUTes « Hypothèfes. Mais 
coiame une pareille Théologie iw ^létA* 
îde eoutre les Athées que fous l^automé 
•de la Révélation , ou ne dédde>!poih]fe 
contre eux entant que PUR£M£N<^ 
naturelle, il éft manifèfte- que ce^n^eft 
point' d'elle qu'il s'agit, ici » pQifqufîl- s^'à-* 
git ( ainii qu'on l'a vu ) de bien fmtmn sa 
de prouver d'une man^e* ^monjiraitm Se 
propre à produirel Me Certitui^ fi^fmu y 
non pas la limple poiflSbiiKtéiii la Cfamle 
probabilité des chofqs y nnisf kdr Vétité 
ou tout au moins leur - grande ^Vraifem* 
blancè.* Cette mémiB Tbéold^e. étant 
toujours attachée à la«{tévélatiQn:;p;ft}t 
pour lui prêter du ftcours ,- lbit:pour'ini 
en demander, le t^tre de r/micjsienP lik 
RSTMENT mMfdb xie Auroit jacni^ 
bîëû lui coûvcnir. 1 ?. -' < fr nor 
Ceîle qui mérite ce.tftre (s^il^yoèiili 
une ) c'eft celle que les Partirans dé teiMé^ 
ceffitié d'une ' Révélation ne ùtaoiÊXif^ik 
mettre fans rçnemcer 4 leurs pchajpdiç 
Ceft ' celle' qui indépeàdaimn^it dû icbido 
Révélation ou InftHiâion divine , ptbuve^ 
fa les quatre ProptifitironB ^àjRid&meWBl^^ 
ment néceltàires à la Religion^ parudet 
Démoftftratldiw ob' il rfentrc «'«j qùLnp 
foie tiré d'une fcience purement huniainè: 
rim qui né foit • évident ou démontré 
pour des Philc^ophes qui n'auroieut au- 
cune 
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cune idée d'une Rév^don : rien qui pour 
être ^admis , exige la moindre déféreoce 
pour rantorité de qui que qe foit: rien 
fKur conféquent qui ne puiiTe être nié en 
bonne Logique .& fans. fcanâale; par vm. 
Ciirécien même , li on ne le coniïdère 
que comme Juge de la Difpute, & s'il 
trouve que la ËonnotffasQice ou la Certi* 
tude de ce que le Déïfte voudra faire ad- 
mettre à Mthée i .dépende dirieâemenc 
ou îndir6âefnèn(>*é'4a« vRérdatiofl*, > c'eil* 
à-4itâ>dHiiiëJ^rôle d[ef)ieu» ou de quel)' 
que>DéâIaârâdi(an; v^ale^defa part« tran& 
ini&vji^i)sirà^ nous i^tt' la TlraQifiion ^ foit 

Uke >pfté(^gie giziMfe foiftâe fur /la Ré** 
véfiacioliv^p^^utr Jkliâ'Meo» fans fe.epntret- 
dil-Q>;^igef)à eerâdsils égaras <nneÇroya]V' 
Cô 'impiicice', nâti acoaieficenielit oùiofc^ 
/àtmdefii, &, eéUiâbé«i|»art de^ Savant 
non moins que de M jfttn Ai Pwple. Une 
Théok)giëf qui veut étrt 'îndépftûdaîlte de 
tiddte RévéMdoii' pi6p»ème&t àinfî hoaeâh 
inéeV-M ^ftt- exiger^' «ne' Ctoyaaafce im^ 
piki!t0''en rien si dé k part de qui^ que 
ce foît* Là première a'dfoitfde^montre? 
le^ «hofe» daiis leàrRÊfpréfenmion telle 
qHeaiôus ?offf e «n Témoignage plu« qu'hu?- 
main-, ' &f dans la- Copie d^ dette re- 
préTeâtaÉioni telle - qttè - n0Us Poffre là 
Tradition orale on éùritt. : La f^rconde 
eft obligée dé naus'fepnfcifei^ lés cbofias^ 
jjoû ft^s- une repréfèntatiôû quelconque »♦ 

X 3 »>*i» 
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mais en - elles .toâme^. C'eft là propre' 
ment ce aui la cara^térlfe ^ ce gui déter- 
mine quelle doit êric.la forme 4*uBe 
Théolofie purement tjacurelle. l^juw- 
le poorroU on dite, que ce a'eft,,^ 
tout. . .-■... .',.,.,, 

, S R C T-.Ji|f,.«^..? X. , ./..' ' 

LEStTié'Qlç«ieM;'pej^;^ç^éD6rakœ^ 
que pour . ètrïi Di«q pfo»veç?, le& Véfl^ 
tnéoipgtqoès a'9pj;.pa^^eÇR)pder^treJi4r 
des DimoDftrations.fi taf^LE;&9i:^tell4g|)fùt 
à la portée de tQ«t,Jé,iMoiK(5i^ guCjïa 
Perfonpe la moins letH|^,la.ipfl!ruf^âlfiB 
à l'étude , foit capable ,àe,]es,,apf^^l^4M: 
fans peine, ou de 6% C^bqîd, ^. 
nant quelque attentj{>^^f t(;4it>jCf Ofi;! 


néceffite ; & que,fe, Ciqyai)fie,,^ipc#i3 
du Peuple ou, de,.la;,l>Jiji^tuite,.gy^j^ 
comtniuwmenç dan' " "" 

pour tFes-raJfciinatîl 
bien des.çhoft;^ i(] .. 

des ^VjW&JSm.jont h'PP^tf 

Tes. Sf les.Theoloj ^ ^Joi 

peni\çitt pas tous-p.m méipes tt^^ Ipr 
la Dicemie de (e contenter d^me ÇfflKm" 
ce implicite, itl ne lailïent pas de^sliç- 
cordex dav le fonds , ou la différence 
eotr'eux à cet égard u'eft que du plus 
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tiu moins. Mes tohte' Croykrfce implici- 
te, fi j'ai bien coriipris mon Auteur, eft 
"•firétifément ce oùll nomme une Croyan- 
^xèmicbani^e où artif,eieUe :' Sur qaoi Ton 
^i^ôuc cénfuiter fon 'Livre aux pages 432 , 
433 f ^ conférer les pages 416^ 417^ 

418- 

Or cette expréffibn qfue dit elle? K 

nous ne la conudérions qu'en eye même , 

^éHe feroit fufcéptîble, ftns doute, d'ua 

■fènà tièrs-faVotable: ' Une Croyance natu- 

'HUe^9 qui enibralTe now rffettw» tout le 

(lêétfa de^ Preuves de la Théologie . en 

veitc dHrne conSoiflàn ce claire & diuinc- 

^B^ tout 'te «état!, ou en vertu de la 

hëéCTftërijôfttfp/fe qù!il y a à admettre 

' ^ftte vrai tdiit ce que l'on conrioît clai- 

létii;&dîftînfteâient;une telle Croyan-- 

êè feft préférable",; feris contredit, à une 

^éBya(hce ûftiJktAk , duî ne pouvant pas 

'«xtbtàflter toûc' lie détail naturellement, 

^cïi'^'ënibraflfe une partie par une eijjèce 

lÊ<#t*t>u de Miçhanifhe^ le quel ne vient 

^%cbùrs de la Nature que- Ibrfque la 

W^e n^ieft pas aflez pàrEâite. Mais de 



^fc ^i première' iimt exclure toujours 
W' fë(îonde,,'nf'«j^ué celle ci foit toujours 
^eûfe ou détaifonable; Car en fait 
de Reiîgion, corafmp de toutef autre chô- 
fé , la Nature ellp même nous' fournit 
4es fàifons en favelut de FArt : la Nature 

X 3 elle 
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^Ue même nous Tenfeigne & nous invite 
i, le/mectre en.ufage; la Natixre elle ffié- 
me nous en préfente les matériaux : Et 
qu*eft ee que TArt , après-tout , lî-non la 
Nature elle même habilement employée? 
Ne po^s imagi^nops dont: pas que Oroyan^ 
ce artificielle foit âbfolument une injure r 
Mais remarquons bien que* c'en efl: ^ne 
dans . le ûile de notre Auteur. Il ne par- 
le, d'une Croyance artificielle que comme 
d!une DirpoUtioti ridicule, méprifable & 
pernicieufe. irntx Pattrîbue aux Difciples- 
des Théoîogienis ordinaires que pour leur 
en faire honte , & comme pour nous 
înfpirer des fentimens de révolte' contre 
djos Dofteurs, contre nos Prêtres, Arti- 
faas. artificieux do cette Croyance aftî- 
ficieileou implicite qui né*us fera totq'ours 
nécèflàire tant que nous recevions d'eipc 
des Syftômes de Théologie pleins, de 
Preuves qu'il faut . favoir prendre pour 
bonnes ilins en connoîcr^e le fonds*- Si 
apxjès cela il s'avifoit de -Me nous dohnet 
à ibn tour qu'une Théologie dont lès 
preuves, trop compliquées ou trop diffi- 
ciles pour le commun de? EfpritSi^ lès 
réduiuflent de nouveau , ou ai n'avdîr au- 
cune Croyance, ou à croire quelque cho- 
fe implicitement, la* contradiÛion ferolt 
fi groffière quMl n'y aûroit perfone qui 
né dût ^tré tenté de lui dire : Ou vous 
vous oubliez bien étrangement vous même, ou 
ifous vous moquez du monde bien bardimera. 

n 
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Il a trop d'efprit pour n'avpir. pas 

pTeflenti cela. Auffi a^t-il tâché de le 

f révenir. Aumoins nous donne-c-il affez 
entendre que les preuves de fa Théolo- 
gie feront exemptes de toute difficulté: 
que ce fera la clarté & h fimplicité mê- 
me. , Ijts Principe de cette divine SageJJe m 
Science , dit-il , ne, font point de nature à de- 
voir, être cbercbez loin 4^. nous y ils ne font 
po^t abftrus, ils ne font îoint du Toqx 
DIFFICILE?, ils font au niveau de ce de- 
gré d' intelligence qui eft le partage du Genre. 
humain en général t & Vétude de cette Scien- 
ce n^çxige abf plument autre cbofe des hommes 
qu'um .attention iefintirefjée à ce qui leur fer 
rajiçlé par leur prçpre Raifon. Çeft ainfi 
qUç/VAuteur lui p^^me s'en expliquje, à 
la^'Jage 418.., A q^cii Ton peut taporter 
ce qm\ ayancô aux pages . 945 . & 442: 
tfpb U Xera impoffit(lp de ne pas çoqclur- 
rè^ que.de foû avev, fa Théologie doit 
êtje toute fondée fur des preuves fi faci- 
li^S, ^ fl p'roportionéeè à la capacité de 


S^Hs-Commn ^paf cette Ra^on qui eji i^mmu:* 
né ijk tous les tiomms^ .Il faut en tomot 
que fa Théologie ifoit iimrelte, entant que 
N^aturel iûgj^im ce qui eft âifé, ûmpîe, 
oégagé . de tout embarras. Le > Théolof 

fien chargé des armes ordinaires delà 
'héologie^ eft un Soldat ,^rmé péfam- 
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cent, Le Jlj^î^lpgjpij <émipçt par pot» 
Çjbre/ *)lAmj%f!fià^TfiMf^^ qu'il 

la page 4j;/f/^^ là page 4a5i^l réparé- 
fente U Crçy^oicp inaplicjfiç iPia.Ja Théo- 
logie ordinaire, .(7<)ipm^ la fi4tt^ commode, 
&ra Crps^ncQ vOU; fa Théologie ,tiatufel- 
le comme .ç£il^ gwi dpone l^e plus d*€xet- 
cice à PÊQjnti.AÏai^ fou. qu'alors iijM- 
le tout. dq'T?ç(i^ ou pré*«wia -ftuteiBeftt 
faire" le Jft^rUq^rt & foitf.qa'U.we, voulu 
dire ce éme fçs jparoles .^op^t^c fignifier 
ou quil ait eu çtuelque \^tre* cbofe tea 
Tue; fes inûnuacioos daH$N ^e& deun^en-^ 
droits ne faufoiént renverfef c^.que'ados 
les autres paHàgei» citez jl 4<eblii'«ii^<ekr- 
mes û forts, au fujet d^. rç^trén^e.^ni- 
plicité oû/act%f qui doit,êt?ie ùa dos ca- 
raûèrcs aiftlnftjfs de ra.T^iéologie,-^ Et 
en vérité U auroit mauv^iFe ^raçe de sI^bù 
dédire. ., • , . . . • i^i** , 

Quand fes^ Parti fans de la Révéla^iîm 
nous diknt : Un Dieu^$ pfirl^ & Cçria.^- 
tendu Us fins (irîicukz,^'fyi ^oç : U^ j/?<f- 

énoncé a queilque chofç de,*.û engagtfa^c 
& de fi fefpédable^.^^MeMquèlquea effotcs 
d'attention, qt^^il, puiffe^ n^'^icoûcerpour 
approfondir un fait d^. cette Nature, 
pour en connpître le détail,. & pour m*çn 
affurer , je , ne m'imaginerai jamais pou-, 
Yoir acheter ce plaifîr par de trop grands 


€ffort« ' tf afi»fl«bli Ç; fié faflë- je %Pup paiu 
lére': LaboUTôuK ' Mais ' quand ûri ! homme 
qurfo iwoqiïe^^' tôUce Révélation pro»- 
ptef»e4>t stitifi'bôtfimée ':» du qui du moins 
fiBÇjprôfeffîon dc^ne »'en pcHt* ctebaraf» 


m niusi J'ai âMnt ^ et Dim^ qui if a 
j^ùis fîin diV aux b^mms , quin'^a jamais 
Asififïéi/kfntmtr&Siêux'i ûûciqui ce fût pçur 
iMiâ cbéfê SwM&nde h flusfaeik. a cepen- 
ûètitrjk ff^iâS4^JJénsfuf iux vfai deviné 
que^^màtgré Wffinie d^ofoftim que je dois 
jmpfùn^et Mt^^Jh "Nature t^ ia nôtre ^ il 
^S^tkèr^ â m' mjtés , à nos aâùms , ànos 
fmimns^'cm'ihe "-Jt- nous - étions prefque fes 
egadXt'J'fii '0^nlf exûêtement ce qy:il ixi- 

S^d»'^oui^:ie^''^Ji[ nùuî ûefiine: J'ai dî- 
fféWit rrfi l ff'je veux vous prouver que 
pa iUn ii^fi'mjlinlUbkTnèn^ mini.. . . . . 

Suelque attention que ce difcours mérî- 
>il nfV aut-à penoTinequî^iie fôit en 
Ï&CM6 dé âirèa& ï)ifcc)urèUT:^^, Que vos 
^ft^afonnêWènfsJbîeiit donc brèiï courts, 
U^ï]ûe tout y* Ibît bien daîr & bien net^, 
îfti^bJtfft fiÂp^ & ' bien faniîHef . 'Nous 
-jV^ii'onsHrtos' affSirtç* Nouf? ne fomm.es 
.^iO|^tflt>-o6Hgfeà' rfe^ nous fatiglùer;: à vous 
..,^tbiVTe,^ftrf vôfre parole, çratt^ ^un Dîf- 
i^'cours doôtîè^ fiijct fembîè'àrtnoèceT des 
„ Méditatîoné' émp \vaftes &';trop.fublî. 
,, mes pour TEfprît hum'aid/ ' S'il y a 

X 5 „ réel- 
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9f réellemeoc un Dieu , & que cpinme 
,, vous le fuppofez , il n*ait jamais rien 
f^ die aux hommes de tout ce que vous 
ff prétendez avoir deviné , c'ejft affurément, 
,, ou parcequ'il nous difpenfe bien vo-* 
ff Ion tiers de le favoir, ou parceque nous 
,y fommes capables de nous en inftruire 
f, nous mêmes très-facilep3enc. . Ou dif* 
f, penfez nous à wHre tour de Taptendre : 
99 ou montrez nous en peu de paroles par 
9, la Simplicité de^ vos preuve»» par leur 
„ F AGI LITE? i que c'eft runiqu^fliejot 
99 notre faute, û nous n'avoas^.pius.diéYiné 
9, comme vouô. ** ' •♦ 

J'avoue au refle que ce ttie r condition 
n'eft véritablement . néc^fiair^ que d'une 
néceilité relative à la Multitude 9 ouréla-- 
tive pour le plus, à ceux d*€i];iereles 3Avan« 
comme d'entrç le Peuple, qui veulent 
fe prévaloir de la liberté qu'il» ont trè^ 
légitimement ide ne fe pojn^. embaraflèr 
des méditations abftrufes dc;$ Philofophes : 
& que cette même conditioa n'étant i)ojyi:it 
nécefTaire pour les Ëfprits qui fe plaîfeAt 
à de femblabks Méditations & qu| qp 
jfont capables^ il y aura auipoins par ra- 
port à eux une îTbéoJogîe purement na- 
turelle 5 fi de qudque mani^re.que cefoit^ 
il y en a une parmi les hommes qui ait 
été démontrée, .Mais une pareille Théo- 
logie oîi eft elle ? Eft elle dans le Livre 
de notre Auteur ? C'eft là la grande Quef- 
cion. Tout ce que j'aî dit jofqu'à pré- 

fent 
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tént n'a écé que pour rédaircir. Ce qui 
fuit fer vira peut-être à la décider , & 
pourra fervir du moins à en préparer eo^ 
core mieux la décifion. 

S E c T I o N X. 

NOTRE Auteur a eu l'équité (car Je 
ne veux pas dire rinadvernence ) de met-* 
tredans la bouche de Tinterlocateur Tbé(H 
^ne 9 Partifan de la Théologie révélée , 
une Réflexion à la quelle il eft vrai que 
ni Tbéophane lui même, ni ion Anta^Q*!* 
nifte Pbildètbe , ne parbilfimt pas fiure 
^nde attention ; mais qui m^ritoit bien 
cependant de n'être pohit négligée , & qui 
eft eSènttelle 9 ce me femble ^ cbns l'exa- 
men de la Queftion (\\à nous occupe. 
Cette Réflexion eft , qu'il y a deux fortes 
de Vérités: des Véricez naturelles & des 
Véritez pofîtives: ou en autres termes 
des Véritez - de Droit & des Véritez de 
Fait : * ou en autres termes encore , qui 
feront peut^-ètre mieux comprendre la 
penlëe de Théophane, des Véritez /pé- 
ctdatîvès & des Véritez biftorifuesi Deux 
fortes de Véritez qui ne doivent point 
être confondues 9 & d^at la Croyance 
ou la Perfuafion s'acquiert de deux m^ 
nières diiférentes: la Oroyance ou la per^ 

fua- 

* Natural and pojitive Trutb^ or Truîb in 
Reafon, and Trutb in FaS. p. 344- 


feaGon dès premières ne dépendant né^ 
cfefl&iremetîc qtfe de l'atcè^nçidn de notre 
Srprit à réyiëenceou à Ig: dém'onftratipn 
des chofes . mêmes : & cîélfe des fécondes 
dépendant néceflairement du ïémoigna- 
ge, fpit direftou in^irétl, de ûuelcua 
qui nous les annonce, .qui tioij^ Içs dé- 
clare , qui nous Tes révèle ^ qu? nou^ l'es 
commUniqaedii'eâeTOencottindii'eflènient 
par le moyen de la Parole. Les premiè- 
res peuvent bie'n tous être cortîhnimqûétes 
par te même ifrioyen , mais elfes n'en dé-r 
pondent pas,- & elles ont toQjéurs céërde 
propre qu'elles^ font de natut^ a p()ûvôlf- 
être connues ftns ce fecpurs*^ à^pouvofi* 
ôcrc devinées.^ à pouvoir édrt *dScouw^- 
tes par le moyen de la SjpëèuKtitfftT ép' 
c'eft pourquoi je Içs apellè dbï y^ri* 
tez Spéculatives: Au heu que Téâ féconde 
nous demerireroknt éterneltemienY îriéoh^^ 
nues, ou nç nous ferdiertt Jàttiais'^n^' 
nues avec certicude, fî pèrfonnp nè*nottSf 



^ue 

dreparrhiftoke: & c'éft pfeûf^udrfélW 
apelle des'Véritei^ »yi(^n jifej;^ TMés fottt;' 
par eîccmpîfe/ocmtés'KÔ V^i^ftez qùPiéi 
pondertt à térùiints qùéMôti^ ptr16M^ 
tes, comme' lortft|ue je detiidrtrfe à quéK 
cun ce qa^Mpenfe? quejsi'^fbnft fes pro- 
jets? <iiiel4ntôrô6' il prend èri'ce qui me 
regarde ? quçl eft fon fecret ? Tout ce 

qu'il 
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qu'il répondra' de vrai, à ces <}oeftioQ8 fer^ 
une Vérité de fait, une Véricéj biftoricyac. 
Ses réponfes feront Phiftoire dç ce qm f» 
pafle dans fon âme » & uqe, hiiloire quç 

Îierfbnne p*auroic jamais fçu^e, que per^ 
oniie aumoins; n'auroic Jamais été fur de 
favoir V s'il .f ç l'eût jan)aj> faîte à per- 
forinç. Telles, font encpre^ toutes les 
Vérité^ .qui 'répondent ^k- cçrt^iines quef- 
tiaini ,• foU. ïur l'wifteiipe.fie^.çhofes que 
jepoçjçojs.qiM peuvçnt êtrç^ & que je coa-. 
coM àuflî qv^i.pc^venc n'être pas,» comme 
foriquè |e demande à un Voyageur fi dans 
uijfi /Nation qu'il yient de découvrir, il y 
a^wpî^îSûi,: Spît fur l'origine des chofei 
iqiUlU ine parpft que l'origine peut être 
éMl^jjenc^giiçn e;Kpliquée par des hypo- 
t^^^^ difereqt^s*, com^ie iQifque je de- 
I9§gf|g /à'cç;même Voyageur fi certaines 
ci^qljtez g.u;iJ a aporteés de foa Voyage 
a^.^uîl.fpÂt; toutes nouvelles. pour moi, 
foiit;june pfbs4uâ;ion de la .Nature ou uu 
ef|2t . de )) Art . de quelque Quvrier. La 
Iji/^ïpâijîpri de ThéapbanSji çoipme on voit, 
ef^jtjr^ phïlbrophique : .fSc.aqfïî eft ellç 
ajpypuvée par Pbifalètbe^. J^pliçops la donc 
avfjç confiance qu Sujet que nous avons 
en,,n}fiin. ^i le;» quatre PropoCtions fans 
le$.;qviellpj il n'y a, point de Religion, fonç 
autant de Véritez i con^n^ion a vu que 
notre Philofophe doit le. prouver, ces 
quatre Véritez de quel ordre font elles ? 

Sont 


Sont ce des Vçricez naturelles ou des Vé* 
ritez pofitivesl Sont -ce des Vérîtez de 
Dmt ou des Véritez de Fait ? Sont - ce 
des Wéxitez fpiculaUfoes ou des Véritez M/io- 
figues ? 

L Ily^a un Dieu. C?e(t la première des 
quatre Propofieions fondamentales; 

II. Dieu efi un Btre aimable : C'eft la fe^ 
conde Propofition. 

IH. 'Dieu i)eut nous jt^er fur une Ld mi 
fait dépendre dé notre amour pour lui tout U 
Syfiêmê de notre bonheur. Ce(t 1« troifitoe 
Propofition* ** 

IV, Il veut néanmoins nousju^er' en^^e 
équitable^ indulgent & miféricomeux. CUm 
la quatrième. 

Si ces quatre Propofitions étoleflCf't^ 
connues pour des Véritez bifioriquts ddffi 
la croyance dépendît d'un Témigm^»^ <{cn 
dans le cas préfent ne pourroit certaifid* 
ment vem'r que de Dieu ; comme par cela 
même on ^ reconoîtroit la tiéceffité:^ 
la Révélation , îl faudroit affurémentî ié- 
çonnoître auflî que la Théoic^ijb de nôtre 
Auteur, que cette Théologie purement 
naturefle oti il voudroit nous réduire [ ^ 
un Syflême en Taîr , un vain MétéiJi^cf'^ 
toujours prêt â'fe diflbudre & à faire re- 
tomber avec lui fur la Terre les Dupes qui 
pour aller au Ciel fe feront fléz à un tel 
Véhicule. Mais comme on pouroît con- 
clure de là que le Philofophe honnête hom- 
me 
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me donne lui niême dans un Enchouriarmc 
& dans un Charlatanifme qu'il méprife en 
autrui , n*en venons làj qu'après mûre dé- 
libération 9 & n'y venons point du tout s'il 
eft poffible. 

• Oôtre les Véritez hiftotiqucs & les foé- 
colatives , il y en a d'une troiflème e(pè- 
ce , qui ne font m ff^cnlatives , ni bijiori" 
}gues 5 Ce .font les Véricez de fentiment : 
ces véritez que rEfprit connott fans aucun 
effort i & qu'aucun effort ne fauroit lui 
rendre douteufes. Je penfe. Je vois. J'en- 
tends > J'aperçois , Je feus , Je doute , &c. : 
Voilà des Véritez qui par raport à moi 
ne dépendent ni d'aucune Spéculation , ni 
d'aucun témoignage hiftorique : Et tout 
botnme connoît des Véritez qui par ra- 
peK h lui font pvëcifément de la même 
Mto)re que .celles^-Ià par rapport à mou 
Nptue PWlofophe r par baz»rd , voudroit 
il ftwitenir que de. cet ordre font auffi les 
V^ite» fonaamentaks qu'il doit prouver? 
Maïs- ies'» véritez de cet ordite ne fe prou- 
vent point du tout*--. D'ailleurs elles n'ont 
Jamais befoin, d/être$ prouvées, - Perfonne 
tte les a jamais ferjeufement ou véritable- 
meut révoquées { en, doute ^^ ni ne fauroit 
lejfeire^ '\Il.çn.êft4GOiit autrement des Vé- 
rités foifl^^ipentalQs de. la Religion. L'Aii-^ 
eeurau^ beau dire., qUe de pareilles Véri- 
cezdoivent êtXQ faciles à prouver. Car fan^ 
examiner i.préfeat s'il ne &'eft. point dé- 
menti 
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meoti lui même là deflus, dans fa Diflertacioir 
far la Prière , par l'étalage des difficalcez de^ 
Athées , & par Tembaras de fes RépoDfes ; 
il y aura toujours une différence fpécîfi- 
que entre des Véritez qui fe prouvent fa^ 
cilement , & des Véritez qtii ne fe prou- 
vent pointv II fera donc obligé d'en re** 
venir à l'alternative propofée indirefte- 
ment par fon Théophane. Ou il avoûra 
que les Véritez fondamentales de la Re- 
ligion font des Véritez hiftoriques dont la 
preuve doit fe tirer de Vaui^riii d'une Ré- 
vélation divine: Ou il les pronvôra com* 
me Véritez fpéculatîves par voye de Dé- 
monftrations. Le premier Parti ne lui 
convient pas. Il prendra done le fécond: 
Et il a eu foin de nous en avertir lui mê- 
me afTez clairement: Ce ^*ily a dicertam 
filon moi , die il , c*efi que FExijfenee d» Dlm » 
c'efl que fis Perfemonx moroks , c^e^ fur 
Us Relations naturelles de VHommB à Éim en 

Îualîté de Créature raifonnaUe fier la jusite 
)jeu exerce une Jfffifdtâim marok , tu fias- 
rolent dépendre 9 ni de ItFéritimâle lafemf^ 
Jeté d* aucun Fait bifiorique , ni de la vérité 
ou de h fauffeté de nos jugemmsfigr aucun Me 
de cette nature : Car ces jugemens eux mêmes 
continue-t-il , dépendroient de tant de drcon^ 
fiances incertaines & de tant de car^fidéraÈians 
propres à nous induire en erreur , qu^H fasê' 
droit dans ce cas - là fuppofir Dieu capable d^a* 
voir voulu établir le jalut du Genre brnnam 

fur 
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fur un fondement très ruineux. Quoique 
cela ne foie pas parfaitemenc bien expri-» 
mé 5 cela s'entend alTez dans la liaifon du 
difcoursi & lignifie indubicablemenc que 
la Vérité de l'Kxîftence de Dieu , & les 
autres Véritez fondamentales qui font ad-» 
mifes par le Philofbpbe honnête homme , 
font dîes, Véritez fpeçulatives qui doivenc 
être prouvées par des moyens tout-à fait 
indépendàns de la Révélation proprement 
aigfî dite ; foit; parc^que nous n'avons jqu'u-* 
ne Hiftoire très incertaine de cette Rêvé- 
la&ion ; foit parceque. pofé même le cas 
d'une Révélation immédiate & perfonelle , 
c'eft va dirq aûuellement accordée à un 
certain Homme 5 elle, ne pqurrqît que pro-^ 
pqfir les Véritez à Vexamen de fa RaiTon , 
cijpforméinent à une des Règles que no- 

?Qi-J^uteur .a prefcrites dans la Préface *. 
jtQons nous en à fes idées. Sounoettons 
nm^ kÙL. règle,, 0^blions pour quelques 
mamens^ tout ce que nous devons à Vau- 
tQ^^4e laf Réyéïatîoû. Faifons abftrac- 
tiQa>*fî Ton veut ; des Véritez qu'elle 
nqus a j^prîfes , ou île les regardons qiie 
comme desTxbblêmes h réfoudre. Effayohs 
nom fur'ceux.^qûi ont été indiquez fous 
le»99î dé Véritez fondamentales de laRe- 
* J , . ' . / ' lîgion r 

*, Vpyez ci-deiTus, pages 16 & 17. du Tome» 
X. 4-Q^°i 1*0^ P^^^ ajouter ce que l'Auteui die 
à la page 93. 

Tome XIIL Part. IL Y 
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liçiôa : Et fi ce n'eft pas ici te lieu d'eiiîh 
miner toûtâes les foliicioxis qu'oa en a door 
iites oa qu'on pourroic encore en. don- 
ner , . examinons aumoins les folutions 
que nous en fournit notre honnête tiom- 
me de Pbilofopbe. A quoi cela va -t- il 
nous mener? C'eft ce. qu'on verra dans le 
Chapitre fuivant. 

[On eft obligé , faute Ae place , de renvoyer 
le fécond Chapitre à un autre JournaL ] 

ARTICLE IV. 

• ... 

Philofophical TranfaéHons , &c. Ceft- 
à • dire : Mémoires Philojbpbiques df la 

. Société Royale de Londres^ 
Tara. XXXIX ^ pour les :. Années 

* i73f, 1736 1» 4'*. A Londres 1738 , 
chez^ îTv Wood ward , à TEnfeigne dti 
Croiffant , entre led deux porter du 
Temîple d^ns Fleetftreet ;* & Ch. Da- 
i^s , au coîn de.' Patqr - Nofter. Bow , 

.proche de Warwick-Lane ,' Iinp?:i- 
meurs de la Société Royale^ 

MR. Mortimer , Membre du Collège 
des Médecins à Londres & un 
des Secrétaires de la Société Royale^ a dé- 
dié ce Volume au célèbre Profefieur 
Boerhaave j fous lequel il a étudié. Il re- 

mar- 


4fi^çgaëjiw$ fa. QMcftœ , que. fixées U 
-misei. fPipjMxmm. An nom ^ de la. Socfàà 

-Rojûfe, la réputation de- cet ilJuffire 'Corpg 

imfoii^ P&^t:lew cpiiâliej reftim^ du pu- 
I}lie. ? lyîais comtnfi ils, ne contienneiit que 
^ueiçuçs n..uif $ des EcH^ qui ont été lus 
dansr lôs; AlftmWf ets de k Société i & 
qu^ le choix, en.eft laiQë à la dilfcrétioa 
dqidePxSecFcmil'es , TEditçar devient parr 
là réfponfable de ee qu'il publie. Cette 
p^itietfls^rîté noas a parn,digiié d'être cora- 
mpiuquée à nos Leâeuts;' afin que fi cei> 
vim^ Eicri(3 qu*oti i^çaurpit avoir été com*^ 
mwlques&Ji la Société , ne paroiOe^nt pa$ 
dans ces Mémoires , ,pu Q quelques -un* 
de, ceux <Ja fin y trottvp uç.fonc pas jugez 
tout-a-fait dignes de la curiofité du Public, 
o*in!è«:Teîlde:pa$ réfporifable le Corps en- 
Uàtiç-iteSjî4ie«é.R^5l^le; • 

Lc/p«wH0r 'Qahierf.de ce Volui»e> qui 
frSie^^ï dftlQutrOuvj-age,, pout les Mois 
deJanyîier.5'B'(éyrier'.& MarS;i7à|, coa-? 
ttenti W JteçiÇjea foiv^ins*. 

. Âkti^' Cat^ôgUi$jdes. cinquante. Planièi 
du J^dîtf ide CbeTf^ i: jJr^en té à la Societ| 
RdyalfiTjîftjJe Corps .des Apothicaires poui? 
TA^née; 1735 % fuivpnt l'établiflement. dé 
Mctef Gh^ev^ier Sloane, Do6^euf en M^t 
decioc , Préfident du Collège des Médeçii^l 
fc dB:lâ Société RoyaJe*9 parJ/ofllc R^^nd, 

. Apo- 

*i II a Tefigtné. depiuîs quelque teiàs la placé 
de Préfident du Collège des Médecins : ^'eft îc' 
Doreur Pelle t qui l'efl; à préfent. 
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Apothicsdre, Membre de la Sodeté Roya- 
le , Dirédeur du Jardin de Cbeliëa , & Lec-< 
teur de Botanique. 

Art. II. Cacatogue des Eclipfes des Sa- 
tellites de Jupiter, pour l'Année 1736 , cal- 
culées pouf !e Méridien de l'ObTervacoire 
Royal de Greenwich , par Jaquts H o o &-' 
SON, Membre de la S. R. & Régent du Col- 
lege Royal de Mathématiques dans THôpi- 
taïdô Chrîft à Londres. 

Art. Iir. Le tems apparent desimmer- 
fions & Ëmerfions des Satellites de Jupi- 
ter, telles qu'elles dévoient être viGblesà 
Londres en 17^6 , avec une Planche qui 
repréfente la ntuatîon dans laquelle elles 
dévoient parottre par rapport à Jopîteri^ 
Far le même. 

Ârt.W. Obfervations de quelques Eclip- 
fes des premiers Satellites de Jupiter, com^^ 
{)arées avec les Tables. Par le même. 

99 Ep comparant, dit Mr. Hodgfonj 244 
M Eclipfes du premier Satellite de Jupiter, 
99 obfervées depuis Tan 1677, jufqu'en 1731, 
f, avec les Tables de Flamftead, corrigées 
,1 par moi-même , fur lefquelles Tables les 
,f Catalogues donnez dans les deux Articles 
,9 précedensontété formez /Jt trouve qu'il 
ij y en a 74, qui font près du tiers de tout 
,j le nombre , qui ne diiFèrent pas d'une mt- 
9, nute du tems marqué dans les Tables ; 
99 127, qui font plus de la moitié, qui n'en 
19 diffèrent pas de deux minutes; igi , qui 
ff font les deux tiers de tout le nombre, qui 
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49 se diffèrent pas de crois minutes duteois 

f, marqué dans les Tables ; 214 , qui font 

M les lept huitièmes de tout le nombre « 

99 n*en diffèrent pas de quatre minutes ; le 

99 rette n'en diffère pas plus de cinq mi- 

9> nutes, ou de cinq & demi: ce qui e{^ 

99 un degré d'exaâicude , qui > fçlon mon 

,9 opinion , fuffit pour eD|;ager nos Mari- 

„ mers à fe fervir de ces EchpTes pour 

99 déterminer les différences de longitude # 

M principalement puifqu'on peut les obfer^ 

9, ver avec un Telefcope de trois pieds #, 

9> cpmme on Taffure à la page 169 de la 

. 99 Connoijfance dis Tems pour cette Année 

w (1735). Si cela eft vrai , j'ofe affurer 

99 qu'une Immerûon ou Emerlion , obfer- 

99 vée avec un pareil Telefcope, ne différera 

H pas d'une demi minute du tems qu'on trou« 

99 veroic en Tobfervant avec un des plus 

n grands Telefcopes. En tout cas, ilfufBra 

f, de comparer enfemble les Obfer vations^le 

99 la même Eclipfe faites avec ces deux diffé- 

99 rens Telefcopes ; ce qui découvrira la dif- 

», férencedu tems, & cette.différenca,une 

„ fois découverte, fervira enfuite dérègle 

99 confiante pour ajufter les Obfervations. 

Art. V. Expériences & Obfervations 
fur la Lumière qui eft produite lorfqu'on 
communique une Attraction. ËkEtrl^i^e à 
quelques .Corps animez ou inaniniez, avep 
le récit de quelques-uns de fçs effets les 
plus furprenans. Communiqué à la. S. R. 
par une Lettre de Monfieur Etienne GaA v , 

Y 3 M.. 


M. de la S. R. à Mr. MoHlnïer y fgèmr 
l)re de la- S; Ri & DoâièUr eh Nlédtecîfae. 
Cette Lettre eft datée de fe Cbtirtrettfe à 
Londres le 28 de Janvier 173$. 

Mr. Gray ayant vu la Leftre de ^Mr. 
Dufay auDuc de Richiriônd, îlnférëè'dâns 
Je 43. Cahier de ces Méniblfes ,' a ëté 
charmé , dit ? il , non feiïlement d^pHeri- 
dre que fes découvertes fur rfiletlrTcitë ér 
toient confirméési par le fufffage d'un Phi- 
jofopbe fi judicieux ; îniais auffi dfes nou- 
velles découvertes de Mr. Dufey, & par- 
ticulièrement de celles qu*il a ftires ftir 4a 
Lumière produite par Ifes Cofps ÈUBrîqiies. 
C'eft-f ce gui a eriçagé Mr. Gray à répé cr 
les expériences de Mr. Dufay ^ & à en 
feire de nouvelles , dont on riots donne 
Ici le détail: nous en rapporterons qud- 
ques-wnfes. 

En Septembre 1734. Mr. Gi-ây fit faire 
trois Verges de Fer , l*uiie Ibngue àc tijuatre 
pieds , les deux autres de trois pié.ds chacn- 
bc : Tpne de pcs derilîerès étbit en foïtt'è de 
Cône vers fes extrôttiite? , & finiflbît en 
pointe, comme celle de quatre pieds: 1-au- 
tre étoit pointue à un bout, & non ^s à 
Taqtrp. Toutes ces Verges avpîent envi- 
ron un demi pouce de diamètre: elles 
avoient été j^remiéremént forgées , & en- 
fuite polies avec la lime & brunies. Ayant 
fufpendii quelqu'une de ces Vei^gcs fur des 
cordons 'de foyé ; & abplfqué un 'fioilt du 
Tube'Elearique,à rcxtrèmité d^tfne dé ces 
: ^' Ver. 
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Verges , non feutemœt on appercevoit de la 
lumière à cette extrémité ; maisonvoyoit 
auflien même tem» à l'autre extrémité une 
lumière qui s'étendoit en forme de. Cône* 
dont la pointe étoit tournée vers cette ex- 
trémité : il paroiflbîtiiiftiniaement que cette 
lumière étoit compofée de rayons , qui al- 
loient en divergeant'; au moment qu'on la. 
voit, on entend un petit fifflement. 

Si , au lieu de fuipendre ces Verges fur 
des cordons de foye , on les mec fur le 
bord d'un Cylindre de verre creux & bien 
échauffé , ou fur' des gâteaux de Poix- 
refine , & de Ciré Jaune, ou de Soufre , on 
apperçoit les mêmes phénomènes que lorf*: 
que ces Verges fontfufpenduësiiir des cor- 
dons de foye. 

Mais "Mr. Gray ^perçut un autre phé- 
nomène qui luiparùcbienfurprenant. C'eft 
qu'après que ' la lumière eût difparu , & 
qu'il fe fût placé à l'extrémité de la Verge 
oppofée à celle à laquelle le Tube Elpûrî- 
que avoit été appliqué > en tenant la main 
à quelque diftanc'è de la pointe de la Ver- 
ge, & la remuant' vers cette pointe alTez 
rapidemeat > il en fortit un Cône de lumie-- 
Te , de 'même que :lérfqù'bn-iappiiquoit 
le Tube à l'extrémité oppofée. Pn repé- 
tant ce mouvement de fa main, le même 
phénomène parut cinq ou fix fois de fuite , 
mais îeS'^Rôyoïis de himîare devenoient à 
chaque fois plus èoutcs : cetteJumipre eft 
mi^i ^^dompagn£e é^ixiL petit ^âement. 
, Y 4 Lorf- 
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Lorfqa'oa met deux ou trois de cesr 
Verges à la fuice lès unes des autres , foie 
en Ugne droite , foit (Qu'elles forment un 
imgle quelconque , qu'elles fe touchent ou 
<]u'diles foient à une petite diftance les 
unes des autres ; fi on applique le Tube Elec- 
trique à Textrômité de Tune de ces Ver- 
fes , on appeargoit à Paucre bout de la plus 
loignée, les^ mêmes phénomènes qu'on 
appercevroit fi l'expérience fe faifoit avec 
une feule Verge. 

En approchai t la main ou la joue de 
l'extrémité qui produit la lumière , on fent 
une douleur^ comme celle que cauferoient 
des étincelles de feu. 

Mr. Gray fit forger une Boule de fer 
de deux pouces de diamètre , qu'il fie 
enfiiite façonner au tour & polir : il la 

Î>ofa fur un foutien de bois • & ce foutien 
ur un verre cylindrique. Le Tube Elec- 
trique étant appliqué proche de la Boule » 
on en vit fortir des rayons de lumière ac- 
compagnez d'un fifBement : en mettant la 
joue ou le doigt proche delà Boule , on ne 
lencit aucune douleur, quoique la lumière 
fût fort vive. 

Ayant pofé la Verge qui avoît quatre 
pieds de long fur un foutien de bois fait 
en forme de T , dont la barre fupérieure 
avoit une rainure pour tenir la Verge en 
état, & ayant âiis tar tout fur le verre cy- 
lindrique i de manière qu'une des pointes de 
la barre touchoit la boule vis-à-vis de fon 

cen- 
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centre , & appliqué enfiiîte le Tube Elec- 
trique à l'autre extrémité de la barre , on 
«entendit proche de la Qoule un plus 
-grand bruit que de coutume y & lorfqu'on 
en approchoit la . main ou la joue , la 
douleur qu'on fentoic , étoitplus rorte qu'à 
l'ordinaire , la lumière étoit auffi plus vive 
& plus concentrée. Lorfque la pointe 
de la Verge écoit éloignée d*un pouce de 
la Boule , non feulen^ent on appercevoit 
de la lumière fur la Boule ^ mais on voyoit 
auffi fortir des Rayons de la pointe de la 
barre, comme lorfque l'expérience avoic 
été faite avec la barre feule. 

Mr- GroTi fit une autre expérience avec 
une Plaque de cuivre de quatre pieds en 
quarré , qu'il mit perpendiculairement fur 
un foutien , lequel il pofa fur le verre cy- 
lindrique : enfuite ayant placé la Barre de 
fer de manière qu'une de fes pointes étoic 
éloignée du centre de la Plaque de cui- 
vre environ d'un pouce , il appliqua leTube 
Eledtrique à Tautre extrémité de la Barre ; 
puis donnant un petit coup avec le doigt 
au dos de la Plaque y on vit de la lu- 
mière de l'autre côté; il fortit en même 
tems des rayons de la pointe de la Barre ; 
& en approchant la main ou la joue d'un 
des angles de la Plaque de cuivre , il en 
fortit de la lumière , accompagnée d'un pe- 
tit fifflement , & on fentit Je même picot- 
tement que dans les expériences faites avec 
les Verges pointues. 

Y 5 Ayant 
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Ayant mis une Afliéce d'écain fur un fou- 
tien, pofé fur le verre cylindrique, âc 
appliqué priemièremencle Tube Ëleârigoe^ 
& enfuice le doigt ,. à cette Affiéte , on y ap- 
perçût de la lumière , & on fentit fou 
doigt repouïfé. En approchant la joue du 
bord derAfliété, on entendit un petit bniic 
ou éclat "^ ; mais non .pas fi grand que lors- 
qu'on faifoît r«cpériénce avec les Verges 
de fer. Ayant rempli d'eau TAlfiéte d'é- 
tain , on apperçuc précifément les mêmes 
phénomènes. Lorfqu'on fait cette expé- 
rience en plein jour , & qu'on approche 
le doigt de la furface de Teau , elle forme 
en cet endroit*là ime petite élévation, & 
s'applanit de -nouveau , au mompnt qu'on 
entend le petit bruit ou éclat. . 

Si on fait la même expérience -avec une 
Affiéte de bois qui foit vuide, on apper- 
çoit bien de la lumière , mais on ne fent 
point que le doigt foit repouflëy&on n'en- 
tend point de bruit. Mais lorfque FAflîéte 
eft remplie d'eau, & qu'on tient le Tube 
Ëleârique audeflus de la furiàce de l'eau, 
on apperçoit une lumière plus vive, mais 
oïl n'entend point encore de bruit , juP 
qùes à ce qu'après avoir bien frotté le 
Tube, on le mette à deux! ou trois pou- 
ces du doigt qu'on tient proche de la fur- 
fiice de l'eau; alors on fenc que le doigt eft 
repoufle, & on entend le même bruit 

* A Snappirig. . . ' 
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-me lotftjtfôn fait l'expétîence avec une 
Atiiéce d'écHin. 

Il pwrùtt par ces Expériences, die Mr. 
'Ufay 1 <îue par le moyen de l'iileftricttë 
communicutive on pfeuc produire ' une flam- 
me réeHe /accompagnée d'ex;)tojÇon , & d'u- 
ne ébullicion dans de l'eau froide; & quoi- 
qu'on n'ayc encore que trèshpeu d*expérieri- 
ces fur ce ftqec , il eft'fJtobable qu'avec 
le tèttis hn en fera un plus grand nombre, 
& qu'on trouvera ïbôyen d'augmenter la 
force de ce Feu éleftrîque , qui ( s'il eft 
permis de compar r Tes petites chofes aux 
grandefs ) femble , par plutîeurs es:périài- 
ces , êcre de la mêftie nature que celui des 
Eclairs & de la Foudre. 

On trouve encore dans le Cahier 439. 
Art. VI une autre Lettre de Mr. Guay 
iur YEkSlrictté. Il employa des Verges 
de bois , de la même forme que celles de 
fer dont nous venons de parler, & fit les 
expériences de la tnètne manière. La lu- 
mière ne fut pas fi vive, & ne s'étendît pas 
li loin, que lorfqu'il fit fes expériences 
avec des Verges de fer* la forme de k 
lumière étoit cylindrique, au lieu d'être 
conique , & en approchant la main ou \^ 
joue de ces' Verges de' bois, on ne fentoit 
aucun pîcottement. Ces Verges étoient 
faites de bois de Sapin, de Frêne & de 
Houx. Mr. Gray en fit fan-e quêlques- 
tmes beaucoup plus grofles à un bout qu*à 
l'flutre i'%T6rs pn fèétoît^n ^etît pi^^otter 
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ment en approchant la joue de i'extrémi- 
té de la Verge, mais la. douleur qu'il 
caufoit n'étoit pas à beaucoup près li for- 
ce, que lorfqu'on fsifoic l'expérience 
avec les Verges de fer. 

Ayant fait faire des Cordeaux de laine 
filée , les uns bleus , & les autres de cou* 
leur écarlatce : Mr. Graj fuTçendit un 
jeune garçon d'abord fur les premières, 
& trouva que les effets étoient précife- 
ment les mêmes que lorfque le garcon 
étoit rufpendu far des Cordeaux de foye 
de la même couleur. Mais l'ayant fufpen- 
du fur les Cordeaux de laine de couleur 
écarlatte , on n'appercuc aucun effet de 
rEleûricité. 

Il y a dans ce môme Mémoire quelques 
autres particularicez fur TËIeâricité , mais 
elles ne. nous paroiflent pas aiTez remar- 
quables pour les rapporter ici. 

Enfin dans le Cahier 444^ Art. VIII. Mr. 
• Mwtimer nous fait le récit de quelques 
nouvelles expériences que Mr. Gray avoit 
deiTein de communiquer à la Société Roya- 
le ; ce que fa mort prématurée l'a empê- 
ché de faire. 

Première Expérience. Prenez un petit Glo- 
be de fer d'un pouce ou d'un pôùca & 
demi de dialnètre, pofez'ie^fur ua gâ- 
teau de Refme d'environ fept on huit pou- 
ces de diamètre ; ayant premièrement ren- 
du ce gâteau Eleârique , en le frottant dou- 
cement^ ou en le chauffant légèrement de- 
vant 
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vant le feu : pois attachez un corps très-lé- 
ger > comme par exemple un morceau de lié* 
^e, à un fil fort délié, & tenôz le fil 
ufpendu avec le doigt & le pouce » de ma- 
nière (lue le corps léger foit fufpendu 
immédiatement au deOus du Globe, & 
réponde à Ton centre ; vous verrez que ce 
corps léger commencera de lui-même à fe 
mouvoir autour du Globe de fer, de 
rbueft à YEfï, fuivant que les Planètes fe 
meuvent autour, du Soleil. Si le gâteau 
de Refine efl; drculaire , & que le Globe 
de fer foit placé exaâement au centre, le 
corps léger décrira un cercle autour du 
Globe : mais fi le Globe efl placé à quelque 
diftance du centre, le corps léger décrira 
unecQurbe elliptique, dont Texcentricité 
fera égale à la diftance oh le Globe eil du 
centre du gâteau. 
Si le gâteau efl: elliptique , & le Globe 

{>lacé an centre de Tellipfe, Torbite du corps 
éger fera une ellipfe , dont l'excentricità 
fera égale à celle de la forme du gâteau. . 
Si le Globe eft placé dans un des foyers, 
ou proche d'un des foyers de rellipfe du 
gâteau , le corps léger fe mouvra plus vi- 
te dans ce qu'on peut appeller V Apogée de 
fon orbite, que dans le Périgée i ce qui eft 
le contraire de ce qu'on obferve dans les 
Planètes. , 

Seconde Êxùérience, Prenez le même Glo- 
be de fer , & l'ayan^t fixé fur un piédeilal 
liu même métal d'environ un pouce de 

hau- 


hauceur, poiëzcepiédeftal fiiriine tabley 
^\i milieu d'un cercle de verre', où d'une, 
portion de verre .cyliodrique creux, d'etH 
Viron fept p9U,ce« de diamètre, & de deux 
bu trois pouces de hauteur. Il faut iquê 
ce cercle ait premièrement été échauffé en 
le frottant légèrement ; puis tenez un corp6 
léger fufpendu , coinme dans la première 
expérience, & il comtaçncera de lui-mê- 
me à fe mouvoir autour du Globe de fer^ 
de rOueft à l'Eft, décrivant un cercle, fi 
le cercle de verre eft d'une figure exac- 
tement circulaire, & que le Globe toit 
' t)1acé au centre ; ou une courbe ellipti- 
que, au cas que le Globe ne foit pas au 
centre; & Pexcentricité de cette courbe 
fera égale à la diftance oU le Gfobe eft dû 
centre du cerèle. 

Troifièr^e Expiti^nt^, Lej même Globe dtJ 
fer étant pla.eé'(împlenient Ibr rae tàjblèj 
fans le gâteau de- I<efitje , ni le cèftie dé 
verre, le corps léger fufpçrtdu a(i dèfliis 
fera les mêmes révolutions qufe dans les 
expériences préceden^tes ; mais il Je mouvra 
plus lentement ,' & plus procHe dui Globe. 
' Mr. Mortimer nous dit , que Mn Gray 
précendoil pouvoir rendre raîTon .de ces 
expériences par Je phénomène fuiVant , qui 
eft affez fingulier, & dont il étoit àfluré, 
l'ayant fouyent obrervé. Lorfqu'un hom- 
ipe pofe fès coudes fur tés genoux , & 
tient fes mains à une petite diftance l'une 
de l'mitrei^ elles s'approchent peu- à -peu 

l'une 


l'Otie d^. l'ûttcre , & s'éldgafisic . enfaite ^ 
fazi3 aucun co(u:ours de fa vaiomé. On.. 
Be voie pas quel rapçQfi: pe phénomène , 
s'il eft réel , peut avoir avec les expérien- 
ces que nqus venons d<5 rapporter., ni 
comment il peut fervir:à les expliquer» 

Aru VI.. Lettre de. Mt. ,BiiuiKENRiDGÈ.aa 
i)oâeur Hoùdly, contenaut uoe Métho- 
dç générale de décrire le^ Lignes courbes 
ïïar TiûterfeftiQn de plufiçurs lignes droi- 
tes qui fe meuvent autour! de quelque» 
points fixes dans un plan donné. Nous^ 
avotls ex:ptj^ué cette Méthode dans un de 
DOS Jouinaxkx* précedens 9 ainil nous nous 
contenterons de remarquer, que Mn.firui^ 
kenridign la rend ci un peu plus générale. 
NousdiT0n5?a«lS,qu'il s'eft élevé à cette oc- 
cafîon une difpute entre lui & Mr. Mac* 
jE^t^n:9:Fr>of€^eur de^MatbénîQtiquesà E^ 
dimbourg, . &^ Membre, da la S. R. ces 
Meffieurs prétendant toiis deux à la gloirei 
de rinv.eMioïi.' Nous, pourroni parler Une 
aucre f^is.jde. cette Dii])U):e» - 

. JrP.. VlI.r.E5ttrait:druçe Lettre de Mr^ 
Geoffroy 5 Chymifte, Merribre de TAcad^r 
raie Royale des! Sciences à -Paris & de . la 
Spciet^^ Ric^alé de Londres .^ à Mr. lé 
ChevalietiHanf Stoant, Président de la S4 
R. touchant te Sal Polycbnfius. ÉbufpeUivfi^ 
de Mr. Seignette, & touchant quelques 
autres^iSels Chymiques ; datée de Paris 
le 4. Mai 1733. ; ' . 

No. 437.* Art. 1. JDefcrîpçlQû d'un . lur 

ftru- 
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ftrumenc, ou d'une Machine deftinée à 
chancer en peu de cems Taîr dan$ la cham- 
bre Qts malades , foie en en cirant Tair in« 
feâé, foit en y introduifanc de nouvel air, 
ou en f^ifanc l'un & Taucre fucceflivemenc , 
fans ouvrir les portes ni les fenêtres. 

Mr. Defaguliirs , Inventeur de cette Ma- 
chine , en fit voir à la Société Royale le 
13» Juin 1734. un modèle > fait fur une E- 
c^elle d'un pouce par pied , & il nous en 
donne ici la figure > & décric la mamère 
de s'en fervir. 

Art. II. Supputation de la Vélocité de 
l'Air , mû par les Souflets centrifuges '^ in- 
ventez depuis peu^ qui ont fept pieds de 
diamètre & un pied d'épaiifeur en de- 
dans , & qu'un feul homme peut foire mou- 
voir avec très -peu de peine, de manière 
qu*ils achèveront deux révolutions dans 
chaque féconde. Par Mr. Desaculiers » 
Membre de la S. R. 

Art. III. Lettre du même à Mr. Cronk* 
njoell Mortimer^ oU il décrit les ufases des 
Souflets centrifuges; datée du 23, Février 


ml 

Il ^ 


y a une de ces Machines fixée dans 
la Chambre qui efl: au deiTus de celle oii 
s'aflemblenc les Députez des Communes. 
Cette Machine fert à emporter la fumée 

que 

♦ C'eft la Machine dont {t eft fait menticm 
dans l'Article procèdent. 
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que produifenc les chandelles , & la va^ 
peur caufée par Thaleine lorfque ra& 
iemblée eft nombreufe^ & qu'il fait chaud; 
comme auffi à introduire de nouvel air 
par toute la chambre. 

Cette machine peut aufli être d'ufage 
dans les vaifTeaux de guerre , po ur re« 
Douveller & rafraîchir Pair entre deux 
ponts en très* peu de tems; elle peut de 
même fervir très - utilement dans les mi« 
nés, pour en tirer les vapeurs nuifibles» 
& pour y introduire de ndivel air, mô- 
me à la diftance de deux» de trois, ou 
de quatre milles. 

Art. It^. ISfloire d'une Catakpfie , com- 
muniquée À la Société Royale par Mr. JRi- 
€bard R £ Y n £ L L , Apothicaire à Londres. 

Cet Article étant aflez court , nous le 
traduirons tout entier, 9^ Anne BuUard, 
f3 fille d'environ vingt- &- un ans, n'avoic 
„ pas eu fes Mois fort régulièrement pen« 
,j dant quelque tems , & avoit été fort af- 
» fiigée de la mort d'une de fes Amies. 
93 Le 10. de Juillet i73o.«>elle fe plaignit 
u d'une douleur dans la tête , & d un xùA 
9f d'eftomac, accompagné d'une indifpo^ 
1 j fition générale : elle prit de la poudre 
9> du Bezoar pour fuer. Le lendemain 
93 !!• de Juillet, vers les neuf heures du 
99 matin , on la trouva toute roide dans 
99 fon lit , fans connoifTance & fans fenti- 
95 ment , & les yeux fermez , de forte que 
99 d*abord on la crut morte. Lorfque j'ar- 
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fs rivai, je la trouvai dans une véritable 
f, Catakpfitj fans fentiment, & fans mou- 
tj vemenc ; fes membres étoient roides , 
9t mais chauds; on ne pouvoic les remuer 
,5 que difficilement y & dans quelque ficua- 
ff (ion qu'on les mît, ils y demeuroient: Elle 
99 avoit la refpiracion libre, mais le pouls 
f9 fbible & irregulier. Elle n'avoit aucun 
f9 mouvement convulfîf , mais on ne pou- 
9j voit pas la faire revenir à elle. On la 
tf faigna au bras > & on lui tira douze on- 
99 ces de fang , qui coula aifement ; cela 
99 la fie un peu revenir, mais elle ne pou- 
99 voit pas encore parler. Je lui ordon- 
99 nai la potion fuivante. a?» Aq. Mentb* 
99 Ruiœ. Bryon. Co. a gvi. Sal. volât» Corn. 
,9 C. 33 Saccbar. Albiiï. 9ij. /. Haut. 
9, J'ordonnai aufli qu'eue prit de tems à 
99 autre cinq cuillerées de ce Julep. An* 
99 Pideg. Rutœ. Mentb. i §i]\ Aq. Brym. 
99 Co. Nepbrit. à fi fi. Tinâ. Caftor. ^ij. 
99 Saccbar. Albijf. q. f. /. Julajnum. m 
99 peu d'heures de tems elle revint à, elle; 
99 je lui demandai alors , fi elle fçavoic 
99 comment elle avoit été prife de ce mal. 
99 Elle répondit qu'elle avoit été fort in- 
9, quiète & fort agitée jufques à environ 
99 qufitre heures du matin » & qu^elle 
99 croyoit que ce fut alors qu'elle tomba 
99 dans l'état oh on l'avoit trouvée; mais 
99 que c'étoit-là tout ce dont elle fe fou- 
9f venoit. Elle fe plaignoit d'une efpece 
n de vertige 9 & d'une violente douleurfur 
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99 i^ devant de la téce ; elle avolc auifi 
99 niai à Teftomac & un peu de fièvre. 
99 J'ordonnai qu'elle prît à quatre heures 
99 après midi le vomitif fuivant. ç/* Âq. 
Cardui bened. gi. Pitlv, Ipecacuanh/ g^. fri^ 
triol.alb. dépurât gr.vï. Oxym. Scillit: f^ijS.- 
99f.Hauft. Ce vomitif opéra très-bien, 
f> & elle en parut fôulagée. Vers les fix 
99 heures du foir elle eut une nouvelle 
M attaque , à-peu-près femblable à la pre- 
i9 mière; mais elle en revint bientôt^ & 
f9 pritenfuite la même potion , avec le Sei 
#> volatil de la Corne de Cerf, qu'elle 
99 avoit déjà prife. Je lui appliquai UQ 
9j grand vefkatoire fur le dos, &deux fur 
» les bras. Le même jour , vers les neuf 
^> heures du foir, elle eut une violente 
39 cpnvulfion, accompagnée de fecouffes^ 
99 de grincement de dents , & d'un grand 
99 tremblement ; ce qu'dle n'avoit pas 
«9 eu auparavant. Elle avoit eu une felle 
99 le foir précèdent , mais point du tout 
99 ce jour -là. Je lui ordonnai cette po- 
99 tion, qu'elle prit le foir. r% TtnEl. Hûr. 
99 cum yino fiait. |ij. jlq. Mentb. svi. Sp. 
99 Lavand. Co. j/î. /. Hauft. Elle conti-- 
99 nua auffi de prendre toutes les quatre 
99 heures la potion avec le Sel volatil, &c. 
99 Le i2.de Juillet elle avoit eu un tranf- 
,9 port au cerveau pendant toute la nuit ,, 
99 n'ayant que peu ou point repofé. On. 
99 coupa les Veïîcatoires , qui coulèrent 
,9 abondamment : & la Teinture lui avoic 
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fj donné trois Telles pendant la nuit ; ce 
^s qui li^i oauià quelques foiblefli^s ; fou 
f$ pouls étoit foible > & fon urine pâle* 
fi Je la vis le Ibiri après qu'elle eUtfifTez: 
fy bien dormi ^ de forte qu'elle étoit un 
9P peu remife. Elle n'avoit que peu de 
f, roa) à la tête ^ fon eftomac. étoit en 
9j affez bon état , & je la trouvai mieux 
i9 à tous égards. Elle continua de pr.en- 
fj dre h: potion toutes les fix heures , & 
9^ quelques cuillerées du Juïep» lorfqu'el- 
ff le fe fentoit foible. Le matin du 13. 
9^ de Juillet je trouvai que fon mal de eê- 
9j, te étoit entièrement paiTé k & que fon 
99 urine étoit plus colorée. Je lui permis 
û de prendre du bouillon > & quelque 
9% nourriture légère » dont elle fe trou* 
9^ va bien. Elle fe leva Tapr^-midi» 
9> mais elle fe trouva foible , & avoit des 
9^ tournoyemens de tête \ au lit elle fe 
9» fentoit beaucoup mieux. Je lui ordon- 
99 nai de prendre la potion avec le Sel vo* 
99 latil 9 &c^ & cette purgation le lende^ 
99 main matin, j^. Tin&. HUr. cuni Vino 
99/ûft. §ii3. Syr. i Spind Cero. Aq. PuUg. 
,9 asyj. Spbr^ Lavand. Co. 51. /. Iiaufi.,cum 
9> r^imim cap. Le quatorzième de Juillet 
99 la purgation lui donna cinq felles; elle 
99 mangea un peu à dîner , & fe trouva 
99 tranquille : . mais lorfqu'elle marchoit 
9> par la chambre 9 la tête lui tournoit 9 & 
99 elle trembloit beaucoup. Je lui ordon- 
9» aai de prendre le foir cette potion. 
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99 ^i. Aq^ RutcB9 Puleg. Brym. Co. à 5vi. 
fp Sfir. Corn. C. opt.gutt. 40. lînft. Caftor. 
9>3i* Saccbar. AÎIriJJ; paululum. f. Haufi. 
99 Le quinzième de Juillet, étant levée, elle 
9, fe plaignit d'un engoardifTement dans 
93 les jambes 9 & d'un picottement 9 fem- 
99 blable à celui que Ton fent lorfque les 
9, jambes font ce qu'on appelle tnàarmiêf. 
99 Elle avoit : meilleur appétit ^ & étoit 
,5 beaucoup mieux à tous égards* Je lui 
99 ordonnai les Médecines Tuivantes. ce. 
„ Pulv. Rad. VaUrian. fylv. Bij. P. Càjlor. 
w Rujf. Bi- Affa fatid. 3Î. Ttnêt. Cafior^ 
f9 9* s. f. mc^a PiUuiar. cujus formentter 
95 PUfdl. No. 4a Elle prit quatre de Ces 
„ Pillules, deux fois par jour, avec une 
,9 petite potion de ce Julep. ^. Aq. Cetaf. 
^9 Nigr. ^vi. Aq. Rutœ. Paon. Co. 3 §ij. 
»9 Spir, Lavand, Co. jvj. Syrup. Cairyopb, q. 
99 X. fiot Julap. Elle prenoit aufii cinq 
99 cuillerées de ce Julep , lorfqu'elle le 
99 trouvôit à propos. Nous laiiTames cou- 
99 1er les veûcatoires auflS long-tems qud 
9f nous pûmes ; & l^fqu'ils furent féchez , 
99 je lui ordonnai le 1 9» de Juillet la mé« 
„ me purgation qu'auparavant. Elle fut 
,9 aflez bien , & n^eut aucune attaque luf- 
„ ques au 22. de Juillet , lorfqu'en feTaî- 
99 faut appliquer un cautère au bras , ell6 
,9 tomba dans une croifième convutâôti^ 
„ qui dura près de deux heures j cepen*^ 
99 dant elle fut aflez bien le foin Le 29. 
99 de Juillet on la purgea encore. L* 
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99 fîxiëme d*Aoûc elle fe plaignit d'une 
99 douleur dans la téce , & d'un mal d'ef- 
99 cornac : Quelques jours auparavant £es 
99 règles avoienc commencé de paroîcre; 
99 elle avoit vomi prefqu'une pinte de 
9^ fang, & étoic reflerrée: Je lui confeil- 
f, lai alors de prendre deux cuillerées de 
95 Teinture facrée tous les foirs , ou cous 
99 les deux foirs , en allant fe coucher ; je 
99 lui ordonnai auffi le remède fuivance , 
99 çf, Spir. C. C. opt. 5iij. ïïnÔ. HeUeb. Nigr. 
99 .^v. dont elle prit quarante goûtes» deux 
99 ipois par jour, dans une décoftion de 
99 Camomille. Elle continua de prendre 
99 ces remèdes pendant trois femaines ; 
99 ils répondirent à mon attente, & je Ja 
99 laiflTai en bonne fanté. Je la vis envi- 
99 ron un an après» & elle me dit» qu'el" 
99 le s'étoit toujours bien portée depuis. 
99 Catalepfis tam rarus affeStus eft , ut en- 
99 iant inter centum » imà Jexcentos » vix 
99 unum Medicum reperiri , qui CataUpticum 
99 aliquem viderit : ideàque Hifioriœ CataUfh 
99 ticorum, fi occurrant^ diligenter annotant 
99 dœ, Senn£KTus. Med. Pra£t, Lib. K 

99 C. 30. 

Art. V. Penfées fur TOpération de la 
JR^ttfc Lacrymale. Par Mr. François - Jofepb 
HuNAULD, Dofteur en Médecine, Mem- 
bre de la S. R. Profefleur Royal d*Ana- 
tomie & de Chirurgie, & Membre de 
l'Académie Royale des Sciences à Paris. 
Communiquées à la Société Royale par 

une 
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une Lettre à Mr. Tbo. Stack , Doâeur 
en Médecine. 

ylrL VL De la Caufe des Vents Alifez; 
par Mr. George H A d l £ t ^ Membre de la 
Société Royale. 

9f II me lemble, die Mr. Hadlejy que 
9f les Caufes dçs Vents Alifez n'ont point 
99 été plainement expliquées par ceux qui 
93 ont traité ce fujet, parce qu'ils n'ont pas 
f, confideré avec aflez d'exaâitude com- 
„ bien le mouvement diurne de la Ter- 
f, re contribue à la produâion de ces 
99 Vents , 

99 Tout le monde convient, je penfe, 
ff que TAélion du Soleil eft la caufe ori« 
„ ginale des Vents Alifez ; & qu'il les 
99 produit en caufaht une plus grande 
„ raréfaftion de VAir dans les lieux oii 
»9 fes rayons tombant perpendiculaire- 
99 ment, ou prefque perpendiculairement, 
M excitent un plus grand degré de cha- 
M leur , qu'ils ne font dans d'autres en- 
1.9 droits. De forte que dans ces lieux 
99 oii les rayons tombent perpendiculai- 
M remenc , l'Air devenu fpeciSquement 
M plus léger que celui qui l'environne, 
», doit être chaffé de fa place par cet Air 
„ plus frais qui eft plus denfe & plus pé- 
„ fant. . . Mais il femble que le feul effet 
9, de cette rarefaSion doive être , de- 
„ faire venir avec force l'Air de toutes 
9, parts dans l'endroit oh il eft le plus ra- 
99 réfié , particulièrement du Nord Se du 
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99 Sud» oii l'Air eft le plus frais; & non 
M pas prindpalemenc de TËfl & deTOueft « 
>j comme on le fiippofe communéinenc. 
o De forte que metcaoc à quartier le 
M mouvement diurne de la Terre , TAir 
o irîendra de tout côté vers Tendroic oh 
M l'aâion du Soleil eftaâuellement la plus 
M forte: d'où il fuit qu'il y aura fucceili- 
9, vement un vent de Nord-Oueft le ma- 
M tin » & un Vent de Nord-£ft Paprès^ 
99 midi , de ce côté ici du Parallèle de la 
M declinaifon du Soleil ; & un Vent de 
99 Sud-Oueft , & de Sud-Efl: de l'autre 
ff côté. \ 

,> Ce mouvement papétuel de l'Air 
9> vers rOuefl; ne (çauroit être caufé par 
9s la feule aâion du Soleil (ur TAtmolphè* 
99 re; comme il paroîtra plus évidemment 
99 encore par le raifonnement fui vant. Si 
M l'on fuppofe que la Terre foit en re- 
99 pos, ce mouvement de l'Air fera corn* 
99 muniqué d'abord aux parties fuperBciel* 
99 les , & produira peu-a-peu une Révo- 
99 lucion de tout l'Air vers le même cô- 
99 té, à moins que la même quantité de 
99 mouvement ne foit communiquée en 
99 même tems à l'Air» dans d'autres en- 
99 droits 9 mais dans une direction contrai- 
9> re ; ce qu'on ne fçauroit fuppofer. Mais 
99 fi le Globe de la Terro^avoit aupara- 
99 vant un mouvement à l^ft , ce mou^ 
19 vement de l'Air doit être par cela mé- 
99 me continuellement retaraé : Et fi l'on 

99 fup- 
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„ fuppofe que ce mouvement de l'Air naît 
„ d'une aûion quelconque de fes parties 
„ l'une fur l'autre, la confequence fera la 
„ même. Cell pourquoi il femble qu'il 
„ foit néccflaire de montrer , comment ce 
„ phénomène des Vents Alifez peut être 
„ caufé , fans qu'il y ait réellement un 
9f mouvement général produit dans l'Air 
„ vers rOuatt. C'eft ce qu'on montrera 
99 facilement , fî Ton conOdere en même 
,, tems le mouvement diurne de la Terre. 
„ Car fuppofons que l'Air ait par-tout 
M un mouvement égal au mouvement 
„ diurne de la Terre 5 en ce cas il n'y 
,, aura point de mouvement relatif de la 
99 furfece de la Terre & de TAir , & par 
9, confequent point de Vent. Mainçe- 
99 nant que par l'aâion du Soleil fur les 
9, parties qui environnent l'Equateur, & 
„ par la raréfadUon de l'Air produite par 
„ cette aûion , l'Air foit attiré-là des 
9, parties Septentrionales & Méridiona- 
„ les ; les Parallèles deviennent toujours 
99 plus grands , à proportion qu'ils font 
„ plus proches de l'Equateur ; & TE- 
„ quateur eft plus grand que les Tro- 
„ piques , à -peu -près dans la raifon 
„ de 1000. à 917!. & par confequenc 
„ la différence de leur circonférence eft 
„ à-peu-près de 2083. milles, & la fur- 
„ face de la Terre le meut d'autant plus 
ij vîce fous r&quateur , que la furface de 
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ff la Terre avec TAir fous les Tropiques. 
ff D'oîi il fuit , que 1 Air qui fe meut des 
f9 Tropiques vers TEquateur, ayant moin» 
19 de vélocité que les parties de la Ter- 
„ re auxquelles il arrive, aura un mouve- 
„ ment relatif, contraire au mouvement 
„ diurne de la Terre dans ces endroits 
„ là ; lequel mouvement relatif étant cora- 
ff biné avec le mouvement de l'Air vers 
„ rÉquateur, produira un Vent deNord- 
ff Eft de ce côté ici de l'Equateur , & un 
ff Vent de Sud-Eft de l'autre côté. 

99 A mefure que l'Air approche de TE- 
f9 quateur, ces Vents deviennent toujours 
„ plus forts , & de plus en plus à rKft , 
„ jufques à ce qu'ils deviennent tout-à- 
19 fait Eft fous l'Equateur ( comme on Je 
,1 trouve auffi par expérience ) à caufe du 
„ concours des deux Courans de l'Air du 
„ Nord & du Sud ; & la vîceffe du. Vent 
„ fera à raifon de 2083. milles dans Tef- 
I, pace d'une révolution de Ja Terre, ou 
„ d'un jour naturel, & de plus d'un mille 
,9 & un tiers dans une minute; ce qui eft 
ff une plus grande vîtefle que celle du 
„ Vent dans les plu5î grandes Tempêtes; 
,9 Car , fuivant les Obfervations du Doc- 
99 teur Derham , TAir ne parcourt pas 
„ alors plus d'un mille dans une minute. 
„ Mais il faut remarquer, qu'avant que 
„ l'Air puiflTe être arrivé des Tropiques à 
9, l'Equateur 9 il faut que la furface de la 

n Ter- 
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,9 Terre ou de la Mer lui ait commuDi- 
,9 que un peu de mouvement vers TEft, 
,5 par oli Ion mouvement relatif eft di- 
9, minué; & dans plufieurs circulations 
,5 fucceflives il fera réduit à la force que 
„ Ton trouve qu'il a cfFeébivemenr. 

L'Auteur fe lert des mêmes principes 
pour rendre raifon des Vents Alifez hors 
des Tropiques; & il finit par ces deux 
confequences : Premièrement, fans le fe- 
cours du mouvement diurne de la Ter- 
re , la Navigation feroit prodigieufement 
longue, principalement vers TEft & l'Oueft, 
& il feroit peut-être impolTible de faire 
tout le tour de la Terre. En fécond 
lieu 5 il' faut que les Vents de N. E. & 
de S. E. qui foufflenc entre les Tropiques, 
foient compenfez par des Vents de Nord- 
Oueft & de Sud-Oueft qui foufilent ail- 
leurs ; & en général il faut- que tous les 
Vents qui foufilent de quelque point que 
ce (bit, foient compenfez par clés Vents 
contraires qui foufilent en quelque autre 
endroit : fans quoi il faudroit qu'il y 
eût quelque changement produit dans le 
mouvement de la Terre fur fon Axe. 

Art, VL Relation de plufieurs Trem- 
blemens de Terre arrivez dans la Nou- 
velle Angleterre, depuis que les Anglois 
s'y font établis; particulièrement du der- 
nier qui s'y fit fentir le 29. d'Oftobre 
1727. Communiquée à la Société Roya- 
le 


550 Bibliothèque Britannique^ 

Je par Mr. Péul D u dl E y, Membre de la. 
Société Royale ♦. 

Après avoir marqué en peu de mou 
les Tremblemens de Terre, qui font ar- 
rivez dans la Nouvelle Angleterre depuis 
Tan 1638 9 Mr. Dudley vieût à celui du 
09 d'Octobre 1727. Il commence par 
marquer quel tems il fit avant que ce 
Tremblement arrivât. L'Hyver avoit été 
aflez modéré durant les mois de Janvier 
& Février, fans aucune forte gelée: en 
Mars il y eut beaucoup de Neige , & ud 
peu de tems froid , mais * cela ne dura 

{>as: le onze il y eut une EcHpfe de So- 
eil d'environ cinq doigta, quinze minâtes, 
après quatre heures du foir, autant que 
Mr. DudUy en put juger fans le fecours 
d'aucun inilrument. Le tems fut ajOTez 
beau le refte du mois ; il y eut de la pluye 
quelquefois , & une feule fois du Tonnerre 
& des Eclairs. En Avril il iSt un beau 
tems de pr in tems ,- il y eut beaucoup de 
pluye au commencement & à la fin du 
mois. Le commencement de Mai fut 
afTez beau; le 9, le 10, & le 13. il plue 
beaucoup: le 18. il y eut une gelée blan- 
che ; le 24. & le 25. il fit fort froid; en- 
foice il fit un tems fort fec jufqu'à la fin 

du 

* On peut voîf une autre Relation du mê- 
me Tremblement de Terre dans leCatder 409, 
•es Mem. de la S. R. p. 124, 
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tlu mois ; de même qu'au commencement 
de Juin: durant couc ce mois il y eut. 
beaucoup de Tonnerre & d'Eclairs , auffi- 
bien qu'au mois de Juillet : & quoiqu'il 
y eût quelques ondées dans certains en^ 
droits , cependant le tems fut générale- 
ment parlant fort fec i dans les trois der- 
niers Jours de Juillet il fit fichaud, qu'il 
n'y eue pas moyen de travailler , ni de 
voyager de jour, ni de dormir la nuit. 
Le commencement d'Août fut auiiî exceÂ 
fîvement chaud ; & le premier jour il fit 
des Eclaira continuels , le tout autour de 
l'horifon, depuis le foi* jufqu'à minuit, 
quoiqu'il n*y eût pas beaucoup de Ton- 
nerre. La féchereffe continua jufqu'au 
10, e^fuite il y eut beaucoup de pluye 
par toute la Province | mais la chaleur 
fe fit fenti^ fortement jufqu'à la mi-Sep- 
tembre; de Ibrte qu'à tout prendre, je ne 
me fouviens pas, dit Mr. Dudley, d'a- 
voir vu tant de chaleur dans un feul 
été. Le 16, de Septembre il y eut une. 
Tempête des plus violentes ; le vent étoît 
au Nord-Eft ; il y eut auffi beaucoup de 
pluye. En Oâobre le tems flit fort froid 
avant; le Tremblement de Terre; le 23. 
^ il plut bien fort, le. vent étant au Sud: 
. la nuit du 25. il y eut une forte gelée; 
le 26*' un peu de Neige; le 28. il fit 
froid , le vent étoit au Nord-Oueft , & 
continua de même le 29. jour de Diman- 
che; le tems étoic froid^ quoique le vent 


ne 
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ne fût pas fort : le foir il y eut un cal- 
me, & le Ciel étoit fort clair àferein. 

Par ce Journal abrégé, dit JMr. Dudley, 
les Sçavans pourront juger fi la Terre n^- 
voic pas étédifpofée ou préparée au Trem- 
blement dont il s'agit ici, par cette lon- 
gue féchereffe & par la chaleur extrême 
dont elle fut acopmpagnée, qui rendirent 
la terre plus poreufe , & la remplirent d'ex- 
halaifons ou de vapeurs enflammées , qui 
étant après cela renfermées dans la Terre 
par les grandes pluyes & par la gelée qui 
fui virent 9 &ne trouvant par - confequcnc 
aucun paiTage pour fortir & s'évaporer, 
agirent les unes fur les autres au dedans 
de la Terre avec une violence terrible. 

Mr. Dudky examine enfuite dô quelle 
efpece étoit le Tretaiblement de Terre donc 
il s'agit ici. Gilbertus Jaccbœus^ dans (es In- 
ftitutiones Pbjficœ, cap. Terra Motus ^ diftin- 

5ue quatre efpeccs de Tremblemens de 
^erre, en quoi il s'accorde avec Ariftote 
& Pline, qui comptent pour la première 
efpece la fimple fecoufle, qu'ils compa- 
rent au Tremblement caufé par ^ un accès 
de fièvre. Notre Auteur n'a point ouï 
dire que la Terre fe foit ouverte en au- 
cun des endroits où le Tremblement s'cft 
fait fentir. Il eft vrai que quelques per- 
fonnes ont dit, qu'on avoit vu la Terre 
s'élever fenfiblement , & s^abailTer enfuite. 
Mais notre Auteur doute de la vérité de 
ce fait ; parce que de pareilles fecoufles 

auroicQt 
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auroicnt certainement reliverfé quelques 
édifices , ou bien les exhalaifons feleroicnt 
fait jour par quelque ouverture. Remar- 
quons pourtant, que dans une Apoflille à 
cette Lettre Mr. Dudky- rcconrioît , que 
des perfonnes dignes de foi Pont aflTuréy 
que ce Tremblement de Terre avoit ren- 
du puante l'eau de quelques fources ; que 
quelques puits s'étoient enfoncez confi- 
dérablenient dans la Terre, & que d'au- 
tres avoient même entièrement difparu. 
II ajoute, qu'un Gentilhomme deNbury J 
ville fituée à trente ou quarante milles 
deBofton, au Nord -Nord- Efl, lui a é- 
crit , qu'à la diflance d'environ quarante 
Verges "^ de fa maifon , la Terre s*étoit fen- 
due, & qu'il écoit forti par cette fente 
près de trente charetées de fable fin: ce 
qui eft d'autant plus remarquable, que, 
comme Mr. Dudley l'a appris depuis, il 
n'y a dans ce quartier-là, & dans les en- 
virons , qu'une forte glaife jufqu'à vingt 
ou trente. pieds de profondeur, & qu'on 
n*y trouve jamais aucun fable ; de forte 
qu'il faut que les exhalaifons ayentchafTé 
cette grande quantité de fable au travers 
d;un lit de Glaife d'une épaiffeur prodi- 
gieufe. 

Nous ne nous arrêterons pas à ce que 
notre Auteur dit du bruit qui précéda ou 
qui accompagna le Tremblement de Ter- 
re, 

♦ La Verge cil de troi» pieds. 
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re , nî à la defcription qu'il nous donne 
des efforts qu'il produîfit, parce qu'il n'y 
û rien dans tout cela de tort remarqua- 
ble. 

Mais il ne fera pas inutile de rappor- 
ter ce que Mr. Dudlr/ dit de l'étendue de 
ce Tremblement de Terre. Bofton , Ca- 
pitale de la Nouvelle Angleterre, eft fî- 
tuée au 42. degré, & 25. min. de lati- 
tude Septentrionale, 4. heures & 43. min. 
à POuelt de Londres , fuivant que ia fitua- 
tîon a été déterminée il y a Idng-tems par 
Mr. Thomas Brattle , de ce païs - là , & par 
Mr. Hodgfon , de Londres. Prenant donc 
Bofton pour centre , nous avons , dit Mr. 
DudUji des Rélacions certaines , qui nous 
affurent que le Tremblement de Terre 
dont il s'agit ici , a été fenti fur la Riviè- 
re de Quenncbeck du côté de TEft, & à 
Philadelphie-du côté de TOueft, deux en- 
droits éloignez de 150. lieues l'un de 
l'autre , de l'Oueft-Sud-Oueft , à l'Eft-Nord- 
Eft , & il a été apperçu plus ou moins 
dans tous les endroits fituez entre ces 
deux termes. Et prenant une ligne trans^ 
verfale, on a fenti ce Tremblement d'un 
côté jufqu'à l'Ifle appellée Nantucket , & 
de l'autre jufqu'à l'Ifle nommée la Vigne 
de Marthe * , l'une & l'autre éloignée de 
Bofton de près de quatre-vingt dix milles: 
& la première à plus de dix lieuSs de 

Ter- 

* Martha'i Vineyard* 
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'Terre - ferme. Il paroît par -là que ce 
Trémbleaient s'eft fait fentir dans une plus 
grande étendue de PaVs , qu'aucun dont il 
îbit fait mention dans THiftoire. 

On ne fcauroit déterminer oii il a com- 
mencé. Dails les endroits fituez ver» 
rOueft on Ta fenti entre dix & onze hcu- 
ï€s du foir: oii l'a apperçu dans le mê- 
me tems aux endroits fituez vers PEft : 
d*oii Mr. Dudley conclut, qu'il doit êt.r« 
arrivé à* peu -près au môme tems danis tou- 
te Tiicenauîî du Paîs oh on Ta fenti. Quel- 
ques ■» uns de nos voifinà, ajoute l'Auteur , 
foutienncnt qu'il eft venu du Sud : d'autres 
aflurent qu'il vefioit du Nord. Mais cet- 
te différence ne doit pas nous furprendre ; 
puifqu'll y a lieu de fuppofer que les ca- 
vernes foûcerreines par oh les exhalai- 
fons paflent, ne font pjasfituées en ligne 
droite, mais qu'elles fe dlvifefiitenplufleurs 
branches, félon tous les points de la Bouf» 
fole,principaleaient dans une fl grande éten- 
due de Fais. 

Jrt: VIII. & IX. Ces deux Articles con^ 
tiennent une Relation d*un effet extraor- 
dinaire de la Foud^e , qui a communiqué 
une* vertu Magnétique à des Couteaux, 
&c; à Wakefield,.dans la Comté d'York." 
Par le Dofteur Cooksôî^J, & communiquée 
à la Société Royale par Mr. Pierre Dodj 
Dofteur en Médecine & Membre de la 

S. R. 

'Vers la fin -de Juillet î73ï- i*--y ent un^ 
• Tomi XII L Part. IL A a grand 
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fand orage de Tonnerre & d*Eclairs. 
oudre encrant dans une chambre, feadic 
une grande caifle de Sapin oii il y avoic 
pluûeurs douzaines de couteaux &de four- 
cbecces, qui furent difperfez par couce 
la chambre. Lorfqu'on vint pour les ra- 
mafler, on trouva qu'il y en avoit plu- 
fleurs de fondus*, d'autres cadez en de 
quelques-uns avoient le manche brûlé. 
Mais ce qu'il y eut de plus remarquable^ 
c*e{t qu'après les avoir mis fur une table « 
fur laquelle il y avoit des doux , des an- 
neaux &c. de fer , on apperçut qu'ei;!, 
prenant quelques-uns de ces couteaux, ils 
enlevoient avec eux des anQeaux,des clour^ 
&c. On les eflaya prefque tous, & l'on trou- 
va qu'ils avoient tous acquis la vertu de 
l'Aimant ; vertu qu'ils ont confer vée , même 
après avoir été rougis dans le feu, 

Mr, Cookfon noUs donne ici dans une 
figures la ûtuation dq la chambre dans la- 
quelle la Foudre entra , celle oii étoient 
les couteaux , & la ligne que fuivit la 
Foudre. Puis il propoie ces Queftions : 

Ne peut -on pas attribuer cette Vertu 
Magnétique que ces couteaux & ces four- 
chettes ont reçue, à ce qu'ils étoient pla- 
cez dans une diredion qui coincidoit^ ou 
qui ne faifoit au'un très -petit assle avec 
la Ligne Magnétique ; puifqu'une barre de 
fer, placée dans une pareille fituation , re- 
çoit en peu de tems une vertu attraâive^ 
qui a'eft que paiTageret 11 eft vrai ; mais 

qui 


a<ii 4^efit penQanen]t€>, lôrfqte ia barre 
emewé long-cems dans cecce fituadon ? 

Ne peut-il pas être arrivé /que ces cou- 
téâûï étant dànè cette fituation , & ayant 
été prodigieufement échaufibzpar la Fou- 
dre » ont été fortement imprégnez de cet- 
té* Vertu Magnêtr<]ùe ; puirqulitie barré (te 
fet"' échauffée, & placée enfuite dans une 
certaine direâSot! pour fe refroidir, ac^ 
quîert cette Vertu plutôt , que lorfqu'oû 
la met toute froide dans là même direc- 
tien.? 

Les Pôles de la^ fioulTole ont édé quel- 

âuefois changez par la Foudre; çobirpent 
onc la Foudre a- 1* elle pu confmunîquer 
une pareille Vçrtu dans le cas dëât Jl ^'a«* 
gît ici , puifqu'elle Fa fait évanôùïr dans 
une autre occafion? 

Nous donnerons^ là fuite daiis'ïili' autre 
JoUWial. . 

ARTICLE V; 

Uijtàirt du DmittubRc EccUfiaflique l^ari^ 
cm ; ok Ton traite de fa Nature , de fon 
MtablijJmeHty de [es Fariatiom S^ des, 
Caufes de fa Décadence: On y a joint 
quelques DiJJertattQfis fur lès Articles les 
plus importatk (^ les plus contejlez. Par 
Monfieur D. B. A Londres Chez Sa^ 
mml Hardingy I737? 2. vol. in %^. p^p. 
472. pour le premier Tome, & 340. 

Aa 2 pour 
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pour le fecond , fans compter les 
vies diés Papes Jiilfôùatidre VI. & Léon 
X. qu'on y a ajoutées,' & qui en con- 
tieûnent. 138. 

OOoique le titre de ce Livre porte 
qu'il a été imprimé à Londres ^ il efl 
vifible, à en juger par le papier & par le» 
caraaères,quec*eftuncimprefl[îon d'Hol- 
lande. Nous nous fommes cependant crus 
autorifez fur le fîmple titre à en rendre 
compte, comme d'un Ouvrage qui nous a 
paru mériter par plus d'un endroit la çu- 
riofité. du Public. Voici le plan , tel que 
l'Auteur nQU3 le donne lui-même. 

„ J'expofe d'abord, dit-il *, les Droits 
„ des trois PdilTances, c^eft- à- dire du 
ff Souver^n » du Pape & des EvéQues ; 
,9 car c'efi du concours de ces trois Jurif- 
,9 diélions que fe forme le Droit Public 
o Eccléfiaftique Eranççis; & je regarde 
^ n les idées diftînûes que j en donne , çom- 
f^ m^ une IntroduAion néceiTaire à l'Hif- 
99 toire que j'écris. Je me fuis attaché 
M dans ' cette Introduction à établir les 
o Drbîts du Souverain, parce que c'eft 
,9 à les détruire: & à les attbiblir que les 
99 deux autres Puiniinces ie font attachées. 
t9 Je fois enfuite l'Hiftojre de rexercîce 
t> de ce» Droits, de Tal^us qu'on en a fait. 

M de 

" • * Prtf, p. 4. 
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9> de Ja foiblefle qufoa a eu à les défen>- 
»9 di:e> :âeradF€ireàles attaquer^ des pré- 
9s lencions, des eoci^prîres qu'ih oat don- 
M fié ocçaflon de former , & ^e3.divifions 
9.9 dope, jce» entreprifes: ^onc été fmvies. 
>^ Comme parmi ces prétentions il y en 
9, a de fore embarafTées > à caufe da rap- 
93 port Qfienci^I qu'elles paroiflenc avoir au 
„ fon^de la Religion^ oc oue par- là elles 
f3 den^andent d'afiez: grandes difcaflions; 
9j j'en ^i fait. le. fMjet de quelques Differ- 
f9 cations j fans leur, donner d'autre ordre 
93 que celui des évenemens qui ont doii* 
fy né naiiTance aux diiHcukez qu'elles dé- 
4, veloppent^ Çc aux conteftatlons. qu'elles 
,, déddent. . Pour l'Hiftoire méme^ je la 
99 dîvife en quatre Farcies; la première, 
„ depuis rétabliflemenc de la Monarchie 
,1 jufqu'au tetns. de Grégoire VII; la fe- 
43 conde, depuis Louis VI. jufqu'aux dém|î- 
,9 lez de Philippp le Bel avec ^Boniface 
■«9 VIII ; la troi(ième> depuis la morjt de ce 
„'Pape.jufia|u'au.Schifme; enfin la dernie- 
,9 re, depuis. ce Sqhifme jufqu-à la Conlti- 
99 tution Unigmitus, **• Du relie , l'Auteur 
fait profetfion d'unçaufli grande impartia- 
lité que 5'il écrivoit fur les Droits du 
Muphti & du Grand-âeigneur ; il n'attend 
ni penûon ni Bénéfice ^ (Scildît libi^menc 
ce qu'il penfe. ,>• • 
, Il pofe d'abord pour principe incontef- 
cable^que la Religion Chréciennei^'a rien 
changé aux Droits des Souverains , & que , 

Aa 3 quel- 


quelque éunneiic ,*<}Uelqaé facré que Voie 
le oraâère de Tes Miniftrés ^ ceux qui le 
reçoivent ne ceflTenc. point é'ôti^ iujets. 
I^oii il fuit évidemmenc ,<|a'on nedoit te** 
nir aucune AfTemblééËcGtéliaftîque^nipu^ 
blier aucun Règlement en matière de Re-^ 
}igion , dans les Ecacs d'un^'rince , qu'avec 
la permiflion & fous fon autorité ; que 
tous les Membres de l'Etat, tant Eccié^ 
fiaftiques que Laïques , doivent également 
contribuer de leurs biens & de leurs fer- 
vices perfonnels à fa confervatîon Se h fa 
défenie , & que , pour les y contraindre , le 
Souverain n'a beioin de l'autorité de qui 
que cefoit; quec'efl: à lui feul qu'il a- 
partient de difpofer des Polies éitrinens 
dans l'Eglife, aufli-bien que dans TËtat» & 

Su'aucune Puiffance étrangère n'a droic 
e s*en mêler. Pour iiiftifier ce principe > 
l'Auteur allègue THiftoire de l'Eglife. A- 
près que par fa patience & par fes tra- 
vaux infinis elle le fut peu-à-peù établie 
fur les ruines de l'Idolâtrie , fon Gouver- 
nement parut aux Souverains digne de 
leur attention. Ils y intervinrent ; & au- 
tant que la nouvelle Religion pouvoit Je 
permettre , ils firent, par rapport à elle, ce 
qu'ils avoîènt fait par rapport à J'anden- 
Ae. Ils ne s'en déclarèrent pas les Chefs, 
jnais les. Protefteurs , & ils regarde.re'nt 
ce titre comme une partie effentielle de 
leur Souveraineté. Ils, ne décidèrent point 
lies difputés qui s'élevoient 'dans TEglife, 

mais 
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tsafa ce fat par leurs ordres que les £vê- 
i}aes affembles les décidèrent ; & ce foc 
par leurs Ëdies que ces Loix Ecc)éfiafti- 
ques. devinrent des Lois d'Ëuc; Le Grand 
Conftancin , après fa converfion au Chriftiar 
niiîne , entra tort àvsm dans les aiFaires de 
rEglife. Les Evêques eux-mêmes s'addrefle- 
rent à lui , & implorèrent fon autorité fou- 
veraine pour Textinâion des fchifmes & 
<!es héréfies. Dans cette vûB il convoqua 
un Concile National à Arles , & quelque 
tems après un Ecuménique à Nicée , où 
il aflifta ' en qualité de Souverain , & de 
Froteâeur de la Religion & du Concile. 
Il y parla même fur les' Articles conteftez, 
& il en foutint les décifions par fes Edits. 
Ses fuccefleurs l'imitèrent en cela; pendant 
pluficurs fiécles il ne fe tint point de Conci- 
tesfans leur permiflîon , ou plutôt il ne s'en 
tint point que par leurs ordres ,^& ils y eu^. 
rent toujours une très-grande part. La pré- 
fencedu Prince ou de les Comraiffaires em- 
péchoit les intrigues , & ne permectoit 
pas que le plan des délibérations & des dé« 
cifions vtnt de Rome y comme on Ta vu 
depuis. Les Evêc|ues de cette Capitale , 
fûjets du Souverain comme les autres , 
li'avoient que leur voix dans ces Aflem- 
blées , ni d'autres prérogatives que celles 
qui étoient attachées à Içur Siège. Les 
Légats de Sylveftre ?u Concile de Nicée, 
eurent ordre de confentir à tout ce qui 
y l^roit réfolu à ta pluralité des fufFrages. 
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Mai» le Souverain a'a pas feulemeoc droit 
de connoitce des A&iresËcciélîaftiques, & 
d'en ordonner ou d'en procurer la. décî- 
lion; Tes droits s'étendenc encore fur les 
biens & fur les perfonnes parciculiercmcnc 
confacrées & affeûées à i'figlife. A cette 
ocçafîon TAuceur traite deaimmunicez du 
Clergé tant féculier que régulier , & fait 
voir qu'elles n'ont d'autre fondement que 
la pieté quelquefois mal entendue des Priil*- 
ces , qui peuvent par confequent les révo- 
quer quand il leur plaira. »» J'avouerai, fi 
a l'on veut, dit-il (*.) f que la bienféan-!- 
99 ce exigeoit en quelqufc forte ces Iromuai- 
99 tez , qu'il ne convient pas, pour l'hon- 
95 ni.'ur de la Religion , que fes Miniftrcs , 
o quoique criminels , foient traitez avec 
fi auin peu d'égards & de ménagement quq 
99 les autres coupables : Mais je nie forte- 
09 ment que ces Immuni tez foient efienticU 
99 les auChriflianifme^que les Souverains 
99 qui l'ont embraflë n'ayent pas pu ne les 
99 po m t accorder , &que les ayant açcor-f 
99 dées, ils ne puiflent y déroger pour des 
99 raifons urgentes. J'ofe même défier qu'on 
M trouve quelque raifon folîde pour prou-^ 
99 ver qu'un Prince ne peut pas en premiè* 
99 Te inflanceconnoître du crime d'un Clerc 
99 régulier ou fécuiier , & que pour le pu- 
99 nir il faille que la condamnation d'uQ 
99 Tribunal Eccféiiaftique précède la iîenne, 

(♦) Pag. 54. 
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Ce que Ton vient d'avancer n*a rien eu 
cfFcc que de conforme ficàTHiftoire Sainte 
& à la nature Tnême des chafes. Quand 
Dieu déclara à fon peuple , que le Roi qu'il 
demandoic auroic fur lui droit de vie & de 
mort, il ne' fit aucune exception en fa- 
veur de la Tribu de Levi. Ce ne fut pa5 
rOnâion facerdotalc qui empêcha Salomon 
de faire exécuter contre Abiathar , Grand- 
Prêtre,. la fentence de faort qu'il avoit juf- 
tement prononcée ; le feul fouvenir des 
fervicos qu'il avoit rendus à David ^ fon 
Père , le détermina à la clémence. Ce 
Prince né ik-ilpas <uer dans le Temple, 
& au pred même de Tautel, Joab qui «*y 
étoit réfugie ? Dira-*t- on qu'il viola par 
cette aétion la fainxeté du lieu ou les Im- 
munitez du Clergé ? Nous ne voyons point 
non plus dans l'Evangile , que Jefus-Chrift 
^it prétendu exempter fes Apôtres des Loix 
imoofées à toute la Nation ; au contraire 
il fait un miracle pour payer la Capitation 
xju'on ;lai demandait. Les Apôtres eux- 
mêmes n'ont rien dit d'où Pon puiffc con*- 
dure que les ïmmunitez Ëccléiiaftiques 
fiiiTent partie de la Religion qu'ils oni: 
prêchée. Le Prince j pour la confcrvation 
de PEtat, pour le foutien de fa dignité, 
a befoin de ràflîft^ncedc fesfujets; ilsfon^ 
tenus de Taidar de leurs biens & de leurs 
perfonnes. Mais de quel droit les Ecclé* 
liaftiques en feroient-ils exempts ? Ne fontr 
ils pas membres de la Siocieté ^& ne partiel- 
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penc-ils pas à tous les avantages de la Socie* 
té ? N'onc-ils pas le même in^rdt que les au- 
tres à la pr ofpericé de l'Etat 5& n'ed-il pas 
jufte qa*iis y contribuent félon leurs forces ^ 
aufli-bien qu'eux ? Qu'on cherch.e cane 
qu'on voudra , on ne trouvera rien , ni dans 
leur profeflTion , ni dans l'Ecriture Saince , 
qui les empêche de prendre les armes pour 
la défenfe de la Patrie , ou pour leur pro-» 
pre défenfe. Les deux fils d'Heli , Grand- 
Prêtre de la Loi , Sacrificateurs eux-mê- 
mes , ne tomberent-ils pas morts dans un 
combat , à côté de l'Arche qu'ils défen* 
doient contre les efforts des Philiftins? 
Se. Pierre n'avoit-il pas une éoée lorfque 
ion Maître fut trahi ? Et fi Jefus-Chrifi: 
le tança , ce ne fut pas de ce qu'il la por- 
toit, mais du mauvais ufagè qu'il en fit. 
:KVt-on pas vu pendant long^tems les 
£vêques mener leurs Vaflaux au combat, 
& payer admirablement bien de lears per- 
fonnes ? Et s'il faut quelque cbofe de plus , 
n'a - 1 • on pas vu Jules IL lui - même , 
le cafque en tête , la cuirafle fur le dos , 
commander fes armées , . & prefler vive- 
ment le fiége d'une Place? Qu'on deman- 
xie au Pape , s'il ne peut pas autorifer les 
Prôcres & les Moines à prendre les armes ; 
il répondra à coup Oir. qu'il le peut? Mais 
comment Je pourroit-il ; s'il étoit eifentiel 
au caraâère des Eccléfiaftiques de ne point 
aller à la guerre ? 
Les biens d'Ëglife ne font pas non plus 
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par eax-méines exempts des charges publia 
ques. Le Souverain a fur eux le même 
droic que fur cous les autres qui relèvent 
de lui. Ën.efièt» ne lui de voient-ils rien 
avant leur confécration > & ont-ils depuis 
changé de nature? La volonté des Dona«- 
teurs a -t- elle pu leur en faire changer? 
Les Princes eux-mêmes , en liéchargeanc 
ces Donations des taxes publiques^ ont- 
ils pu lier leurs Succeffeurs » de manière 
qu'ils ne puilTent fe rétablir , eux & le reftc 
de leurs lujets , dans leurs droits naturels;» 
è quoi une pieté mal entendue les avoit 
iiiit injuftement ^renoncer ? A l'égard des 
Bénéfices & des Dignitez Eccléfiaftiques » 
pourquoi n'en feroit-il pas de même que 
de tous les autres Poftes que le Roi don- 
ne , ou qui ne font donnez qu*en fon nom ? 
Ne convient-il pas, n'eft-il pas même né- 
ceflaire dans un Gouvernement defpoti- 

3ue ( car il faut fe fouvenir qu'il s'agit ici 
u Droit Ëccléfiaftique François) que les 
-grâces publiques coulent du Trône comme 
5e leur fource ? Le Prince ne peut don- 
ner , je favoucle cataélère dont il faut 
^re revêtu pour pofleder ces Bénéfices , 
ces Dignitez dans TEglife; mais qu'eft-ce 
•qui empêche qu'il ne puiffe les accorder à 
ceux qui ont reçu ce caraftère des perfon- 
•nes qui ont le droit de le conférer? Ce 
<9i'eft pas lui noti plus qui donne le Dodo- 
fat, par exemple , en Dl-oit Civil , en Droit 
<7anon 5 en Médecine , &c. Seroit«ce bien 

rai- 


SMBlBLI^THEQÛfi BEIT 4NNIQUF9 

raifooner que d*eo conclure qu'il ne peuc 

Eas donner les Places pour lefquelles le 
^oftorac eft requis ? 

Ici TAucear s'étend i faire voir l'injufti* 
ce des précentions de la Cour de Rome» par 
Tapporc à la difpofirion des Biens d'Ëglife 
& aux revenus qu'elle en tire. Le Pape 
n'a , fuivant lui , aucun droit de nommer 
auK £véchez ni aux autres Dignitez ou Bé- 
néfices Eccléfiaftiques qui font hors de fet 
propres Etats , de donner des Difpenfcs 
ou des Permiffions , pour en joufr , pour 
Jes réfigner ou les permuter, d'en reti- 
rer les Annates , d'accorder des Ezpe6ta* 
tives, &c. «, Sa qualité même de Chef de 
,9 TËgUre ne fçauroit , dit- il, juftifierle 
yp pouvoir qu'il s'attribue à cous ces égards. 
M L'éleâion des Evéques a été encre Jet 
9» mains du Peuple ou du Glergé pendant 
„ un fort longcems, c'eft-à-dire jufques 
M à la converuon des Empereurs. * Depuis 
,9 ce tems-là elle s'eft faite par le Clergé 
„ feul. Le droit de confirmer ces Elec- 
,» tions apartenoit au Prince feul , le Pape 
99 ne s'en mêloit en aucune manière ; on 
M lui écrivoit feulement fa ppofeilion de 
99 foi , & on lui demandoit fa communion» 
M Certainement alors il ne tiroic aucun 
,1 Tribut des autres Eglifes; au contraire, 
9, comme la fieone étoit la plus riche , il 
>/les afCftoit dan3 leurs befoins. Dans cqp 
9, premiers tems n'étoit*iI point le Chef de 
„ rEglifc? N'a-t-il commencé de l'être que 
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j9 lorfquMl s'efl; attribué des Droits qa% 
f9 n'avoic point ? Lorfau'il a établi ' des 
»5 contributions fur fes treres & fur Tes en* 
,9 fans, & que contre la fentence de Jefus- 
»f Chrift>dont il fe dit le Vicaire, il a fait 
,9 de Ton Sacerdoce un Royaume tempo* 
,, rel , une Domination toute profane & 
,) toute féculiere, jufqu'à entreprendre de 
f3 commander aux Rois même , jufqu'à 
9) prétendre que les Princes de leur fang 
„ le cedaflenc à ceux qu'il honoroîc des 
,9 dignitez de fa Cour; égalant par -là 
f> l'orgueil infupçortable de Rome Idolâtre, 
„ qui préféroit ridiculement fes Bourgeois 
fj à tous les Rois du monde ? 

Pour prévenir ces abus , l'Auteur décla- 
re librement ce qu'il juge qu'il faudroie 
faire. %$ Peu- à -peu , dit-il C* ) , on a 
,) aboli Tufage des Expeâatives (i onéreux 
»> aux vrais Colla teurs & fi fructueux à la 
n Cour Romaine: Ne Dourroit-on pas em» 
„ pêcher les François a'aller à Rome man- 
,9 dier, ou fi l'on veut, difputer un Béné- 
f, fice , leur défendre d'y aller fans une 
„ pèrmiffion exprelTe , qu'on n'accorderoit 
if qu'à ceux qui ne pourroienc précendre à 
„ aucun Bénéfice ? Ne pourroit-on pas, 
M par des délais réîterez , laffer la patience 
„ de ceux que le Bàpe auroit nommez ^ 
„ parde^ prétextes ^fpécieux infirmer leur 
„ nomination , faire de leur vie un exa- 

99 mCBi 
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f > mcn exafb & rigoureux , les engager k 
ff fe défifter de leur droit;" déclarer que le 
f, confeûtemenc du Patron naturel eft né' 
99 ceflaire , & dans la concurrence préfé- 
tf rer la nomination de l'Ordinaire à celle 
9» de Rome? En un mot, le Souverain ne 
99 pourroic - il pas par un Edit folemnel 
99 annuUer tqute Nomination faite par 
99 tout autre que par lui, oupar quelqu\iû 
99 de fes fujets , du moins par quiconque 
99 ne poflederoit pas les Terres , les Béné- 
99 fices à quoi pluueurs de ces Nominations 
,9 font attachées ? Outre que par-là il ren- 
99 treroit dans fes droits , il conferveroit 
99 lesgroflesfommesd'or & d'argent qu'on 
99 trahfporte à Rome ". Ce langage parof tra 
peut-êcre furprenant dans la bouche d'un 
Catholique, mais il n'en eft pas moins 
jufte ; la ftuie difficulté confifte dans 
rexftcution , qui ne pourroît avoir lieu fans' 
rompre tout -à -fait avec le Pape , & qui 
par cette raifon a bien l'air de ,ne réflflît 
de long-tems. 

Après avoir aînfi établi fa thèfe, l'Au-* 
tcor a recours à THiftoire depuis l'Eta- 
blîflemenc de la Monarchie Françoife, pour 
faire fentir la folidité de fes réflexions, 
& pour découvrir la fource & les progrès 
des abus dont il foubaite la reformation. 
C'eft là-delTus que roule la plus gran- 
de partie de fon Ouvrage. Nous ne 
fçaurtons le fuivre dans ce détail qui , 
quoique très-curieux, n'eft gueres furcep- 

tible 
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tible d'Extrait. Mais nous dirons qœlqae 
chofe des Diflertations particulières qu'u y 
a entremêlées. 

La première traite de la Supériorité des 
Evoques de Rome, que l'Auteur explique 
de cette manière. Le Pape eft au deffus 
de chaque Evoque en particulier: mais il* 
eft inférieur à tous les Evéques en géné- 
ral , qui peuvent faire des Loix auxquelles 
il foit obligé d'obéir. . Et voici fes preu- 
ves ( *)• Les Apôtres ont tous également 
reçu de Jefus-Ghrirt le pouvoir de prêcher. 
l'Evangile , de liçr & de délier les pé- 
cheurs, de remettre & de retenir les pé- 
chez. A cet égard St. Pierre n'eut aucune 
fupériorité fur fes Collègues. Cependant 
on ne peut nier qu'il n'eut mr eux 
quelque Primauté , qui confilloit en ce 
qu'il étoit le premier entre eux , & comme 
leur Préfident & leur Chef. C'eft ce que 
l'Auteur croit pouvoir conclure de ce que- 
J. C. l'avoit appelle le premier à le fuivre, 
de ce qu'il eft ordinairement nommé le 
premier dans THiftoire de l'Evangiley de 
ce qu'il a prêché le premier cet Evangile , 
de ce qu'il paroît avoir préfidé au Concile 
de Jerufalem , & fur-tout de ces paroles 
Que notre Sauveur lui addrelTe après fa Ré^ 
furreflion. Pais mes Brebis, quoiqu'afluré- 
ment il n'y foit queftion de rien de fem-. 
blable. Il ell vifible par toute la fuite du 

dif- 
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difcûttrs » que c'eft une efpece de formule 
dont J. C. fe fert pour rétablir cet Apô- 
tre dans Ton Miniftere; duquel il étoic dé- 
chu par fa criple abnégation. Mai$ quand 
le contraire feroic vrai , quand Se. Pierre 
auroit été primus inter pares , ce que Ton 
peut accorder fans aucun danger pour la 
fol , que s'enfuivroit-il ? Qiic Je Pape eft 
aufll le premier , le Cher des Evéques , 
comme 1 Auteur le prétend ? Mais pour 
que la confequence fût jude , il faudroit 
avoir prouvé auparavant qifil eft le fuc- 
celîeur de St Pierre , & quMl a hérité de 
fa Prééminence ; ce que l'Auteur ne s'eft 
point mis en peine de prouver, fans douce 
parce qu'il en abienfencila difficulté » ou 
plutôt rimpoflibiiité. 

Cependant nous lui ferons d'autant moins 
querelle là-deflus , qu'il n'eft aucun Pro«< 
teftant qui, pour le gain de la paix ^ ne lui 
pafllt volontiers cette fuppofition , toute 
précaire qu'elle eft , pourvu que ion fyp 
tême fur la Supériorité du Pape pût avoir 
lieu. M Le Pape , dit-il (*) » n'eft pas 
ff plus fupéricurdes Evoques , que St. Pier- 
99 re l'étoit des Apôtres. Il eft le premier 
M des Kvéques , leur Chef; il a fur eux droit 
,9 d'infpedtion , d'admonition , de repréhen- 
ff (ion même. S'ils s'aflemblent pour quel- 
,f que caufe concernant toute l'Ëglife , 
^ c'eft à lui à les convoquer » fauf le droit 
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t^ des Plrmces j & h les prélîder ; mais il 
fy n*eA point leur Souverain ; fon lencimene 
h n*eft poinc leur règle ; il n'a pas lui feul 
f) plus o'autarité qu'eux tous; il elï^com^ 
^ me chacun d'eux en particulier , infé^^^ 
n rieur à rAlTemblée quil a convoquée ^ 
M & ne peut fans crime refufer de s'y 
if foùmettre. Si les Evéques ont perdu 
i, leurs droits y fi le Pouvoir que Jefus- 
» Chrift a attaché à leur làcré caraâère 
h eft borné , fi on les domine , fi on règne 
99 fur eux . « • • 4 . . • • fi on les tient 
«ydans la iêrvitude, ce ne peut être quel 
h par la coupable ignorance de ieursDro] ts^ 
h & par leur indigne foiblefle à les défen** 
93 dre. 

L'Auteur montré enfuite par THiitoiré 
de la primitive Bgtife , que t'eÛAk l'idée 
qu'on doit fe faire de la Supériorité du 
Pape. Il eft feulement fâcheux qa^elle n6 
lui ait fourni aucun trait de la Préémi-» 
â^nce des Evéques de Rome ftur tous les 
autres Evéques , en qualité de SuccdP' 
feur de St. Pierre ; ce qui étoit pourv 
tant le point eflentief à juftifiet. Tout 
ce qu'il en a tiré , tend même plutôt à ren- 
verfer cette Prééminence qu'à rétablir. Que 
les Lefteurs en jugent par le précis que 
nous en allons donner. 

Tous lés Evoques étoîent originaire» 
nietit égaux ; ils avoient chacun leur Di& 
triCt, ôuleurDiocèfepartîculier,qu'ils gou- 
yemoieDt avec un plein' pouvoir & une 
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entière indépendance. Aucun d'entre eux 
ne s'ingéroit dans les aiFaires des autres , 
& n'exerçoit aucune efpece d*autoricé ou 
de jurifdiâion fur les auti^s. Lorfqu'il 
y avoit quelque point important à régler» 
ou quelques abus à reformer , ce n'écoit 
jamais aucun d'eux en particulier qui en 
décidoit ; mais ils formoient» ou des Sy- 
nodes Provinciaux 9 ou des Synodes Natio- 
naux , dans lefquels on regloit l'aifaire à la 
pluralité des (uffrages^ Cependant leurs 
décifions ne lioient les Ëvêques des autres 
Provinces, ou des autres Nations, qu'autant 
qu'ils Ie> vouloient bien i & qu'ils trou- 
voient la chofe raifonnable. Les Evoques 
des Métropoles 5 ' des Capitales , & quel- 
quefois même du lieu où Ton s'alTen^bloir, 
préfidoient à ces Synodes , & n'y avoienc 
que leur voix comme les autres. Aucun 
d'eux Xit s'attribuoit le droit de convo- 
quer ces fortes d'Aflerpblées , & d'y préfi- 
der»en quelque lieu qu'elles fe tînflent. 
Dans ces heureux cems , donc « les Evé- 
ques de Rome avoienc leur Diftriâ: com- 
me les autres Evêques ; leur Jurifiliftion 
ne s'étendoit point au-delà du Territoire 
qui leur avoic été attribué : Mais leur 
Siège étant le plus ancien de TOccident , 
c'eft d'eux que le refte de Tlcalie, les 
Gaules, les Efpagnes , reçurent la lumière 
de l'Evangile; ils furent en quelque forte 
les Fondateurs des Eglifes qui s'y formè- 
rent, ils leur donnèrent Icttrs premiers 
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Evéqùes ; d'oii naquit le rerpeâ: & la re- 
connpiflance que ces Eglir^s conferverent 
toujours depuis pour l'Eglife de Rome , 
comme pour leur Mère & la fource de 
leur falut. 

,9 Ceft de cette erpece de Filiation , 
,9 dit r Auteur *, qu'eft venu le grand 
99 rapport des Eglifcs particulières d*Oc- 
„ cident avec Rome , & la refpeftueufe 
9$ déférence qu'elles avoient pour elle. 
99 Les Eglifes d'Orient, qui n'étoient point 
9i fes filles , fi je puis ufer de cette expref- 
»9 fion., ne la cotifiiltoient gueres, & n'a- 
M Voient avec elle aucun rapport particu- 
« lier*'. [Ces Eglifes no reconnoifToicnt 
donc pas la Primauté dès Papes en qualité 
de Succeffeurs de St. Pierre, autrement 
elles auToient confervé avec eux , comme 
avec leurs Chefs, une étroite relation.]''* 
„ je dois Tobferver ici ; ce ne peut être 
99 que fur cette filiation des Eglifes d'Oc- 
» cident que l'Eglife Romaine s*appuye 
99 pour prendre, comme elle fait, le titre 
9i pompeux de Mère 6f de Maîtnffe des au- 
99 tref Eglifes \ & ce n'cfl: aflurément qu'en 
„ ce fens que les Pères du Concile de Tren- 
99 xe ont adopté cette exprefiîon : Quel- 
„• que excelÇve qnefoit la déférence qu'ils 
„ ont eue pour Rome, ils ne pouvoienc 
„ ignorer qu'ils avoîent droit de fufirage, 
99 & paf une fuite néceffaire, que ces pa- 

9f rôles 
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,, rôles ne pouvoient être prifes dans un 
„ lens rigoureux. 

Les chofes demearerenc dans cet état ^ 
jufqu'à ce que les Empereurs d'Occident 
crurent beaucoup honorer le Siège de leur 
Empire, en élevant celui qui en etoit Evê- 
que au deflus des autres Métropolitains , 
par la liberté qu'ils .donnèrent indifférem- 
ment à tous les Particuliers d'appeller i 
fon Tribunal. Ces Appellations furent 
par-tout regardées comme une Innova-, 
tion ; & fi Ton s'y foûmit , ce ne fut qu'à 
la longue & avec beaucoup de peine ; com- 
me il paroît par une Lettre des Evêques. 
d'Afrique au Pape Célcftin, que l'Auteur. 
. cite, mais qui eft trop longue pour Tin- 
ferer ici. Voilà , fuivant lui , de quelle:, 
manière les Evêques de Rome ont acquia 
fur les autres Evêques , une Supériorité. 

au'ils n'avoient point originairement.Mais^ 
cela eft vrai 5 comme on ne peut le con- 
tefter, que deviendra la Primauté qu'il 
leur attribue en qualité de Succeffeurs de 
St. Pierre ? N'eft-ce pas un titre en l'air, 
dont il. a voulu leur faire honneur^ ap- 

Earemmènt pour ne pas effaroucher les 
ons Cacholiquejs qui font accoutumez à 
ce langage ? . 

„ Ceftainfii dit-il en finiffant cette Dif- 
fertation, que l'élévation d'un feulEvé- 
que a dégradé tout l'Epifcopat ; elle 
_ a changé la forme primitive du Gou- 
/i vernement de VEglife ; d'Ariftocratique 

„quiJ 
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n qu'il écoic ^ il eft devenu Monarchique. 
o C'eft fur-tout à ceux qui font lézez f 
99 dont la Dignité a été avilie , à voir (i 
fy l'honneur & la confcieoce ne les obli- 
9, gent pas à prendre toutes les mefures 
j> poffibles* pour lui rendre fon premier 
n éclat & fa première indépendance. Quoi 
M qu'il en foit, il eft certain qu'il n'elt ni 
9> ceilion ni pofleiBon , quelque longue 
^9 qu'elle foit, qui puiflfe rendre légitime 
99 une pareille ufurpation. On ne préfcrit 
M point contre la volonté de Dieu , ou 
o contre tes Ëtabliflemens de Jefus-Chrift , 
M fon fils , qu'il a fait Maître abfolude fon 
«Eglife. 

La féconde Diflertation a pour objet 
l'Autorité des Papes fur. le Temporel des 
Rois ^ des Egliles. Elle fe réduit donc 
Il deux queftions ; la première » e;i quoi les 
Princes dépendent des Papes par rapport 
au gouvernement & à la poflefSon de 
leurs Etats ? La féconde , fi le Pape eft le 
Maître de tous les Biens Eccléfiaftiques ? 
„ La première , dit TAuteur * , n'a pas 
99 befom d'être traitée, & c'eft en quel- 
93 que forte faire injure aux Souverains 
39 que de l'examiner; car il eft évident 
99 que les Rois ne dépendent ;, ni médiate- 
99 ment , ni immédiatement, d'aucune Puif- 
,,.fance créée, & que leur Autorité n'a 
)i point d'autres bornes que celles que 

» leur 

* Pag. 193. 
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„ leur préfcrivent les Loix fondamentatear 
iy de leur Etat, & les fermens bar lefquels 
I, ils fe font obligez à les obierver. Sur 
9 y quoi donc peuvent être appuyées les 
,^ prétentions des Papes ? Sur quoi fondé 
M eft-il die dans lt)ffice de St. Pierre , 
M que Dieu lui adonné tous les Royaumes 
M du monde? Eft-ce. parce que Jefus- 
M Chrill a été établi le Maître du monde, 
„ que les Papes s^imaginent Tôtre auOî ? 
M Seroit-il rien de plus bizarre que cette 
M confequence? Quel rapport depuiflan- 
yj ce pcut-il y avoir entre le Très-Haut & 
„ de foib'es' Créatures ? Le pouvoir qu'il 
„ a reçu , il Texerce invifiblement, & Texer- 
9, cera à la fin desfiécles de la manière la 
„ plus éclatante. 11 a établi les Apô- 
„ très & leurs fuccefleurs pour gouverner 
„ TEglife ; tous les pouvoirs qu'il leur a 
„ donnez fe bornçpt à ce gouvernement; 
,9 les Clefs qu'il leur a données, font les 
„ Clefs du Royaume du Ciel, & non des 
„ Royaumes de la terre. Leur puiflance 
fy délier, de délier, d'ouvrir , de fermer > 
^ ne regarde^ que le Royaume dont les 
yy Clefs leur ont été confiées ; tout autre 
„ ufajre qu'ils en font, doit être regard^ 
„ comme une injufte ufurpation. La Paix, 
„ la Guerre, ne font point de leur rcflbrt; 
„ ils peuvent bien , pour engagera la Paix, 
,1 pour faire cefler la Guerre, employer 
yy les. prières , les exhortations , les re- 
#1 montrances y mais on eft libre de s'y 

if renr 
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93 rendre ou de leur relifter ; & ils ne 
f9 méritent plus d'écre écoutez ^ dès qu'ils 
99 s'oublient jufqu'à commander [auxFrin* 
99 ces s'entend, ]jurqu*à joindre les mena* 
,9 ces à leurs commandemens. 

Pour ce qui eft de l'Autorité des Papes 
fur le Temporel de l'Eglife, ce qu'on a 
dit auparavant au fujet des Bénéôces ^ 
des revenus Eccléfiaftiqucs , fait aiTez voir 
qu'ils n'en ont aucune, ou que ceneneut 
être tout au plus qu'une Autoricéd'infpec- 
tioff, comme l'Auteur le foutient, Sui* 
vant lui , la qualité de Chef de TEglife, 
donne à TEvéque de Rome le droit , ou 

{)lutôt lui impofe l'obligatidn de veiller à 
a confervatioh des Biens Ëccléfiaftiques , 
d'animer le zèle de fes Confrères dans 
TEpifeopat, pour en empêcher râliénation, 
la diilipation, pour en régler la divifion 
ou la réunion : Droit , obligation qui lui 
font communs avec tons les Evoques, &. 
qui ne lui deviennent particuliers que 
lorfque les Evoques les négligent parfoi- 
bleflre,par timidité ou par complaifance. 
Ce nféft qu'à leur défaut qu'il peut & qu'il 
doit intervenir dans ces fortes d^fFaires- 
Chaque Eglife , par rapport à la pofleffioa 
des Biens qu'elle a acquis , ou qui lui onc 
été donnez , eft indépendante des antres^ 
Elle feule' en a le domaine & l'ufage , fauf 
pourtant les droits des Princes & des 
Seigneurs particuliers de qui les Terres 
données ou acquifes peuvent relever, Ain- 
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51e , fonc aoifi inœpendins de TEglife de 
;onie,que ceuxdç l'Ëglife de Rome peo- 
Y€nc l'écre de TEglife de Paris. Cectç 
indépendance e(t fondée dç parc $ d'aa-> 
tre far les mêmes raifons ; fçavoir la vo- 
lonté des Donateurs , & la capacité à re- 
cevoir , à acquérir & à pofleder ^ de forte 
qu^l ne fçauroic y avoir de différence^ 

D'ailleurs» fi le Pape écott maître des 
Biens d'Ëglife , iqu'il eti eût le domaine > 
qu'il pût s'en approprier rafage^ quel cor i 
cels\ ne feroic-il poiiic aux Souveraios*&à 
}curs fujets , & quelles fâcheufes faites n^ 
pourroienc poinc avoir, ces ricbefles im* 
menfes ? L'Auteur dit avoir lu dans des 
Mémoires manufcrits de Mr^ du Goé^ 
Sagnols , cjui a été fort long-tems fntea-* 
dant de Lille en Flandre , que TËglife » 
depuis la fource de la Scarpe jufqu'à ce 
que cette rivière fe jette dans rÉfcautfri^ 
pôflTede en terres pour un million fepc-cens 
mille livres de rente ; cependant k peine 
y a-C'^il diX'&-huic lieues. L'excès efl en- 
core plus fenfîble dans le Cambrefis ; car 
en fuppofanc, comme le fait cec Incendanc, 
que cette Province, contient environ cUx- 
ût-rept mille Acres de terre , la NobleiTe 
& le Peuple n'en ont que troisrmille , io\i% 
le rede étant entré les mains du Clergé. 
En France même» les Eccléfiafliques lé- 
culiers & réguliers ont, fui vant l'Auteur, 
^u moins I^ moitié des Biçqs dç ce Royau- 

m- 
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me. Convîen^oit-il pour le bîpn de la 
Religion & de là Société , qu'un feul 
homme , que l'Evoque de Rome, pût difpo- 
fer à fon gré dws chaque Pa{s de tant de 
richefles ? 

La troifitoe DilTertacion roule fur le 
Proie des Souverains par rapport à Tin-* 
veftiture des Evéchez & des Aobayes ; mais 
comme elle ne renferme rien de particu* 
lier, ni de fort intéreflant pourla.pjiûpart 
de nos Le&ebrs , nous ne nous y arrête- 
rons pas. 

La quatrième tfaite des Excommunica- 
ttons & des Interdits. L'Auteur pofe d'a- 
bord comme on principe inconteilable , 
que toute Société a droit de punir les 
transgreileurs des Loix qu'elle fait pro- 
feffîon de fuivre , ou qu'elle a jugé à pro- 

Sos d'établir, pour régler la conduite des 
Particuliers qui la cpmpofent. L'Eglife 
eft certainement une Société qui a fes Loix , 
les maximes , & par confequent le droit 
de punir ceux qui les violent. Cette So« 
cieté eft divifée en deux parties , dont l'une 
gouverne l'autre ; c'eft fans doute à celle 
qui gouverne , c'eft-à*dire aux Evêques , 
de juger des transgreiCons , & de punir 
ks transgrefFeurs. Mais comme leur Gou- 
vernement efl purement fpirituel, auifi 
leurs punitions doiventrcUes être toutes 
ipirituelles ; ou plutôt elles doivent confif- 
ter h ôter aux coupables , des privilèges 
Qui dépendent de l'Eglife , ^ non à faire 
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fouffrijr des peines pofidves & feïi- 

fibles-^ 

L'Excommunication eft une punition de 
ce genre. Elle confifte à être feparé de 
la Société vifible des Fidèles ^ & privé de 
là participation extérieure aux chofes 
faintes. Tout Chrétien , foit qu'il gou"» 
verne ou qu*il foit gouverné , peut méri^ 
ter ce retranchement & cette privation. 
Ni Rois, ni Souverains , ni Evêques, ûî 
Papes, n'en font point à couvert; la feu* 
le différence qu'il y ait entre eux & les* 
autres, c'eft qu'il raut fans comparaifon 
plus deforpalitez & de précautions pour 
qux que pour leurs inféri^euts , 'à caufe 
des confequences , & pour le bien même 
de la Religion & de la Société. Mais 
quelle eft la matière de TExcommunica- 
tion? Puifqiie c'eft une très-grande puni- 
tion , il faut auiîî que la faute qui en eft Tôb- 
jet, foit très-griève & de très-dangereufe 
confequencà ; & puifque c'eft une puni- 
tion éclatante & publique , il faut aufli 
que la fautcTpit publique , fcandaleufe, 
avérée , incpmeftable ; enfin , puîfque c'eft 
une punition fpirituelle^ il faut aum que 
la faute foit 4 une nature purement ipi- 
rituclle» contre la Loi de Dieu, ou con- 
tre la Difcipline de l'Eglife: d'oii il fuit, 
que les affaires purement temporelles ne 
peuvent être un fujet légitime d'Excom- 
munication. 
^ Enfin il faut remarquer que TEglife ne 
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peut ôter aux perfoûncs qu'elle excom- 
munie, que les biens qui font en ft dif- 
pofitioD ; ceux à quoi on a droit en qua- 
lité' d-homme & de Membre de la So- 
ciété Civile , ne font point de fon reC- 
foi^t^ Elle feroit injufte fi elle entrepre- 
noic d'en dépouiller, ou d'en interdire la 
jouïffance. Un Chrétien excommunié ne 
ceflfe pas pour cela d'apartenir à la So- 
ciété Civile ; il ne perd ni fon Vitn , ni 
fon rang, ni fa dignité. Les* îfens de 
loûmi(rion,de dépendance, du fang& de 
l'arnîtié, qui lui attachent fes fujets/ fes 
domeftiques , fes amis , fes proches, fes voi- 
fins, fes compatriotes , ne font poiot rom^ 
pus; ce ne pourroit être fans crime que 
CQS. diverfes perfonnes Iqi réfureroient , 
fous ce prétexte, le fervîee , robéïflance , 
le refpcft , l'amitié qu'ils lui doivent. Ain- 
ffSj.es Evêques excédent injuftement leur 
I^tvoir , quand ils prétendent & qu'ils 
ordonnent qu'on regarde comme exclus 
de la Société Civile, ceux qu'ils ont ex- 
clus de la Société Chrétienne , enfof te 
qu'ils perdent leurs biens, leurs honneurs 
& leurs dignitez , & qu'il ne leur foie 
plus permis de tefter , de témoigner de- 
vant les Cours de Juftice , de voyager, de 
manger & de boire avec les autres Chré- 
tiens. L'Excommunication ne s'étend 
qu'au Spirituel, & même à ce qu'il* y a 
d'extérieur & de vifible dans le Spirituel ; 
çlje n'a rien à démêler avec le Tempo- 
roi; 
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rel; elle ne peut avoir d'effet qui déoruî*' 
le la Société Civile , ou qui lui naifecon* 
ïiderablement ; car dès-là elle eft iqiafte » 
& doit être réprimée par les Souve- 
rains. 

On met encore Tlnterdic au rang det 
punitions fçirituelles qne les Evéques 
peuvent infliger. Il confifte à ôter à tou- 
te une Ville, à tout un peuplera toutua 
Royaume , l'ufage des chofes Maintes , en 
fufpendant de leurs fondions les Ml- 
niftres de TEglife pour un certain tems. 
Mais ce remède eft fi cruel , il choque 
tellement toutes les idées de la juftice & 
de la charité 9 qu'on ne conçoit pas com- 
ment les Evoques de Rome ont oCé s'en 
lervir aufli fouvent qu'ils l'ont fait^ 6c 
comment les Peuples ont pu s'y foûmet* 
tre en aucun items» L'Excommunication 
a été en ufage dès les premiers tems du 
Chriftianifme ; mais Tlnterdit n'a point été 
connu durant les cinq premiers fiécles: 
Il doit fa naiflance aux démêlez que les 
Papes ont eu avec les Souverains; & il 
femble qu'on ne l'ait mis en «pratique que 
pour foulever leurs fujets , à les forcer 
par-là de fe foûmettre aux Loix de TE* 
glife 9 ou plutôt aux prétentions iniuftes 
de ceux qui la gpuvernoient. Or dès-là 
rinterdit eft formellement contraire an 
bien-de la Soaieté Civile, contre laqùeU 
le tout ce qui tend à la détruire ^ ne peut 
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jamais être légitimement employé par 
quelque PuîlTance que ce foit. 

De plus, à confiderer lachofe en elle- 
même, les Peuples font-ib réfposfables 
, : j^ 1 o crains, &poui 

t la peine d'un 
point participé . 
Ou méritent-ils qu'on les pnve des moyens, 
des fources de la Grâce & du falut , uni- 
quement parce qu'ils ne ceflent pas de re- 
comioître pour leurs Maîtres , leurs Prin- 
ces légitimes qui ont eu le malheur de 
s'attirer l'indignation des Papes ? Tout 
Interdit général, en confequence du crime 
perfonnel & particulier d'un Souverain , eft 
donc injufte , & ne doit être ni foufFert, 
ni obfervé: La Société Civile a même 
droit de punir ceux qui Voudroient s'y 
affujettir. Et certes , comme le dit l'Au- 
teur, quand la République de Venife chaf- 
fa des terres de fon obéïflance les Jéfui- 
tes , qui , malgré fa défenfe, avoient gardé 
Mnterdit fulminé contre elle par Paul 
V. , quand elle tint ferme à ne les 
point recevoir lors de fon accommode- 
ment ; elle ne fit rien que ce qu'elle pou- 
voit, que ce qu'elle devoit faire ; & elle 
auroit encore mieux fait , fi elle avoit re- 
fifté aux foUicitatibns de Henri IV. qui 
la détermina enfin à fuivre fon exemple y 
en rappellent ces Religieux; car elle peut 
compter, qu'en pareil cas ils feroient en- 
core les premiers à tr^sgrelTcr fe$ ordres , 
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& à donner à fes peuples l'exemple d'une 
coupable obéïffance. 

La manière dont il finît cette Dlfferta- 
tion, nous a paru trop remarquable dan» 
la bouche d'un Catholique pour ne pas 
la tranfcrire. ,» Il y a déjà du tems.dir- 
„ il * , qu*on a commencé len France à 
„ ouvrir les yeux , & à reveriff des préja- 
„ cez trop favorables à la Puiffance Bc- 
^, cléfiaftique ; il s'en faut pourtant enco- 
„ re beaucoup qu'on ne penfe jufte à 
„ cet égard , & qn'on ait regagné le ter- 
„ rein qu'on a perdu. ,0n délibère » oiï 
„ craint même, on héfite & on tremble, 
t9 comme fi Ton n'avoit pas des principes 
f, fûrs pour borner les prétentions de l'E- 
„ pifcopat en général, & de quelque Evô- 
„ que en particulier. On croit avoir trou- 
,♦ véun expédient admirab.le,quand,afind'é- 
„ viter unTribunal qui embarafle, on a ima- 
„ ginéd'en appellera un autre qui n'exifte 
„ point, & qu'on ne doit pas plus recon- 
^, noître que celui qu'on décline, à moins 
„ qu'il ne s'as:ifle de la Foi. Ignore-t-on 
„ que les Conciles ont fouvent entrepris 
„ fur la PuinanYre Temporelle , & qu'ils 
,, ont fait desdécifions qu'elle feule avoit 
„ droit de faire ? Pourquoi ne pas decla- 
„ rer hautement ce qu'on a droit de pen- 

fer ? 
*' «• lé le fcaîs, on craint les noms odieux 
^ ^ „ d'Hé- 

♦ Pag. 34<5. & finv'. 
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Il d^Héréciques & de Schifmsiq^ue^^ que 

Il les Eccléûaftiqnes prodiguent à o^ytx qui 

Il s'oppofenc à leurs prétentions^ .Mais 

Il ces cris injuftes doivéotTÎts empêc^r 

Il qu'on fecouë le joug dqqç on n'àuroit 

,1 jamais dû fe laiffer charger? 51eroit-on 

,1 Schifraatique,fi on n*ayoji< uvec Rome 

91 que \eê rapports néceflaiçespOMr lacon- 

99 lervation de la Foi & dç^ i tr^oturs ? Le 

I, feroit-on,fî l'on ne payoit,p|l^^ d'Annc- 

19 tes pour les grands BenéfilftÇjg.?, Le;s E- 

„ vêques feroient-ils hérétiq^uç^^jç fcbifina- 

,f tiques, s'ils fe rétabliffoiem. d^ns les 

Il droits & dans Texercice . de |a', puifllin- 

II ce que Jefus-Chrîft leur a , donnée ? 

„ Ceux qui les aideroient, le ferQ^exic*iIs ? 

91 Mais fur-tout , le feroit-on pour nçpa« 

il reconnoître , pour ne pap recevoir ces 

f> Excommunications, ces Jnterdits , qui 

,1 ont pour but de foulever Jes Pcuplfes 

,1 contre les Chefs de la. Soçiet^ Civile ; 

,1 cesExcon^îPunications, ces Inçerdics que 

„ là Politique a mi$ en cauW|ç , ppur I0 

„ moins auflî fouvent que le zèjle de la 

„ Religion; ces Excommuniqatipris, ces 

,9 Interdits qui fuppofcnc une Souyerainc- 

„ té iniuftéraent préteiïviui} ..j'u'Çle^ieqt con- 

„ teftée ? Craignojis idoncî,,.lp .Schifme , 

,1 mais ne craignons pasi fon fiî^îfîre; du 

ff moins que cette crainte ne nous trou- 

„ ble & ne nous aveugle .pa(5>jufqii'^ nous 

,, le faire voir oii il n'èft point. ' t)ès 

Il qu'il y a de l'abui & de ^Viï^juftîce dans 

Il les 
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Travels|-;or^'Obfèfvfti&na ^atuig^cj. 
Several Parts of Barbàfy and die Le*» 
Vaçt^^^j Cjift'à'Ml f^o^àgêfj^y^ 

vers . /.yy^ 3^ là. . ^{V'^^^S IM h^'^ 
vaoti àmeades Qbfew^mf,^^^§r/^K^ 
MFAS Sma V , Do£teurmi TUêi^ie:vA^i^, 
bre du Collège^ de k R^riS'i^^î^x* 
FORD, ^ de la St>ciE-Té R^vat 
L E., [ Quatrième ôç cteniierrExtmt 3. 

Obfervations Géograph^oues' fût ^ISy* 
rie, la Pbénkie & l^zTerre-Sai^elj ^ 

COmme entre les Anglpia.Mrv majin- 
dréll ^ eft celui qui a donRé- la Def- 
cnpcion là plus exafte de qesPaïs^ l'Au* 
teur déclare d^abord , que fes Rcmarqaes 
ne fouleiront que fur^ ce qu'il. a omis, ou 
mal rapporté, ..... 

Latihée , ou Laodkie , eA ia première vil- 
le maritime de la Syrie du côté du Nord. 
Elle efl: fituée fur une colline , en am- 
phithéâtre ; ce qui en rend la vû3 très- 
bel- 
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belle. On y vmc encore les.Tcflei d« 
queUi^es Monomcas anitiqutfs , '^ncre an^* 
cres plufîeurs m^ 4e Cdomnes de Porr * 
p^yre & de Granité'^ avec les ruines d'an 
grand Aquedac» probablement le même: 
qa'Hirfkb fie bftcir , au rapport de Jofe-: 
phe *. Mais le morceatt le plus csrieai: 
en ce genre -& le mieux çonfervé ^ eft un* 
magninque Arc de triomphe d'une frau- 
de étendue, qu'on a converti en MoC" 
quée. Les Coloomes ibùt de ronbe Co- 
rincbien^l'Architrave eft ornée de trophées» 
boucliers , haches d'arnii^s & autres mfitu- 
mens de guerre; & le refle de Tenta^ 
blacure eft fuperbe & d'une grande har-i 
diefle. On trouve parmi ces ruines quanr' 
tité d'Infcrîptimis Grecques & Latines; 
mais elles font fi effacées , qu'on ne fçau-. 
roit en tirer aucun ufage. 

A une petite diftance de la ville » tirant 
à rOuefty il y a un Port afiez grand » 
dit l'Auteur , pour contenir autant de 
VaiiTeaux de guerre > on marchands ^ que 
l'Angleterre en a ; quoiqu'il foit aujour- 
d'hui tellement comblé, qu'à peine en 
peut-il recevoir une demi - douzaine. A 
un quart de mille de La$dicée , du côté 
du Nord , on trouve plufieurs Cercujeiila 
de pierre ( Sareopba^} dont qtitflques- 
uns ont encore leur couvercles j ils ref- 
femblent aiTez à ceux qu'on voit en Ica* 

.>. .■ ' , < • lie* 
* de Bell. Jud. L J^-Cap. 16, . 
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I 

lie ^ failement ils font plus grands'. Dans 
lerocner oU ces Cercueils feût.plàcçz^ 
OQ a patiqué des chambrés fépalcbr9içf9 ^ 
de Ôix, de vingt, & même 4eit*çnte 
pieds en quarré, conc iiutour derquëlles 
Il f a des niches ûu ,id6s 'ceHule« ^. oii 
ron peut mettre luf^u'i trois CercUçUs 
Pun contre Pautre; L'Efcalier -qui con- 
duit h ces chambrer, îèfttrèS'àrtift^çqt 
cbnili'uity & orné de tburts fortes dé,^- 

_ fl „„... 

ont en gfande Venér^tîçTrf^^j^ fiutew^t 
à caiafe déi aûes de péiiiceDçfè &' de. m^- 
tificatkm qu'on dit que, cette gaihtè a^'t 
dans cet endroit, ttikislShtrioût ^xi^ 
d*unô,fdntaîne qtii -elï'daft^f^^im^^ 
cette chambre, & à laquelle îls'a^trmSnt 
la vertu de prochjrét des' vifiona fi^es 

toutes parts le$ ïnalaoes. {^ les luS^me 
qu'on rave ou qu'un ^ptjS'tïge dafl2/^a^ 
eau falutairfe , avec «è'^^iférém^h^ 



,_- . qui 

fonrce dé Ce Mont^ eft, h cç que VAur 

ceur 




-'«ce 'ûc'Pmmiê.qn^MantiG^ a cettet Kiyie 

^^ne IWécïaiWe à^'li.ntmin U Jf'fefâ y&aOpéérà 

-*«è?cfefifleuve. .W au. rêver ^.d^çëçte M^ 
^ffiîR^mi voie Xîi'J^USé JfiiirU ^i^^r^Hj^i 
'Tiir\ifte fô vîerè • qui nî^ peut âtVe.qaè cel- 
8|t<?fi^^'A^ déux'lieuSs clerU,;ôn trouvé tes 

•^^méksi i^Mom^i ^xê^XtUni 
' 'Éîffifjàtlrfenîènt'> , ^ ''Jïpuée iuf m\îany que 

a^lk^ %ëîiç/Prérqtfffle:,;,"^ 

^Peto'pfès de éè ms/quLJ6^t Wlfé com- 
'b|éh' ' >hx i;eff^;'M^^^^^ a 'eU.çpçafion 

«rç <*ofavàfnjCï(e p^ifes ptopres*^^^ de 
TÎGf ^èur de ^qùjelai^sî anciens GéograjDhei, 
^^dV^t prètéûdu;iqm'cetteyi]lq|^^ ori- 
^làîtirWiçnt eô.iiîporée, cîe -troUcViil» dif-* 



tiVott ton nom ^ ;: bar 11 n*a pu ;Géc!ou- 
vftt âueurterrate^de murailles pafticulie- 
te« potit chacune cfè .ces-vi(lë^,^ çcHea 
^nt^on^voit eôcôrtî les rtûpà^r^ Iç^ant 

1itl'èf'ibuleièmértîtfj^ncemte,.v 'r- 
»^€e nouveau Tr//)aâ eft firtif à tiueldetnl- 

■^ \ ■••• ^ •.'•.^;^^" '■■* .lieug 

^^^^Dioài Sic. fmp\ MeUr "^ '; ' 
^ CCI 
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jyieuS de Tanden, fur^* le- penchant d'une 
colline qui fiiit face à te mêr. Le Com- 
merce de cette Ville eftti^ès-confiderible^ 
ibît paroles Manufaûures* de Soye tecte- 
Cotton qui y font établies, foit par le» 
merch^ndires qu'on y apporte' fans ^eelfe' 
à^j4lef&de Damas. A' en juger pat l6«. 
murailles & la citadelle , qui font bâties èr- 
la Gothique, elle h'çft bas fort ancicnneJV 
On n'y. voit rîéh det^remàTqoabte qu'un 
Aqueduc, avec des Réféfvoîrs tfefpacc eiafT 
cfpace , qtii onVjufqù'àtrerit^ |>5fed* âtl^th 
teur , & < qui fourniflent de l'eau àtowe lA 
Ville. Sur la prindpale' Att:he de «cet' A- 

3ucduc, qu'on appelW Jk Pont 'di< Pfincif^ 
y a un Ecuflbn chargé d'ufie Cftix tâcrùi^ 
fêtée j qui font les artnés^ de M m^itùjytie 
Lorraine 'j ce qui poùi^rbit' juftificr fa^Wa- 
dition qui porte , que cette Vflle fiit Mad 
par Godefhi de Boùmn-^ ^da teins ^deà €roiF»' 
Tades. '>•.••■•:-, ,.,. .. 

Les ObfervàtfonsGéograpftN)ti65 d^ VAn^ 
teur fut la Pbinîcie, fê Bornent à H mte 
de Tyr. Tous tes Levantins ftippeHeiât 
Sour, qui e(t fou ancien nom; 'aQqtieÏ4dD éonp 
ne une double ét^moloj^e'; cai* on hs fafi) 
venir & de w qui etl' Phénicien, de.|Béto 
me qu'en Hébreu, Ugnîfîe ttfï Roeber^* es 

ui convient parfaitement à. fa fituatiott; 

i de Sar y qui efl le nom du Poifroff dont 
l*on tiroit autrefois la Pourpre pour la- 
quelle cette Ville étoit fi fameufe. II y a 
déjà plofîeurs Siècles qu'on a perdu la ma- 
nière 


I 


. 


JciLiBT , Août Et Se^temb. 1739: gpt 

mère* d'extraire cette couleur, quoique le 
Poiflbfi qui la donnoit fubfifte encore »• 
çâ^mie on en peut juger par la quantité. 
(JbBbcoquilles colorées en dedans de Pour- 
pre» qu'on trouve fur les bords de la mer 
aus environs de cette Ville, Mr. Sbaw dit, 
^'il vifltaavec ibîn tous ces environs , & 
qu'iltoe put janiais y découvrir la moin- 
dG9 «trace d'un Porc capable de contenir 
1c8j Vaiflfe^ux qui yj^bordoient de toutes 
paft9>^ & oh .iJs.^piafient être en fûrété; 
d4î£(Kr«e qu'il fa^t.qu'il fojt arnvé.de grands 
ohaog^fitens à cs^ff & x:ôte de la iner. 

-/Cette Vilje ii\atretbj& li renommée pour 
fpib^<eommerce,^ fil, aujourd'hui eqtiere- 
xMi^viMnée;, ^.&;P6i>.n'y voit plus que quel- 
qitesioabdpes d^ Ç4!^Heurs, 

Bl/Attteur4|épritireQfuité la (îtuation des 
Tnytos^d'irraël ^ .d€â Lieux les plus re- 
mn^Mbtes d§il^;Xejcre Sainte. Les mon- 
tagnes ou coteaux qui environnent la Vil- 
loiH^ Sf^uM9lf^,^^;Wriif!^ Içfqucls çlje eft fi- 
tttéé/, toCo@fi^^0^trè comme fi elle écoit 
bftdJfftf^jmpbkMd^ïp» & empêchent qu'on 
B0(ib i^iiiffe yoir-4^^Ioia. Le Mont des 
Qfâviflri,» qui eff^peuit- être l'endroit leplus 
éhxeBà d'(ik jl ia^CipoiTible de là découvrir, 
eo eft*!poartaQt îlprQche, que les Evangé* 
Hftes .QDt pu dir^ xlans.un fens prefque 
HJ«àral , q^e-yejjus-Cbrifi pleura fur elle , lorf^ 
quie^de deflus ce Mont il lui dénonça fa 
ruine prochaine. Il y refte très -peu de* 
tracés de ce qu'elle éçoit du tems de Notre- 

Cc 3 Sei^ 


,ijywif.^ Il n'y a pas jp^'^ 

Sibn, <iiM,^ti?î,tl^ par«ç la plus élçy^Q^Jp 
1/apd^M J^ ^q çft à. préCçnq;^ 


ouçleMlvaire, qui ^tmj^qxs. 4€. |ft yi|^ 
iuivanç çpftç exprq0ioa#^^'ApôCIi^M/^V 


lait aujow?;4^hui..prefqflj? 1^ . /çienf r^.; „ . ^ c, 
Cependant, quelques grands ^q(2^j(Vèepc 
les ç{>ie«i««o»^ qui .ftjpÇoMiiv^a:^ ^jçttb 


VilLç, ç^ ce doit p^^ifftJE^vpwqgWjiWi 
doute ila.{r0ditioa.îqBb<Çfiïx?sft'.î^^ii^^ 
to^cliaof . ja, fituatioa 4çFiJ4¥^^ifiMiyi%àftp 
confacrez par quelque" é\^Hi|^»ieçt^^ 

être» igSOflpz 4p^^^ MciBWR^-r^^tfeiià ^ 
héranfifî^Sc aLeft plti^i 4!g^iWp^lèl43//flii'ii| 
y. atta§hçri?nçusW >9?nfl»^)ftBWj[^yéSfti 

Cià» }i<w: 2é«)ieftt.-iÇ:'5We9i^§^înM& f^fiSllf 

wp 8wti# il J wpi^er % jft/ÇflsçSépittteiï©^ 

fub£^erent jufqu*au cems de Canjlantin ^^ui 
les .fit ôter.^ £c bâ|4j;,4 loir placç ces 


jf»ffû6x^t9 Ten^l^q^'oû voit ettcore aûj^ 
^î^^'hûi y i& qu'on peut par coûfbqueoi: 
V^arâer comme ^s Monumens aùtenâf 
4bë» de la véricé <ie la Traditiofi^- L'AOr 
tëiii^ eice ,là - deflb» ^des paflages fbrt&els 
«^B^i^f & de St. jMme *; & fans s'arréi- 
^t< à êécme ees divera lieux que d'autre$ 
'A(»«yageàra oôt déjà fek. aflfez cîoniloîtte > 
9( fe contente d'en donner fort exaâemeni: 
la Qtp^tiùa dans tHoe Carte faice exprès 

^^-^Le Ghapîtrefulvaiat renfttme dès Obftr- 

Ihifkh& Itt 6aû3jf>emens' desvlfraëlitësf, det- 
t^ts^VéUF^fortie d'%y^e}urqu'à leur^eofirée 

^oç^qtke l'Anieeur dit au fujet du preffiîesr 
dfef^^ PaîVn'a rieè de fort pareiculiert& 
^^*^ "he ipuifle ^^i^ • pias^ en détail dans 1« 

Îèti-i4\tc fèqâchdii reltfi il eft àrdiniiirt* 
«âëiitJd-acGârtl pm¥'i6 ir^rd-des^ chofe^» 
S€râftoittéii& il proàve^s^ loAigi pat' div^ifs 
0lÉfiàgte dû Texte Iféiârea» des Sentante 

l^S^Ifri^ites^lWbîtlfrdîfeii eompretoift. tout 
<^r|[>iife<^iqai'^ft 'aux •enviktxns de k Mû0r4e 
( l^àé^ieaiite 'ifeltodeitV.) & qui s'étend le 
lôtlgmdiNil, dâ côt^de l'Arabie, jufiqw'^Mi 

'^Hieron.Ep. Xin. ad Paulin. Ëp.Xyiï. 
ad^Wàrceli: Eufcb. de Vftâ Conilantîni. L. III. 
Cap. 25/ . • ^ " ^ ' : 
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tcàBifl*^ (r«ncteQb0 BOofUr, ) qiii<lft 
«1 Nord, it Htti^ûe^ enfàlUTavec Isr^dêl- 
ifteré exaâicoitelès^âivcyâ Omptmim Ût 
<^ Beugle « qoiceatic l'Sgypift{, ^ctjuftfai^ 
cead^l-entr^)! daii& l&Tevré pi>o4frHfar.1ikfe 
cedécail ^ qaédquè com^lx^ iqMlqùie^&âV^ 
mômeqa'ti foicpnfdb pasXuCbêpcibt^d'BM- 
crmt. *, /-lioTu- .-ii*':i: l'Oiq;- lii^aiO 

Du» Je Chafnire traifièmfl'qirircraikeite 
l'Hifloire nacurrtle de ta i^fC)«^l^n«. 

tneffce par ^jos^effiéeaièfBifféfiBtifm^iiir 
les Vents qur.vef^ent^dfliÉPxest Mslx^, 
& eû4»rt9Gulier rpi'Jl^^tmxr^dlM domnit'ifft 

Îarlé dans lé Livre des AaKtf(HÎ&XVî#r^i-^.l) 
I fouilect la^èçon ordinftirqu2O»mft0fé- 

^toricé du MaooferirdfAlèli;andr4e'0t de><)a 
•Vulgace ,; ont» prétenâa tqù'M'/ialldlàV^liite 
'Euroaquihn^: & il croies iqaeoSc.'- liiie »h 
SsAt que rapporter le terme nvtme^^doM^ds 
Matelots » qiritjétoicDt 'Grenus felonrvdùtes 
lès apparences ^iS*étciient(èyvis^po»i^dé- 
'figner le Vent toiDfiêCTieax« cVËfl^NoTd^iSft- 
qai fe fait fooveoc fentir dans ^e^Levant 
avec' tant de violence , que i^'it ^rimiirue 
^quelque tems, Vtiufe recire des' x^ôtus de 
Syrie é àe^ Pbinieits '& laifTe^^ivoir:*- à. dé- 
i couvert plufieurs rangs de rochers qui font 

Îacurellement fort enfoncez.dans la mer. 
?Autçpr dit qu'ij a obfervé, que dans -le 
port de Laodicé^ il y avoit detut pieds d*eau 

: '. moins 


.9iHl^caQfe^qWtl)iQrr0ic^.qu;'im |)lsuc atcrjbuer 

a^BÙd^M »ii!9eiJs'Ûiitpaflàge(«SiifiliraaiCeê 
.aiiifr^yen(ie4^tme1^tiue^^ fi^sYNâri^ue la 
4Zierf de JSt0i^J^f^^6i!^ is^èe (lour la(iffer 
tt|i ytHie ^migleeàr Ki^nnée)ud*^i9»ai£^efe 
Grand *}^héùomène , aurefte, qui, com^ 
m^â\fii969^tisé'mp9iK»am en 

ftnçude^ilii^iiièr^ dtécre i»îs «n comparais 
foib^^i^e-Miractei^ J9aâs iisftdnpétes 
iCSiugk» fpasf l(réI\kne)impétuouKidçs^l9htho- 
.nétggiM OQS'CQAiBimer(Ëattachet)à^ael^u^un 

J:^laWW;^q)ii^irai>port à Tétat 4DÙ ils fe 
trQa3i9em^oaprèM|bt».it8:'é@6ige«or«mer<br^^ 
bîsf ^'ll^ }e)mi'ii((fpr,?te'chaiiip>dao5nra ïner, 
|>oiHr iq:>p«ifoti*itiH)Êcoi3fîcéndè^'lfesf vagues. 
;4^^j!lto^di'i^r^fb:B(Mra^ppi£Q^ que 
les ^tecsr^oSp^enD^fmifienparcdUir ciccu'- 
\Sp|ViUâebtn$M^ èr}NëptasBs< sm «ooinroUK^ f; 

ffl!) ^SiMi^ ?cofB]mfr im:Palis< oatmreltement 

^lj«!3.étQit ^qfi) peuplée. &iiaiiflM:rien cirl« 
tivélïcqu'auireftrisç, )3ïlte feroîx> emcoro pf as 
fertJia-iqt^^fœ^dBeun^.encteaics d»M^ cô- 
«e àe.i.^3it/ej&iiia'jPZjéfiv«;i>taBi elie J'em- 
porte générateraent par labontédutpmrtr 

* Jof. Ant. L'2. o: y. 

t Arift.inRan.Aft. 3. Sc„2^V^ï:g. JEn. 3. 118. 
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a6c deftsiMâuaiOi^i Le Gotcon ^ pi(r e«tt- 
pie ^ qu'on taëiUê: dans les plaines de jRa- 
ffiMib, d^Ef(k»Um 6l de Zabulon, eft i>eaà- 
coup plus eftteé <|iie celui des enviroôs 
4e «Wo« ft de TH^f ; & il eft îAipcffbfe 
dfavoirule aseîïleor biéflii de medleares 
légumes qu'on en cmuye - coaftaiiimeiic 
À 3fefm/âkm. IJl'AlM2te^i il ^md, tre 
produit pasatittût aujoilrd'hai que les Pats 
vaifinsç imîl^'C^eftaupetâe fiombre-âc à la 
parefle de (Ses ksMtafii^, âi^Dc^'à'la meu<* 
je du «ei^oir^ ^^ï fimfi ratet^îMn D%il- 
leurs les /rairagës^eonrihuiln^^âarquelà elte 
^ çxpofér/fbirlès dfvifkllQië i^iH-remééc 
entre les^ paks Friiices ^' ra pMfâetf^ 
font qu'ott'fô 4net généralement ptm^te 
peine de te eaitiiver«" A'iâ v&&'de^-etf^^ 
foes de O^mz/ittoM » qui ibffé pteifas kié^ H^ 
chers & de> montagnes^ ^ims^ÉaUinre) là 
plupart des^'Voy^gearaf fe^ Ibnt^ hna^et 
que c'étcnc un pals ûutttreHâniilit ^ftérile^ 
mais , oWFequ^ofiâe|Mt']bt$ JêkMdw 'éPd- 
liepartk au cMt^, cès'rdaherâ^^ ces môtt- 
tag^es ont* éDé autrefois ^Vèi^-^6:irdf esV ct^ 
^ertsdft Vignes'^ dfOIivIe^i odd^exceUetas 
pâcupages, faivaiit la<béûéd}â{&n donnée 
par ^acob è Jfeis^^, -que fi^ 'mx f4rêkntvér^ 
skeih de^i^tn^-^^fes ietvti mkûbés 4i UXt"^. 
On y vok en«ore dés «radei^ 'dô la mztA^ 
re dootoft'y^plàutoîtia Vîgfte; il y^u 
même quelques Vignes; & il y eu auroit 
... ' M'i '/^ ' bien 



lldeac ce raïs pe &'abftQnoiçm; ,^$ du vin. 

'a y trouve gi*ffl des Plivii^il 4 du Miel 
zft^^^ ^Q ^ g];ande quai]^t4tyquj& d'Hâfrfsii 
1^00 en fûvaye (au» les.i^itf en Egypte 
^iU.jchargç <^>tî\ç^si- cens, Chameaux, c'eA-^ 
j^^4ire pj^,^ d&4<^jiKrfnillç (;^uin€aux. En un 
.mot r- & ëi^iFaîs étqU l^teivé ^v^c ibin , vil 
r^fgnoit w0 fertîte. qulil.hsjftiCf wmai«.;^.& 

,6^r^mrjçU^rfi'j?ft que p«ife chimère; 
^hih^ Jpm^aia» eft apr^ le Nil Wplus con-r 
l|eîabt^.^^yif rç -. d§ tçf^iMi IrOvanc; Mr. 
_!|<«hM <ic«»^^yiron^qu5^lw-<v^ngt div 
.W§Wii«îl« krgoiir^ r& idlx 4ç ©iprondâur 
i&'i^ b^^; Suivant cticaJcnJ^i & fairaât 
.f^lptigp àfi^ Fflpkiicé de ce- fleuve» il fuf* 
BS«i:flB!iK4^<**»«e ish^oé jOift dans la 
— WG(iie)Hrèl^^^:>9Ç«î^- t^anei d'ea.Q, 
Mfl4*n|r«i nô ¥f)iH ,p«^&_ quft)tes bOTne« 
.^.mmi^^t(éî§9i^xkfl cf),fl#»a donné 
Jéffit i4i^Ji<$êe$r^ilfMradeis0lâe^^)^ 
JÇftf fi? «r^H^a.f fl4-Wîieé:d:ew * «ft ablorii^ 
^jl,esr)f»i^*iftlj^^ .€>ifcpar de» cavHeiç 

i^pm^mtp m^m^ y ^ we cMwniiiii-^ 

«^f«heï«rsM»5f*^ -nifr ; & 'te Lac Srion* 

ÎAfift^fifW «t^- «<^ danaé.';d?[i^ «s con- 
j€%ïea^ j^q^pcpàa faii aw^mjon que la 
JSSr^îî W? 3?erd ^baq^e^jj^rt ,.Qil%vap€^a 
près ^'unrfi^lS/p^s qu'eliein^ riîQoifi'd'eaa 

l^^îcoihme ou lé fàic généralement , que 
çettç mer a fçp^an^:',^;^*' milles d^ 

ïon^ 


lotigaetir& dix^^fic-'haic dôlafrg)3ur,&eti allott* 
antSel'autre, 6914; tonnes de vapeurs pour • 
chaqucmlllô qtmrré d'eau ,- félon robferva- 
tion du Doébr. HaUey; il s'enihtvra qu4l. 
s'élève chaque jour en vapcoîrs'de ia tmv 
Noif e plus de 896OQ00. cornies* tl*eaii ; fuiw t. 
toâ«'6 l'on ftrt attentionvqué^lâf'chîfïwrf 
du Soleil efl: beaucoup plusigranâe dans 
cet.endîoit, queJdaôs la «léfi Méditerta^ 
née> pour la%{Uell6 cette obfirnriacioti a été 
faite. Au ï^éfte', sMr. ^Sbano^ remarqué i qu^- 
k bicumei'ddm te 'Lac Arpfaâlcftes 6u la 
mer Noiï^ , c£tT6tnpli s^élevetWns^de »cer- 
tains cems du fbnd de ia inwf^ew^fgmfks 
nfaflfes eftfôrmé d^héfnHpte^di:^ lefqKlles 
ne '(bue 'pas ^phiitâ^' parvenues ài^strlurËiee 
de reau; que ràir^excéri^u^iBgiQBiit for el- 
lesv elles fe brifetït en milles >inorçeaux 
avec tin grat^d^édac-Ct l^elaocoup^ de fur^ 
fliéé; cônttriê'' Ifi foudre ftilmlfianee des 
Obymiftes; Màië ctla i^îxHifo tfùt' près 
de» bord»; t^r par-" tout^^àilteuMi le$> érap^ 
tiODS nefonc pa^fenfiblè^^&Jicfe décou- 
vrent que f)ir dès* côfomnes deftimée^qul 
s'éldvene de cMis !èfi t^tns ^dwLac II y 
a* toute Jâfppatedfée - qtie c^cft *le- bitume , 
qui 'en- fedééëchâH t ' ûu f dnd pentraf ne av^c 
îûi'îe foufre «ju^bft: cr(!àiv^àiiffii«wi grande 
qiftintitéiur fë'bord^de'c© Lac, & q>ui ne 
diffère en-rîètf du foufre eôirtnvun. Pour 
le 'bitume, il^^ friable^, plu^- péfant que 
Téau; & lorR^u^n le frotte -ou qu'on le 
brûle, il rôndHine odeur puante. L'eau 

de 


Juillet, AotrrËT SBrriitei' 1739. 3» 
de ce Lac tfeft point, connue 1:4 décritfî 
ï>^fçmde^y de couleur de iPourpre , mm 
û'^n noir de jais & lui&nfie oonsme - le 

•Le Chapitre cpiatrièmer contient un court 
Effai fur rHiflcare naturelle de VArabw 
PedfM. Nou3 pe nous, y arrêtetons pa8> 
pmrce qû© nou® n'y avon» rien* trouvé <te 
foftf remairquableyl'Ameur lui-même «'ex- 
cùfant fur le peu de tem$^ de liberté 
qtfil a eu>iicriur faire lèsïôb.fei votions né- 
ceffaires,, ifaifur la fkérllit4 du. fujet, qui 
n'offxe^prcft|wc à rexamen-r qu^ ^ .vafte» 
defèrt»incaltes & îîihabiiieiït • ^ ir- ' 

?^l^'lêdr efbpaa de ©^iwerdu^Çhapiti;^ 
fuivanii, qluJB eA.te dernier d^-tout cet Oue 
vi^g^i 6s^ï^x rmfetmi^ bien de$ obfervai- 
tions; ^cumeufe^, fur l'Egypte. lAû:Sbaw 
caftîmbnafi.'P0P»Jfô Arts (ScleaSeiences des. 
anciens HEgtotij^nî^i qui om infènCWeracint 
p^é chra te^jGtws, àU réferve de leur 
ScjtfiiceSVinboli<}ueyqui^'y fut jamais, in^ 
trc«Wite v .i&qa'il «ft très-diflicile , pour np 
paff^dMte iftipOflîWeydebien entendre. Ce- 
peilfiant;fil: ngns^en doo^Q Wi long Expo* 
fé'jftiwlde^ûiîtàens Au teuîî$,. Gérées éç La- 
tiôsr'qui'en««^t fait.mention ,^&<par. lequel 
il fpaaroit qu^tjîeweScieiajçe.fe borndit tcu- 
tereotieiie àjteî Religion. Pour cet effet 
il pércoûrçirfous les Hiér^J^l^rphes connus 
qu'on y emj^oyoit, & JeuFS. diffiéreptes 
fignlficqtîons ; comme Reptiles , Quadrupe^ 
des, Oifeaux , . Poiffons y ou quelque par- 
tie 



tie ée cti taâmvxf U'ifiéf^ksti'càiHiéi 
kBiyeufi les itiafniS iei'Ulki-t-^é'.' 
Corps de dHKreôties Bêt)^iou<fWÏ 
IHC & d'dne bêle joints en-fiSnBIë i'^dfVc- 
ft» fortes de lilafltètf ,^1*5 fl^*¥V W^W- 
trumens y cewaifiêS |éttréà' 'élu S^uWS^tiw- 


ticalicriM'i '«fcc-' Oti'^hmS^W^- ,^.^, 

& an pedtiTOtribri/m'aà'tfti^ WWiuijJm 
antiques- «e ViRgfp^c M'kRkm'bAim- 
ve de ces {9!éi(oéTyphÀ ftomW^^iriiê- 
ve prhiciplfléfBéût lur !èi5€)68Bfqti«^i<W" 
même '«aroHMjt riVo*inëté'arffineife^r| 
ufage. n li'yeti a qoé 'dëtt lùî"-<ttleL- 
encoré îde&ooc & dari* lèu^'eîKÎèf ^-filû 
kMMatai-ée-i & nvttfè'k-^Jtêximifii^'^ 
font de» AigUHfes "à miaWe {ft^PtSà^ 



lufqu'à deux doigts de profondeur j^foi^ni 
inégaux 'Su rtidrf^aft'ttfViWfcf.^^é-dfeÔnl^n 
s'eff ferVÎ pouf lesigftVe^e|ir:^Witife9rfi' 
lion pas du Giread.» «^VKMli^^ 
corapoféès dte ëraàtfé' Wëc A j'Të* ««Iviiai 
qui dl à pr€«h«^H!ïlr^ mis Itti-liflJM 

& qui, félon \c^W:«'m'm^t^1ÇfAm'è 
Maire, petit à^oîFhuitf ôîétM^ l^utéOPi 

la bafe qui eft'rondé'»& «eîaWffl&e^âtfe'M 
piedeftal par une poirité''^'' éti'^Mi^fè 
centrer le'fflie<Hii'éi(l'ttMie-tl'ur*"ëiéffi?, 
qniva èli ë'sf}iëfifl3ftt/&'^aoHe 'la «Sortir 
eft décuple de fà plus grandelargfeùr , c'eft- 
4-dîre a'envlron yb. orf^a preds /& le 

cha- 


•I 
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château , qui eft en fom^^ ûq Pyramide ^ 
& qu'on a appelle à caufe Be cela m&mt 
[^.yrêmidion. Comme ces Ob^Jifques re^ 
jiçéfcntent par. leur figuçe les r-ayonft.d» 
Soleil 3 âufli écoient-ils dédiez au SpleU:!^ 
^^ivant Içf plu&. anciens Auteurs qui .en 
^ ^qt fait mentiqji. Les Pyramides qui nç 
^ont autre cbQfe que .de$ Obélifq^es à 
;lès plus o^ûs;^ parolflen^ aufli avoir 
desetpbjémes du Fea,()a<iii Soleil, & 

Îvpîr été coniacrèes à lài lOfépvç Divinité 1 
, ^orpbyre le^ditexpreffément *M Au rt^e^ 
ViAuteur 4 îaû' graver uue, planche qui 
iepréfente; ^ la , figure & les dimenfions ^e 
r9belifque.de la i1faXar^€, avec lesGarac- 
tèr^s qu^ font fur l'un defescôrp^z:^ &donc 
il'dpnnp la %î|iificktion , renvoyant ceux 
dùf fouhaiteront d'en fçavoir davantage à 
K^^ a tiré. le peu qu'jî en 

r^V^y 4 i;ié^ jTuVauqî fes. Aiiteurç* foîent 
-lu^Jpartagpi.qW l,ur les dimenlions des 
yfeamîdes d'Egypte, '& fuir jeur ufage. 
^erodgte donne l^i^it-çens pfteds. de lon- 
gj^^Viif à la 1??ife de la: pliis grandç qui eft 
^fj^^^vifànsd^^ Caire i Dïddar^fept- 

ccMJ & S^/J^iwijçulement ux-cèns. Par-» 
ij[|î^ç3 Moqçrp.es^5î«^.affare^ a 

^[oidjcens pé[$ dejîpqguedr ; Bellomuf trois- 
ceps Vinjgç- s-, quatre ; GreavesÛK -cens 
^pn^ntc-troii pieds , Ccle Brun fept*.cen« 

• . ' . - qua- 

J '* Vicl- Eut Prip. Ev.'Taf. 6(f.- . . 
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quatre pieds de Fraoçi, qui eo font rept«, 
cens feptaote d'Anglçtgrre» . Cette dîv%r«^ 
fité ne dok cependant pas être inrputée y 
félon Mr. SIwvd^ k ignorance ou à inati-7' 
^aife foi, mais à des^caufes fort natntbl-^V 
les. Car» outre que cette Pyramide eft*^' 
bàcie Tur un lerrein fort inégal, qvd ta- 
rend le mefarage djflBpile, les vents de- 
Nord y ont amalTé^une grande quantité-' 
de fable» qui augmente; chaque jour, 'tSt*- 
ui fait que les dimenfions de labafe 6n£/ 
û néceffairement varier ^fuiyancr le» dilK^' 
rens teins oîi on les a prifés. ' ' • *-' 
L*Auteur ne croît pas que cette Pyyatti-- 
de, non plus que les dieux autres grande»* 
Pyramides qui font toot auprès, ait jà:-* 
mais été fim'e; &. voici for quoi il fefon^ 
de* Les pierres qui font à l'entrée, fer- 
ment un Arc beaucoup plus hauc qu'il no' 
paroît néceflaîre pour un ft petit paflagô y 
& de chaque côté il y a un gr^d efpace 
vuide ; c'e(l-à-dire aue les degrés qui covif- 
nent tout autour de la Pyramide , 4bfie- 
dans cet endroit*là difcontingez à une Mr- 
taine hauteur. Or l'qne & l'autre de ces 
chofçs indiquent mapifeftement un deflelfi 
plus étendu nue fie qu'on en voit , & il 
y a bien de rapparence que VArehk^âe 
le propofoit de bâtir-là un grand de ma* 
gnifique Portîqtre. ^ A en juger' par la fé- 
conde des Pyramides » qui eft plus achevée 
que les autres , les devrez , depuis le haut 
jufqu'au bas, ne devoicat pas demeurer 

dans 


datu U^cat oSf ils fynï ; mais le voide qa'il^ 
laiilent entremets: de vcFit éiare rempli dç 
tti^îère que cl^ue C(Jté dc^ia Pyramidç 
flif parfaitepcnt iini^Qufonxïâi: une Turr 
fli^ç plahi^^ ç^éime on le vole dans cellç 
xlf «P#w ijLopie. EnSa ïe fommet dé 


J^ pasà îïeau^up près fitii : il y a. une 
fera^jpe oi|veri!ure; & ce (fui prouve que 
rciu^ge â été intertompu daas -cet en- 
diou-Tà , c'éftqac. les pierres y font iné- 
ga^Sfy /lés Qoes furpaiu}ii: cônfiderable- 
mpffClés augrcs*/ Les Letlëiirs curieux 
pôsrrônt comparer ces Obféryat ions, qui 
iparoifleiic aflêz concluantes » avec celles 
deiHr.de M(dlkt,^qxii empipye plufieurs 
P^iPf I prouver difedlement le contrair 
rç i c'éft-â^dire que la gfan<fc Pyramide ^ 
été achevée „ formée &; revêtue gomme 
le^ijuicres t; & noust.Ieur la^Tons à déci- 
idf%:^quei dfe^Mr.^ki; ou^de ,Iui a le 
mw%3&..fencoatré* J . 

•C^s deux Aateuxfs ne 5'accordent. pas 
npa j)jQs fur ^k .deflin^ion des Pyrami* 
d^s«. Mr,^ MaUlk prétend, avec bien 
d*APiTes,4qfu|eUes ne furent bâties que pour 
fervir de côi^beaiut à quelques anciens 
Rois d'Egypte, &'Mr. â/xa<a?.s'efforce de 

ren- 

* Voyez ik Dtfci'4^Tf4eWgypU, pag, 22 tf; 
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'ranoè oc ^^3eue■ gai errer -avec • aesionHç» 
Je chaaii'écôtëy ttW^46fadàil-f^ar4oA- 

.celte pifYûmé\é'MJsàà!k SieW^Oris 
cette vtik ta TKèdHÎ^Ié^^âes ÈgVfJlfcà. 
étant tQ\lte iû^ftéWçuffiTac^ÔÏhW^genïiia , 



BirticoIïç¥ert<ètrc'c6fafS»é«(WciriÉe««*1a 
ivinîtii aù*éleg 'i^éerènitif fe^^ f^r 

mer ,;ruiv{(*ie=liiiVqu?ëtt8s ifé'Rrfrdit' tHft- 



ne f^t!^RàsydS tèrrtBëSiJ^'/Wft'-^è' les 
CàtacQttipés gb'bn ti-airvë 'ÎÔUt aotôUf vne 
font qiié de llhiplesf diaittbres' vdàcëes' & 
crcufées dam le foc, & que les deux plus 

' ■ ...... pe^ 


sBfttites des «pis gf^andes Pyrât^iç^es n'oàt 
3BèHHt.<i'eMréi, déporte qùU aufoic nilhi 
flyïî ^molit ; çn , partie pour'y'îtîtroduire 
ywsjSOÉp^4§8. if rinces qui devdieîicyirre 

-«WWe- EniÎD 44 jailTc é 
5»<iflKi fçvojç d»i>s U «hi 
Ere^d§rlil,frandç ï^sr^midc^ i 

-BV fdtftm'ri Alfa v4iU| 
iflufcn'*J(«(f r<iÇ|% pjed>,& 
efSWPPWr^ «innçnir à ui), 
-ifib^lHK" S<ift-5aîgP"r. q 
sB^ifluatre- pw^.çlwcqne, eîcçèdent de 
sfe^"*P?P %^iflM^«îlïoosL ordinaires d'un 
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dl couchée fur fon fond ^ & même û fo^ 
tement aitachée au plancbertqu'on ne^fçau- 
roit douter que ce n'aie écé-là fa premië* 
re pollcion. Ainfi Mr. Slwœ croit plà- 
tôt i que c'étoit un coiFre deftiné à renfer- 
mer l'image de ht Divinicé que l'on ado- 
roic dans ce Heo , ou le» vêtemens facres 
de Tes Prêtres, ou bien une Cîterne qui 
contenoic Teau facrée dolit ils feTewoieot 
dans leurs cérémonies religieufes. Quel- 
que ing^ieux que foit toutcela, il nous 
iefnble oue ce que Mr. d$ Maillet dit-peur 
'établir ia«tbè(è, & en pfurtkuUer pour 
montrer Tufage des diver(e&parties4e Tin- 
ter ieur de la grande Pyramide , eflf^us 
ingénieux encore. Il n'y a que Tartiç^e de 
la Caiflefur lequel il ne dit rien quipuifie 
fervir à lever les difScultez de Mr» Sba^v^ 
Notre Auteur paile enfui te des Moiiiies , 
& des Urnes ^ des Bo^cas^ des Images , 
&c. qu^on trouve aux pieds ou autour de 
ces Momies , & il nous donne une lifte 
des petites Figures o^ Statues de cetceef- 
pece qu'il a apportées d'Egypte , avec 
leur explication 9 & aviec des Planches où 
elles font repréfentées ; après quoi il dé- 
crit en peu de mots les Plantes &}e& Ani- 
maux les plus remarquables de c<^ Païs. 
Nous ne nous arrêtero^^^ point à Qp9 di- 
vers Articles > & nous nous bornerez à 
celqi^ du Nil, qui nous' a paru beaucoup 
plus curieux ,& par lequel Mr. Sban» ùn\t 
les OhfirvaHons, 

II 
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II y a déjà Iong-*tems que Ton fçajc cjue 
les lources du Nil font dans l'Ethiopie , 
& que c'eft aux pluyes abondantes qui y 
tombent durant Tété, qu'il faut attribuer 
fon accroiffement prodigieux , qui le met 
en état d'arrofer & dé fertilifer toute TE- 
gyjyte. La gloire, de cette découverte eft 
ttûë aux Portugais, quoiqu'il fe trouve 
des aticiéns Auteurs Grecs & Arabes qui 
ont dit à-peu-près la même chofe *. La 
quantité de Hmon, que le Ni! cfaarie , & 
dont il enrichit chaque^ année ?Egypte, 
ii*êft pas moins furprenante qye le dé- 
bordement de fes eaux. Il faut affuré- 
inent que les terres que cç fleuve parcourt, 
ayent une} grande profondeur , ou qu'elles 
foïéût remplacées a'une manière oue nous 
cçfçavons point, pour fournir régulière- 
ment, comme elles font depuis tant de 
milliers d'années , à ce Royaume^ une fi 
grande quantité de limon , que celui-là 
ftul que le Nil décharge par fes embou- 
chures , é^vance aujouru'hui plus de vingt 
lieuësLdàns la mer/ Ce limon, à force 
d'être menuifé par' le mouvement rapide 
j^es eaux gui Te cfaûlrîent à la dîftànce de 
plus de fix-cens lieues , acquiert une ex- 
trême légèreté , & il fcede au toucher 
comme de' la fine pouflîere. La couleur 
tfen eft point noire, comme les Anciens ' 
rpnt cru , elle eft même moins brune que 

celle 

* DM. Sic. Plut. Jbulfeda, ^c, 

Ddâ 
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ceUe de notre terre .Qrdktfiire.4 ^\^'il|,^èsidn; 

les eaux du ^Nti troubles ^ il . joe les ti^Mq 

pas pour eetàplus aoires que ç^jj^fu^^^ 

toQte autre rivière qui coule «^vçcù ib^4i 

rapidité an travors d*uo^aufl) smd^f^i^^ 

diiê de pal& q ^^135 

Poarmefui^ Paam)UrQro§'B5 da\;^X»s 

on a tiev^ fiir lapoiûte 4':unc; ,Iflc/aMJ(^B 

entre levieoM & le nouveau Çqire^ un^-i3 

tîmetot foucenu par dês^roidç^K^Ur^^^^^D 

defquëUcs ceifleiive couk iJ^brqmeDt^uMl 

devaotnde ccftte- (diaml»e . ^. Je^ .J^ik^fip 

ou lacolainçel}njr,plôn«écb^U:WUj!e^f^ 

courtotvftrcà ihefiif et^lftlj«ljeçiM.4%l'Ç?S « 
& efirtfivffée en. trouve» J:|cpè^7nsîftBJ^ftçJ 

Pics. i.ë& jA atéors 06>ctein$lf)Qf iPefijHaP" 

longueur de cûdbe:xdu<iéfcf l^I f»îBfefift& 
te qùevMKvJbflHtt.enifdîfeoQU'Seitef^ ^.S»^ 
coup: itoâfr/, a5Dt»ça(n»piÉi\'4 /PV/§i«^ 
dana le: lUikias pour jyu£ljrftiiV^ 0b^9¥3d 
tionii , i^n:ï9 (çâqriwt iirçî#r^pe«6ep|î^ 

Ïuof '€fHè'confifteap}o|irë5w*î>3 :3lief^§fecj 
iacîoiA'faîêtiiiè'-qiie)liitJ>i^li(fa»B4M![ -^fli^tj 
fus sâes epcéffimncs .^iropt ^^9Llft)iiT 
d*y etkreryii&is^Uxpi^Aiiipj^afayJ^ 
dl hoowçe ^de Vtoife 3 3ul' (dit i ^ f^Sin ^ , 
éioicâ^i»., pp^cfis jD&iMfcÀ>gl0i%ifefç 
ismievLKg ^aiwvçâtété pIu(ie^iriian^p^j$iP 
là' Faftof^e i do Gmitif- G3ff#>, -KlfîUtA i9!9f 
la ^kuiipeèn.qaeftioinmvQic de hi^ci^ui 
8. • picd^ idîAngletârrt . ^îvifez . «l: ^ lap» 
w Géomecriques / jjui font en tout 24. 


^ 
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Pics\ de 3a. poùcés cHacûn. Ti>evenot don*- 
nei'Ia eotidéé^ôâ'im ^^ic* GéDinemqiie 24» 
jië&eés, 4l en 'edà il a le foffra^ deMni 

fé^4%t« ' àt ' Câipr^ ^ '^ôur ^cMnotere t Iféleva^ 
tîéSfMê^^PièWtt vf iéômletit «4i rpDQcés<> o» » 
deiuy)ieds de Roi. Cependant noireAu-rr 
ceuiMui^ dmit^n (kfen 

alMilta<hlii^, ëft'Cèile'd&^anjfbmtmvpfe , quir 
a'"^vi*'0ft"'''fey. l&ôïiCBii ^ /ilBDguear ; &- 
c%ft^êètcè'jn«ilif'ôiqâ^t foi; idansi^ibsOb^ 

m|^Pi]f6us>d(fime^'/pIuk>g8aitd» ^tctoilk^ 
^ëtardtî Ki>'pei]^»»i^3oiu^9rta4aellê lob 
sr ëtê ^o^iAfiiûâi^e Jpab.IeH]nâÉi\e}{^efSi>o 
nméftâlriip'Vèificieiîifo^ notis avdaSipârléj^i 
"^lààd lé^t£k!^ftaï^Oéceifibfe/\&]efe troi§ 
i«fi^8$'^I«^I«l'ti^hcp$8Îitroi»>GOBdées de» 
pTASTo^dé^r* Jhi fâoà^iddanJdËmii&iHfideJarrs 
gèffif.^ Mà^/c^IiBoâiinenarcu^OËrofliiçaièsle 
SRfftfliâ'A^^it y I ^i qmUfoeiais eplttfiâc ; 4'a« 
b6YS^'âb^ d€bs ipdui^estpar vxûf^l piiia tie 
fi^ii^r^A^iiiniifiev'iâê dii(ri^# ¥îng^»& tq-* 
"nSÉir-dfe tîièttïëiijQrqa'àiifèiqu'iijteoftteii 
fr Pbtâ(llârènfiir<jaâ^(ipilMiià(d'A€(fiiDii'ft 
^^è(A[cld@spqQiiiC|ft ^ammè&arp ^mfâ 

iHouf idigOrafKd ^eigaeiin)rjqu^<^bn^ft 
fBÉïs^^^ Wâf»él^lQ adi&âs^nnf) pHuyic^ 
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fih 4^ Septembre ,'^ queLquefois* par. de-* 
là; mais il fufât ou^l £bnITU)^téèlAb&lH 
teur de feise coodèes, ju>ttr -coftiineiic^r 
lé? réjouilfentes qui fefxmfc far toute l'B- 
efpte à cetfe ûCctifioB ,- & ipodr ouvryr k 
grand Caûal: artificiel qoî crev^rTe leCM^ 
Ce Canal ^ qu'oD appel le ^^i&àitJ^Qft' l'^Jbpuii 
Trajmus des Âociens^^âc fe déehargi^dMB 
le iMc des P^isrins 5. d'oti^ felon Mr» 'ito 
MaUlet^ il porte fes caïax dap^iine vafte 
f laine dé plus ^de vingc lieufis d'écenduië 
du Midi au Nord-Ëfl. 11 p'y apMdedcH^ 
te que le Lac Myris^ le M&r^elis & dT^au^ 
très de mêm« erpece, n'ayant été «renfefï 

Îraîr les anciens Egyptiens , pour voceMOir 
es eaux du Nil loriqu'elles éloiôtit «a* tncKfi 
grande abondance, & ««npëèfacr* paar' ço 
xhôyen que le Païs n'en fût iocodér; -ce 
qui devoit fduv^nt arriver dans cet temt 
ôti les terres n^é roi ent ni fi étendues,. w fi 
hautes qu*elles le font aujourd'hui. . >. 
Comme depuià le Qé^i^ le ctùmB Bat»"* 
fel des choses a, to^ours écé .à-^eu-anès 
}e même, Ton peut iuppofer qiielr Mila 
ebnÇamment déChafrgé depuis op xems^â 
dans la mer Jatnôme quantité dfçau. JMaif 
le limon i]ùli chariç fe. répa&danc-par iès 
inon<l2tionsâan)s tout iepafs^ie ccrrein 
a dû nécéflaîrement s'élever à-Jo Ion]p[«e , 
fur-tout dans les parttea tes p\M9 baiTes ; 

Îînrorte que l'eau qui les 47oiivroit> s^ 
nfenfiblefnent retirée -pour 'litflor voir^ée 
Aouveltea terres,^ Ceft^iafi^ïp^s'^for» 

nié 
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mé l^ *Diàa, qui 'ii^éfoi( originairement 
qu^t» graml gotfe^ c^Kmtie m s|teac le 
^4iT>f>1us en détail âms la DefçtiptU^ -de 
Vi^yf^e de Mr. ^r MâillH. Notre Auceur 
pÈMvece qu'il dvaÉce IMeffus , par di- 
ve#fe*ObfeTVatioA8Vq^«<bnten effet très- 
dmdKiânfes. i. Au imu que 'dans tous les. 
M^E^ Pal» unis ) «le '^terrein aordinaire- 
^tenC'la même profondeu)*, il varie daps> 
célui*ciàpn)OOrtio!r>qiirïl eft plias ou moinSr 
éioigQé du jNiK PitèU des borjJs de ce fleu- 
ve>Ù a quelquefbié plus ée 30. pieds , &. 
à«V<^«trôinîtérfes' lieux qùî en^font arrofex 
avflie^'çfas î?^ po0€es d'élévation. 2. Hpa- 
^trtV'par des^ p^S^Qt^. à' Hérodote y àt Stra- 
tifié^' 4t 'Dkdore deSieilt ^ que }es anciens 
Egypiiens^bâtiffoient leurs villes fur des 
éitrinefices^ formées par^rt , pour les met- 
ftfS-àcoay^tde'h vioknce des inonda-. 
tfons-diî'Nil} -fit que, lorfque le terrein 
des ienvîrons 2mnt augmencé au t^oint d'é^ 
tfà'de -nâ veau av«J' «lui de ces> villes, ils 
avôle«M: accoûtuttïfi^fc les rebâtir , ou d'é* 
levcir tout autàur d«s chauflBes. C'eft le 
defrter psr tt qa*ôn <pY\t fouvent à l^égard 
de ^Memphti , iC'mfk fans doqce au défaut 
de ce ioin qii-îf fatit attribuer l'ignorance 
ùh'Vtffi eft aujourd'hui du lieu ^écis de 
cetfte ^ vi Hé; -De «nême , HtUopoKs étoit 
batte -fer une témiUêacc , ^.u rapport de 
Stfé^^ ;&«ependanc leierrein iur leque} 
cUe'.écoil'fituéei ^ à:prëfeptp«fai.tement 
■ \ D d j ^ uni , 


uoi>& foctn^u^e plaineque leNilinonde 
contes^ Iq> sfiDiet à h hauteur de fis à 
huit pietisi. n-. La defceate qu'il y avpii.' 
tutreîbis,,feloi} le même Auteur, deâ^,'. 
byimt i fip. fleuve, ne fubUde plus ; ~^' 
l'efpace qui cft entr«deu;ç,eû au «iyça^; 
de J'un « de l'autre. 4,, Le teijeipdespa;; 
virons da.^binx^qm e(t&re?ctrénutë'âï;s 
terres que. le Nil arrofc , i'eft'tellçriiçM 
ftccrû , flue joint Avec -les fîfblef , qui é^ 
font agiaflè», ce mqiiumgitt,j^' eft'ipfjefrj 

tae tout, cçuyeTt. y. : 
u temf i«{St. ÏMut ( '^ 

porc de mer, en eft a ^ 

de plus de dix milles. . 
a 300. ans. àl'emboùd 
ches du Nil, s'en trot 
de fept iDÏHes de difta, 
en 1092. n'ëtoii;^ qu'à 
la ^et> en é^Ait a ^w 
1718. Mu ^:^ a. tiré, 
fcrvation de &^i,de Ai* 
ilrend ju(Uc«i^ eO le cjr 
la eft nécefRir^v • i . , ,l!i >u; ' 

Il n'eil cepsiï4ant p^s fprtlaqjle , fç] 
lui, de détjorminerexaa^^DUgbua'iiïjj 
de limon que Iff-Nil aéppfc jçuaq^e'aiyif 
dans l'Egy^Jtfl. M*, i/e MiiM.c^pipt^-- 
fait U di*»ètçie partie de, Peju,. qyà^ 
dit,4i«'(er)f«Bir du'NU /tmt fi troubtei' ^^ 
^urbeujii 4f» ft t^' ;gF l'^fàmentatiê» (W 
fefieuviy fue UsioiitJ (s Its jabiu font ou 


nipins la dixième partie àe'f(Mî^BfHé*-. Maîi?^ 
notre Auteur croîè c^uecèféVoîtun poïâi 
trto'p grand pour pouvoir ^reenci^tnépafe- 
lej:courant dé Téau, 11 â fouyem: ëprou*^ 
ve'quelelînçjriiqtll tombe au îofld ,buqai"^ 
s^ïtdche aux^ parois d'un yaifleâur de tcfrré f 
T^pli de cettfe'e^', rieftïtbqLSÎa tren-" 
tf è'tne;partîç (îe foti V6làn)é.;"'^ft ^eft ftrvt ' 
^Û'ti Tube loûg de^ trente'-dèùi pouces i 
t'il à rernpl^dè la mètnë'mx , & aprèt 
ravoir laiffé1-épdftJ'& zvàît dôëiiê^xemr 
^mmn'&è'^Wiéébct, iI-*',^àuVé qiftt 


fSiSfoît enVfttïjff ^j?,; piàrtÎB. '«^Et' tiomme 



PVa'^ <ies thaîiiœès, il jùgéqueteNil, 
'4ine"hàut;èhii 4^'^ à celle dd ce Tube , 


ttofe à-^eiA)rès une égale quantité de 
oit. C^iettdànft il avôufe'îque la tnéme 
^îenccr ic^èyVbit-ètre fôuvént répétée 

(ve'cibëabiddt^derpin^^S^tic'q^^ de 
to^^ là-deffiîi« 'âubtftïé bVpèiïièft, AiUftil 
pftfnibfe fltttfAiÈ*îè*ït cbmnrô tftîé -Cfonjefta- 
re jjle calcul ûu'iLa fait ; c'çff éaftf racctoif. 
fpffiëhc du tèrViéih : éri fiit^tt^r^ depuis le 
£)^Itige, dt)ié'kVDli^ été I rtSïbti tf un peu 

pliik'^d'uti t^îèd 'bhàqùe.rtêcfe.s'^' • - 

'' tjéttecciftjetaùrt paroftfi'iclNëÉi-JiH^etoable, 
« V^ôti Compare Fiétarpt^eft* '^^é Paifs 


*^ Vefcrip. de ^,Egypte. Pag, 103, 
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foils le teigne de MyrU^ lorfqae lé N3 
Gcoiflbit à-k htuceur de huit ooailées , 
tontes les- terres étoio&t Aiffifomment ar- 
rodées ; mais que de foa jtemi > c'eù.4t-dite^ 
environ netif^cens ms aprèa » il iie faMoit 
paa rnoios> de quinze Ottreîzê-'COQd^. 
d'Gwa pour couvrir tout le^paï^, Aiafi Ûe 
.terreiu, dans l'eTpace de ^le^f-çens •all8,• 
devoit avoir augmenté au moins de f^pt 
coudées Grecques , ou ^-Ht6/pou€^ 
Mais aujouid^hul il fau&que le Nil fok à 
la hauteur de vingt coudées poor- arro^ 
fer toute l'Egypte , & à* aeUe de vingt^'na- 
tre pour rinonder. Fa^co{lfisque0c\ 4a-^ 
puis le tem« é'Héf&iottf ce-i>a{5 a^gltgfié 
230, pbâc^ide nouveau twreio^ Éé^éé^ 
règne de* Myrùon remonta au tems^-^dl^ 
'Dtmg^ % «0 luivant 4a méo^-pi'opor^qQ^ ^ 
ilTe ;tr<Mvcr^ quQdepqis^ Déiuge iofqul^ 
V^nD6$ i7^x»f^e rÀuesûr i^tok efi^gypf 
tp,yie>éSet'iftWi4^M0 Royaiime- s'eft-iacitYâ 
d^.!5o6. poKiees -ou de46'^pi^^Hlîtpou<- 
G^ d^/hasiteur perpendliô^laHfétt delor^ 
qu'iaveï-ile tems il pourra: f 'élever -4 m 
point/ 4ue' le Nil' ne (ère ^s* capable ^db 
raryofenw. & q*i€ * du plus-feitile- qui* y 
ai$ .a^ monde vit deviendra^le -pka^ ilérile 

de! tOUi^f,' P ■' ' '*:"•' ' ' " 

. Xr!Âutqttr finit fes Obférvationa par une 
remaiifQiietM2ip9r(ance:ic!efl; 'Oue fi Hérih 
dou j&û£.t)}^.f$îit attentiOfit k Taecroifler 
îae»t;.awii;ièJ du terrein de l'Egypte, en 
remo9twt;.f<^ulement mille ans au-delà 
. r. ; . -.:• du 
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du reg&e de MyrU, iUuioiC; regardé comT 
ine des fables cette longues facceffion .de 
Dyfiajlies qui compofeot' THiftoire d^s 
^igypciei)$. Canpuifqae » fuiyam: Hz propre 
reflexion ^ l'Egypte eft . toutfi^ entière ^ 
quoique graduellemeatj un.doQ du NiU 
il faut, qu'il y a|t e^.on tèms^ ft ce tems 
ne^pouvoit pas avoir, précédé dC; beau- 
coup te dernier pério!^ dont x>a vieot 
Ide.paxler,. auquel ce Païs^étoie auflî ftéri- 
le 'que les déieits. qui renvimqnent , ou 
bien, eutieremeat, fous l'eau-;, ^t dans Tua 
& loutre cas ii ne. pouvoir pas. être Jiabir 
té.f ni par. confèrent avoir des Princes 
. gui y regnafl£nt. - Cet Hiftorien l»î-inô- 
jQ[)a v^ppofe^ que ce^n'étoit ori^inairemenq 
qu^ui^bras.de jner; & il dijt avoir appris 
dCB^£^gypti^ns,qim,Menss fut le prpmier 
fi^Q^qui rogpa dana . le . monde,» que de 
. fpa tjSRis toute Î!^ypte , excepté la con-r 
tîée.de Tbpbes ,• étoit un grand Marais, & 
qu'on ne voyoit auc^jne parti©, d^ Terres 
q^i. paroident aujPurdMiui au deflbus du 
L^.de A^rix* Ôr. comme ce Mene^yOa 
Qgri/. eft le même que Mitzraimj, jSIs d« 
Cb$m "^j qyi le premier habita l'Egypte; 
&. pofnme • toutes le» circonilances . ou'oa 
vient de marquer s'accordent p^rmte- 

. .ment 

.* L'Auteuroitelà-deiSMle pwaaiiçr VoU.de fci 
Conmxian de V Hijlme. ^Sacrée & Bfofane , païf 
Mr. Sbiuckford , q)i^ou a BonvelljeineiiiC.' traduite «a 
François, , ...^ . . , , ; . 


hiOë duDéluga&de la t^(^ia«oâdt» gen- 
re hamm, il s'enruit qbexe q^Hirhdo' 
te dit ik^idiB, tonâime^lBl vérké &j|ia 
d^rtituÀè éè la Chromt^pe aie trfie>ÏKHFe 
fti'nce, & renverféi' «aiijn«a|e Jteois'jâcs 
Annale» e^ctravâgdâfêi &iMnciquii^c&- 
- baleure'-dbmrles Egypiwenfinlfc fotai &^dït 
vantez ént^^^&aë^s-^t^vàL ni l vijf^naàl 

^n trotfv^^'R:ecueUïdfir^:)ISéares'j Déndanc 

àccôindipb^ ' ^^ prattiièi^iM^ordçe tnft- 
tî^nt €ef ^^f&g^i c^rËâts^idasB-adèiau 

en Latin V^te'iîuclsf omt!'':îapfiorctsUbc3ftijict8 
qu'il Éraîté ; eomme d'/3W'(Wf«pdenl^jùii:^ 
de Stràbàn , 'd^^ Ptokf^'^ ^, fSoiàpmtus 
Meta, àtP^ te Mriiftfo72lQ:%7tnbaeffitt- 

-fi ffMt^iiii' &é. Là >ftll:^dt^«tft-|ià Ca- 
talogne iïqft'^'èjcaéf, ;^n îl&ttov'îdoai^l. 
ques-unes^cfts Pfantiéis^ifesopras ar»PfS)'îde 
la Barbarie, de Vjffabie & denl^m^pu^ 

' avec dèà^' Figurer qiflo l»ih?^éi3n<cnt. 
La trôHî&i*ç 'é{t''un'''^^éi/^ffi*/Tte<}o- 
raux &'4uftt*îPlàriée*nifc«teÔ]ejii^L La 

^ ^uîïf rtème^^, ^ €acaloîg:iWidé^fIqlïlWsli des 
PoînbOà ^'^iléS ^Côiquil1»fetti^\fes^'|)la* re- 
inarqîiabïél^/; 'Là' cintjàièfflf^ytift) V^àbù- 
laire dtt ^»*o'to«» ,^qui'^^'MJ*flngw-'que 

parlent léis^ Arabes -KiHfei. '^'La fixièmc, 
une ïnfcripiîi6n antique^ /é^avée fur les ro* 
cheré^quî foût-aùprèà du' Défère de Sin^ 


-c^^^iItt^y.jquiilQaes. Aocears .f^néceqdant 
£iquô cette înfcîiptipn a i^^i pioi^r b^c ^é 
QCMMiferJ^Br Ift snéJUmn de çetfé Mannç mi- 
^3rJsicaiieiifetJ(|iu^:DJii& accQfiJa.aux Ifraëlkes 
-âSaos ce;Déftrc;;:> i^ii feptièiBe piarque les 
3Ylîirerf£s ScâtionaKiÇ/Çg^x qui vonteape* 

lérinage à la Mwque, Xabiiicième i |a À|e- 
^ fitrôV de lîaî:îgr«id^î:%wmi^ ^iMmpbis, 
nçsùPî le PereL5fccofii,-CftpamB|^'q«4p,4 r^^^ 
steir <pait Mr^ioiDo^e^rî iii<^. .§«»i|vant ce 
Ser^i la hw^^itf(MrpQqâiq^^irje 4ç c^c« 
ate:fiyramMepetft:]de 500 pieds» J^ 1^ iar- 
:ygeuT. des. côtfez ^1^70, JLp leûe de cd 

petit ^Mémoireieft'Wie. DjO;^k?é die& divér- 

idB^luarcieab (te te Jîyn^mide avec leurs .dî- 
'!iineQ^tis>j& s*accQrde parfaitemeuf avec 

ilaJDefcrîptipa,de.Mr/.4(? J^let, tJaPîé- 
-ftfe fiavaiite,.€6oi:îeat: d^j, R^i0wr«ues da 
^teii^e Pçi«7ifar nte ,IJf^J9nj,nmg., nous 
^fcroyoins ftife>'plai%r:i4inp^:.Lè4sûrs de 

iri »Krïi«à iV^roffel ottj^i;tç?n)^gyRtp , a été 
-.(î>i>:0OTU. de$.iAl^nîi* ;I]l^3^rf^ dans 
£♦1 deux Ii^a(^ftfKiïniçoPfliî»Q iwk.^v^ éloge; 

? y> )?««# .pw&cfee iil^s ;, yj {le?.r-4;|jferi59apû/ix . & 

,t>inà&Bitfmj|Wxj,iyexs le§ C^na^wq q^i^cou- 

^1 lent îdâBô^ia Mm^t^^, < Xpjate^ çiçs. auto- 

f9 ritez fe^coinfirmentparlancuation pré- 

>> fen-' 
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19 fente des deux Lacs de Namnr L'un 
^9 des deux, nommé le grand Lac ^occupe 
9x^^ cerrein de (quatre ou cinq.Iieq8s de 
,, long fur une lieuB de largfe , dans le 
„ d^fert de Scété ou Mrrw. Il n'eft {^ 
99 éloigné des Monaftères de St. JMGscttlr^, 
f, de Notre-Dame de Surienî & des Orêet^ 
' „ & il n'eft qu'à une grande journée à 
„ VOuea du Nil 9 & à dmx de ^Mèft^è^ 
9, vers le Caire , & autant de NauaraU 
9, vers Alexandrie & la' mer. L*autre Lac, 
,j nommé en Arabe Nebili, a trois lieoës 
,9 de long fur une & demi de I^ef^ fl 
„ s'étend au pied de la montagne à Ivuè^;, 
99 & à douze ou quinze milles de Vancienr 
o ne Hermopolis parva , aujourd'hui Doh 
99 mancbour , Capitale de la Province Be^ 
99 beiré ^ autrefois Nitriotiquip afféè près • 
)9 de la Mareote, & à une journée d'^ 
99 lexandrie. 

t9 Dans ces deux Lacs lé Nltfcm eft 
„ couvert d'un pîe^ ou. deux d*eau; il 
99 s'enfonce en terre jufqu'à quatre ou 
„ cinq pieds de^pfofoudeur; on le coupe 
„ avec de longue's b?irres de fer pointues 
„ par le bas; ce gu'on a coupé eft rem- 
„ placé Tannée fuivante ou quelques an- 
„ nées après par un nouveau fel Nitre, 
„ qui fort du fein de la terre. Pour en- 
„ tretenir la fécondité , les Arabes ont 
„ foin de remplacer les places vuides de 
„ madères étrangères , telles qu'elles 
r, foîent, fable, bou5, olFemens, cada- 

ij vres 
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§y vres d'animauK , &c. ' Toutes ces ma* 
s$ tières font progrès «à'^fe réduire ^ &^^c 
91 réduifeoc eu ^et en. vrai Nicrc ; de 
fi forte que les Travailleurs revenant un 
il ou deux ans ^près dans les même» 
il quartiers qalb avoi^nC épuifez ^ y uou- 
11 vent nouvelle récolte à recueillir. 

91 Pline fe trompe , quand il aflure dans 
|fi îe Livre àté cMçffus , qtre le Nil agit 
îi dans les Salines du; Nitron, comme la 
il Mer danç celles du Sel , - c'eftrà-dire 
i> que la production du NUrùn dépend de 
i# reàa douce qui inonde 00s Lats : point 
il du tout > les deux Lacs font inaccefli- 
11 blés, parleur fituation haute & fupé- 
99 çeure , aux in<Midations du Fleuve. II 
,1 eft ffir pourtant, cjue la pluye, la rofëe, 
11 la bruine *& les brouillaros foot les vé« 
14 ritables Pères du letton $ qo^ils en hâ- 
11 tbnt la formation dans le feia d^ 1e 
11 terre,. qu'ils le multiplient & le r^- 
f^ dent rouge. Cett^ co^leor . ed la meil< 
jii lesre ^e toutes; oa en voit aujfi du 
11 blanc y du jaune & du noir. • . . • • 

Ëâluiee vient I« manière do»c on faic 
]e fel Arnioniac en Egypte ; pu^ uq 
Journal du tems qu'il fit k'^Almirukie dans 
les mok de Janvier & Février 1639 » tiré 
du Livre de poche de Mr. le Profeffeur 
Guàvésf qui eft dans la Bibliothèque 5(1- 
Hnlieme k Oxford;, un lo^g paOàge' de 
ital^T^o^^ Auteur Arabe» touchantie Nil 
& 4è NilomHre, de la. traduction de Mr. 

1sm»Ul Forh il. £• Gaintfr, 
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Gagnwr ; & enfin une Notice de quelques 
Médailles que TAuceur a recueillies daus 
fes Voyages, avec des cicacions qui fer* 
venc à les expliquer. 

ARTICLE VIL 

NOUVELLES LITTERAIRE^. 

i)£ LONDRES. 

LES Intv^s & Mariby , & autres , ont impri- 
mé & débiceàc, Dionyfius Longinus 9n tbe 
Sublime , ^c. 99 Le Traité du Sublime de Lon- 
9i gin, traduit (en Anglois) du Grec; Avec 
,, des Notes & des Obfervations , & un Abre- 
9, gé de la Vie , des Ecrits & du CaraÔère par- 
^, ticulier del'Auteur.Par Gttf//att?iitfSmît^,Maî- 
„ tre es Arts , &Miniftre de l^Eglife de la Ttiniki 
^ kCbefter *^. On dit beaucoup de bien de cette 
nouvelle Traduftion -, & s'il en faut croire un 
Journalifte Anglois, le Difcours préliminaire 
que le Traduâeur a mis à la tête, remporte fur 
celui de BoUeau. 

Les VaUkmt viennent de publier M. ManilH 
Uijironomieon , ex Recenfione fS cum. Niais Ri* 
cbardi Benileii. in 4. C'eft ici un Ouvrage; du 
célèbre Dodeur Bentley , que fon Neveu Mr« 
Betaleyy Eccléfiaftique de. beaucoup de mérite, 
a mis au jour par fon ordre*. H y. a joint 
une Préface, dans laquelle il rend compte du 
travaU de fon Oncle, & de l'idée qu'il fe fait 
de ManUius & de foA Poëme. L'Edition eft: 
très-betlc. 

Mr, JMt, 
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Mr. Lobbf Dodcur en Médecine & Mem- 
bre de la Société Royale , a donné depuis peu 
au Public. A PraSical Treatife of painful DiJ^ 
tejHpers y èftr. c'eft-à-direz /» Traité pratique 
j!9 des Maladies aiguës , avec la manière de les 
j^ guérir^ jufUfiée par un grand nombre de cas 
j(9 particuliers «^. Chez. Jaques Bucktandf dans 
JPater-noJler RovJ , grand in 8« C'eft un Livre 
très-'propre pour hs Familles & pour les per- 
fonnes qui n'ont pas le moyen de payer un 
Médecin; l'Auteur ne voudtoit pourtant pas 
qu'on fe fer vit des remèdes qu'il indique , ùm 
h, direâdon d'un Médecin, êc cela pour des rai- 
fcms qu'il eil aifé de deviner» 

^ Mr. Oldniixmy qui publia il y a quelques an* 
Àé^s VHiJlnfe des StuartSy & depuis, celle de 
la Reine ^nnej & du Roi George I, vient de 
nous donner ^n un Vol. infoL THiftoire d'An- 
gleterre fous les . règnes de Henri FUI , d'E* 
douard K/, de Marie ^ Se d'Elifàbetb. Les prin- 
cipes de l'Auteur & fa manière d'écrire font 
fu£Biàmment connus par fes précedens Ouvra- 
ges, & fur -tout par les longs Extraits qu'oA 
en a donnez dans la Bibliotbique Eaifonnée. 

Mr. Cbubb continue d'être vivement attaqué 
fur fon prétendu Véritable Cbrijiknifme ^ &c* 
dont nous avons rendu compte dans cette Biblie^ 
tbèque. Voici quelques Pièces qui ont paru de- 
puis peu contre lui. 

An jipology for tbe Minijters of Jefus-Cbrifi f 
^c. c'eft-à-dire : 99 Apologie des Miniftres de 
^, Jefus-Chrift & des Prédicateurs de fon Evan- 
„ gile> Avec une Défenfe de cet Evangile con- 
,f tre les faux expofez de Mr. Tbowuis (JbiM ^ 
^ dans un Liyre jpublié fous fon nom,& inti- 
^ tulé: JiifenU du Féritàbh Evtmgile de JefusT 

fie a AÇMfi. 
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j, Cbrift. Par Jofcph Hof /er , BacheUer es Arts, 
ji Maître àe l'Ecole de IfVtôhy & Prétrç de 
j^ rEgljfo lAngiicane ^, Chess les Xiiapt^ft^ ôoc. 

A Limr f Mr. Thomas Cbubb, ijc. ,, JL^t- 
2» txe à Mr4 Thomas Chubb » au fujet de ,foii 
» Livre isiitolé : Dtfenfi du Vérkablt EvongUe 
>, d€ JtfuS'Cbrifif ($ç ^. Par R. P. çhc;& fy- 
bnts. 

Rmarks «n Mr. ChubVs Ftndicatim of bis trtfc 

Coipely (j'ç. 7> Remarques' fur TApologie que 

^» Mr. Cbubb a publiée en faveur de fon Fifri- 

f, table Evangile f &c ^. Par C Fleming, Ctiés 

Farmer & Cçx. 

Tbe Infpiration of the New Tejlament ajpsrti/ij 
&c, „ D^feiife de l'Itif^iratiofi des Ecrivains 
9f facrez ^u Nouveau Teftamenc> pour fetvlr 
» de Réponfe au Livre de Mr^ Cbubb fiatkwàét 
» Le Véritable Evangile d9 Jefus-Cbrifi , .ôfr. 
» Par Fbikleutbertés Cbrsjiiânus «r. Chea» T. 

Mais la Réfutation la jplus complète qui .alfi 
fiani de ce Livre, eft la Aiivanter^fi Examitia* 
tiénof a Bùok intitled\ ÊP^. ^, Examen d'un Ou- 
^ vrage qui a pour titre, Le Féritable EvangU 
» le de JeJuS'Cbrift ^ Far Mr. Tbemas Cbu&} 
j9 comme auffi de la DiiTertation fur la ProVI- 
» dence qu'il y a ajoutée. A quoi l'on a joint 
» une Difl^rtation fur TEpifcopat , dans h^ 
9> quelle on fait voir en peu de mots , qu'il eft 
9% fondé fur les déclarations de l'Ecriture faln- 
^> te, èc fur la pratique de l'Antiquité. Par 
» Laurent yaekjon , Bacheiiet eH ^Théologie & 
>j ei'devanc Membre aggregé du Collège de 
9» Sidn^ à Cambridge, 8. chez y. Clarke. 
'La Difpute fur les Démoniaques continue 
aufli toujours avec chaleur* Mx^ SuHbinfon^ 
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déjà cotmu par d'autres Ouvrages, à publié ^ 
Remarks en tbe Review of tbe Demdniacks Con^ 
trûverfy , Çfc, ,, Reniarques fur le Nôiî'M Exth 
9f tfien de la IHfpme qui s^eft élevée êujujet des 
>» Démoniaques dont il eft parlé dans l'E^ngil^* 
éf ft < Petite Brochure , che» les Innjs & Mm^ 
hy. 

Uk' Anonyme a publié une autre -Brochure 
coAtre ces liemarques} & un Ami de Mr. Hut' 
ri»|/kn 9 a refuté cette Brochure dans un petit 
Ecrit qui a pour titre j JÎn Anfvyer to m Exor 
mi^g^iony &c. f> Réponfe à un Examen des Re- 
„ nurques de Mr. Hutçbinfony publié depuis 
„ peu. Par David Gittins , Bachelier; è« Loix «^. 
Chez Robens. 

Ui. 'Samuel Pegge ,'Maître es Arts., & Minif- 
trë'^de Godmersbm dans la Province de Kent ^ 
s'ett^îauffi mis fur les rangs pour défendre le 
Sétts Littéral de l'Hiftoiré de l'Evangile , au 
fujlbé'des Démoniaques t mais il a pris un touir 
diflSrent de ceux qiil t'onfi devancé dins cette 
carxiere,â: fon Ouvrage a pour titre : ^ £*fl- 
mitmian of tbe Enpéiry into -tbe Màaning of De^. 
moniacksy i^c. c. à. d. j» Examen d'une Dift 
9, fertatiott intitulée , Récbercies fur les Démor 
f, niaques dont il eft parlé dans le Nouveau 
j> Teftament : en forme de Lettre , addrcffée i 
,7 l'Auteur de ces Récbercbesy dans laquelle on 
j» prouve que le mot de Démon ne fignifie , ni 
jf dans les Auteurs claffiques , ni dans TEcritu-, 
^> re fainte , une Ame Jeparée du Corps j & par 
^ confequent que tout le Syftême de cet Au- 
,9 t.eur eft fans aucun fondement *<". Petit in 8, 
chez Betcher GyloTi'dùïB ffMofurfi. . 

Quelque la chaleur avec- laquelle on a attar 
que Mr, H^arburton , aji fujet du Lifte donc 
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nous avons parlé aa long dans le Journal préce* 
dent y foie beaucoup ralentie; il ne laiife pas d« 
paroitre de tems en tems de petites Pièces cott* 
tre lui. Ea voici une toute nouvelle qui méri* 
te bien l'attention de cet Auteur : The Divine 
hegatim ef Me/es demenftrated , ffc, C'eft-àrdire : 
^ La Miffion divine de Moïfe prouvée par la 
j> mention ejcpreir& qu'il 4 faite du dogme d'u- 
^ ne Vie à venir, & par la manière dont il a in* 
^ lifté fur ce dogme , comme fur un article fon-» 
j» damental : Difcours où Ton fait voir que 
j9 rhypothèfe contraire de Mr. Warhurton eft 
j, abiurde & deftruâive de toute Révélation, 
j> Sermon prêché devant rUniverfité d'Oxford^ 
99 dans l'Eglife de Ste. Marie , le 4. Mars 173p. 
j. Par GuUlaume Romaine ^ Maître es Arts, 6c 
j. Membre du Collège de Cbriji *<. Chez Cooptf. 

Mr. Gwy , Dodeur ep Droit , vient de publier 
une Réfutation du quatrième Volume de VHii- 
tevre des Puritains de Mr. JVéai, fur le même 
plan qu'il a réfuté les trois premiers. 

On a réimprimé ici un Ouvrage fort eftimé , 
^publié depuis peu à JDuUm , fous ce titre: A 
Courfe ùf léSSures in Naturài Philojopby^ f^c. 
9% Cours de Leçons fur la Phyfique Ëxpérimenr 
^> taie. Par feu ^x.Kichaird ffelsbam, Piofcïïem 
>9 en Médecine âc en Phyfique dans l'Univert 
9f fité de Dublin, in 8. Chez J. Nourfe. 

Le même Libraire a imprimé & débite in 8. 
Remarks en Mr. Euler^s TrtaHfe of Motion , £fr. 
9> Remarques fur le Traité du Mouvement de 
>> Mr. £tt/er,fur le Syftéme complet d'Optique 
„ du Doreur Smkb , & fur l'Effai de Mr. Ju- 
9, rin fur la Vifion difbinûe & confufe. Par 
>, Benjamin Rûbinsj Membre de la Société 
^ Royale, 
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U a auili nouvellement imprimé , avec quel- 
que» autres Libraires, Jus Parliamenta- 
eium: Or tbe Ancient Fov>er , Ri£btSy and 
Uberties of tbe moft Higb Court of Farliament 
Hevived and AJJerted, Êfc. C'eft-à-dire : >, Trai- 
» té où l'on tâche de faire revivre & l'on dé- 
j9 fend avec force l'ancien Pouvoir , les anciens 
A> Droits &c Privilèges du Parlement : On y 
f> a joint une Hiflolre abrégée des infràftions 
^^ faites à ces Privilèges, fur-tout par rapport 
jy à la liberté de parler pour le redreHement. 
9> des Griefs. Par Guillaume Fetyty Ecuyer, cl- 
^> devant Avocat au Temple , Se Garde des Ar- 
^ chives qui font dans la Tour de Londres ^^* 
C'eft un Volume in fol. qu'on a publié par 
foufcription, conformément au Projet que nous 
en donnâmes dans nos Nouvelles Littéraires de 
Juillet, Août & Septembre, 1737. 

Mr. Haies , Dofteur en Théologie , & Membre 
de la Société Royale , duquel nous avons eu 
fouvent occafion de parler dans cette Biblio- 
thèque, vient de nous donner un nouvel Ou- 
vrage fort intéreifant , fous ce titre : Pbilofàpbical 
ExperimentSj ffc, C'eft-à-dire ; jy Expériences 
^ Phyflques qui ont été lues en différens tems 
19 à la Société Royale ; Contenant des Inftruc- 
^j tions utiles & néceflaires pour les perfonnes 
>9 qui entreprennent des Voyages de long cours , 
P9 comme la manière de rendre l'eau de mer 
9> douce & faine , de conferve» l'eau douce, le 
j> bifcuit , le bled , & même la viande , dans les 
j> climats les plus chauds , &c. A quoi l'on a 
^ joint diverfes Expériences & Obfèrvations fur 
» les Eaux Minérales , Se les moyens de confer- 
j9 ver leur vertu beaucoup mieux qu'on ne l'a 
„ fçu faire jufqu'à préfent, quelque loin qu'on 
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» lés tranlporte : Comnie auffi un Projet pour 
^ nettoyer les Rivières , les Réfervoirç , les Poxtt 
>, àt mer , &ç ^^, Chez les Innys Ô€ Manbj» 
\Ja pccit Volume in 8. 

On propofe de faite inmrimer par fou£criptioii 
les Vies des ProfefTeurs du Collège dé Gresbam 
i Londres , à la tête defqueiles on mettra celle 
du Chevalier II^ims Gredum^ Fondateur de ce 
Collège :.0n y joindra leurs Harangues , JLeçoBS, 
Lettres & autres Pièces cuneufes , dpnt la plu-* 
part n'ont point encore été publiées 9 & quelr 

Ïues Tailles-douces. L'Ëdlteur eft Mr. Wiarit 
^rofefleur en Rhétorique du mèsm Collège, & 
Membre de la Société Royale. 

Un Gentilhomme, nommé Mr. tookup % a 
publié Tbe Errçneous Tranfiaii^ns in tbe Fuù;at 
Ferjums of tbe Scriptures dcteQedj ffc, C'eft-à* 
dire : >* Traité où l'on fait voir que les Ver- 
jt» fions de la^Blble en langue vulgaire font fiiu- 
41 tives en pLuiieurs endroits. On a mis au^e» 
j> vaut un ÊiTai fur le dogme de la Trinité, où 
i> l'on prouve que cie dogme s'accorde avec la 
p Raifon , & eft fondé for des principes-évidena : 
^> A i'occafion d'une Brochure publiée députe 
JM peu fous ce tirre : Expûficion ekift$ (^ fattpU 
j> du dognte di la Trinité ^ fondée fur l'EsTitUfê 
jf, Jwit9 i^ Jur la fiatfm , dont l'Auteur , qooir 
j, qiu'accufé d'avoir eioprunté tous les arguobsns 
M dont il fe fert contre Tégalité d)i Fila, & d'en 
tt avoir par'-là ûQpofé à fes Le^urs , ne s'eft 
9, pourtant; point mis fid peine de fe juftiiier '<*• 
Çhe£ RoberU ^ MUlan , & auties. vi 8<^. 

L«$ InnyiécManhy viennent de publier, Tbe 
SacramntdPûiftrfthê Embari/ii f^c. C'eft-â-dire: 
^ Explication de la Partie Sacrameneelic de 

2, l'Bufibftriftiei daas u« Pj^qu^s «ddieffi m Cler- 
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jf gé ée U Comté de JUidleftiX à la viûte de Pâ*^ 
ff ques 17^9* Par Daniel Waterland yDo&exa en 
9, Tliéologîe, Archidiacre dé cette Comté, & 
9, Chapelain duRoi <^f. Grande Brochure A 8^ 
. A peine VExaimm de l'Esisai de Mr. Pope sue 
t^HùHutni par Mr.Decroufam^ a«t- il paru. dans 
cette Ville , que deux Libraires en ont imprimé ^ 
Tun une Tradnâion complète, & l'autce «ne 
Traduâi^ imparfaite. Quelque médiocre que foie 
la meilleure de ces Tcaduâions, elle n'a pai 
laiiTé d'avoir un prompt & furpienant dél^t. Le 
nom de Mr, Pope, & celui de fon halràle Critique, 
ont. excité la curioûté du Public, qui s'eft aulfi* 
tôt partagé là-defTus. Le»Partifàns zèlez du pre- 
mier ont jette feu & flamme contre le fécond; & 
les autres ont donné gain de caufe au fécond con- 
tre le premier, quoiqu'ils ne l'ayent pas abfok- 
ment approuvé en tout. Un Anonyme , qui , par 
la chaleur peu mefurée avec laquelle il écrit , pa- 
toit être un des intimes Amis de Mr. Pope , a 
pol^iéà divef fes 'reprifes une défènfede cet 11- 
luftre Poëte dans le Jouirnal Anglois qui af pour 
titre : Thê Bijtery oftbe Wàfks of tbe Learnaiy 
y» L'Hiftoire des Ouvr^^es des Sçavans ^'.Ilcrou* 
ye fort mauvais que Mr. Decrwfm fefpit avlf^ 
de critiquer un Ouvrage écrîc dans une Langue 
qu'il n'entend points & fut «ne fimple Traduâion 
qui, quelque bonne qu'elle foit, n'ed pas.^ù- 
jours parfaitement fidèle.D'ailIeurs, s'a^ffant d'un 
Poëme , il auroit fallu, pour en.bien juger , être 
Poëte foi -même, ou tout au moin^ fe fou venir 
que dans ces fortes d'Ouvrages on* ne doit pas' 
chercher la même précifion Se la même Juftelfe de 
raifonnementque dans des Traitez de Philofophie; 
ce que l'Anonyme prétend que le Genfeur de 
lir. Pvpe n'ii pas fait. Il l'accufe encore d'avoir 
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le plus fouvent mai pris la peiifée de ce fameux 
"Poète , & fur-tout, de lui avoir injuftement impu- 
té d'être Fatalifte » Se de fuivre dans fon EJJai le 
byiléme pernicieux de Mr. Leibnitz fur THarmo- 
nie préétablie > c'eft*à«dire que Ton fait à Mr. 
Decroufaztous les reproches qu'il a pris foin de 
prévenir dans fon Examen , comme le f^arent 
tous ceux qui l'ont lu. 

Il s'cft élevé dans ce Païs une efpece de JPié» 
tiftes^ious le nom de Métboéiflesj a la tête dei^ 
quels, eft Mr. Wbitefield avec quelques autres 
Miniftres de FEglife Anglicane, qui prêchent 
leur nouvelle doârine dans les champs & dans les 
places publiques, ne pouvant la prêcher dans les 
Eglifes : c'eSc ce qui a engagé Mr. l'Evéque de 
Londres à publier l'Ecrit lui vaut :. ^> Tbe Bishop 
f> of London*s Paftoral Letter To tbe Peopk of hit 
,9 Diôceje^ fipc. C'eft-à-dirc;^, Lettre Paftora- 
f9 le de Mr. l'Evéque de Londres aux Fidèles de 
>^ fon Diocéfe , & particulièrement à ceux des 
» deux grandes Villea de Londres & de fVeJlmin^ 
> Jier : Pour les prémunir , d'un côté , contre la 
j. Tiédeur, & de l'autre, contre l'Enthoufiaûne ^. 
in 8«. pp. 55. Chez Buckley. Cette Lettre a été 
il bien reçue du Public , qu'en moins d'un mois 
il s'en eft fait trois Editions. Ce n'eit cependamt 
pas le feul Ouvrage qui ait paru fur ce fujet* Nous 
avons été depuis quelque tems comme inondez de 
Brochures pour ou contre ces nouveaux Piétijles. 
Voici celles qui nous font tombées entre les 
mains. 

I. The Nature , FoUfj , Sin , and Darder of being 
Rigbteùus over^mucby i$c. C'eft-à-dire: >> La 
j!> nature d'une Pi^cé outrée , & la folie , le péché 
^> & le danger qu'il y a à vouloir être trop jufte. 
» Traité où l'on a particulièrement en vûë la 
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^ doôrine & la conduite de ceruins Enthouûaf- 
99 tes modernes , & qui contient la fubilance de 
9, quatre Sermons prononcez dans quelques £gli- 
» fes Parpiffiales de Londres, fur ces paroles de 
9, YEccléfiaJie, VII. 16. Ne J ois point ttopjufte^ Q* 
9, ne te fais point plus fage qu'il ne faut -, pourquoi 
99 mourrois^tu avant ton temsy ou te rerdrois^tu 
9f toi - même Jlupide ? Par Jofepb Trappe Dofteur en 
9, Théologie <<'. in 80. pp. 69. Chez S, Auften , 
& autres. A en juger par le prompt débit de cet 
Ouvrage, dont la qu^itrième Édition paroît déjà, il 
doit être excellent. Mais cela n'a pas empêché 
qii'il n'ait été très - vivement attaqué par ceux 
contre lefquels il eft écrit, 

2. Mr. 6>agravf,Miniib:e Anglican, qui n'eil 
pourtant pas dans toutes les idées de ces gen$-là, 
cil le premier qui ait pris leur défenfe dans une 
Brochure, intitulée:^«^nj«;ff tp Dr.Trapp'sfour 
Sermons , ^c. 9> Réponfe aux quatre Sermons du 
9y Doûeur Trapp contre Mr. Wbitefield «. Chez 
OJwald & Hett. 

3t II a aufli paru quelques Brochures Anonlmes 
fur le même fujet. AProperReply to the Anti-over^ 
Righteous Dr. Trapp' s Sermons ogainfl Mr. fVbite- 
jield^ i^c. C'eft-à-dire: ^> Juile Réponfe aux 
99 Sermons de VAnti'trop-Jufte. Doftr. Trapp 
9> contre Mr. Wbitefield-, ou la Doârine & la 
9> Conduite de Mr. îVbitefield juftifiée contre les 
99 fauiresImpuutions& les malicieufes Invedi- 
9> ves de fes Ennemis ; le tout humblement foû- 
99 mis à l'examen du Public <^. Seconde Edition. 
Chez Dodd. 

4. A Frefervative agaînjl unfettled Notions^ ^c. 
Ceft - à - dire : >, Préfervatif contre les idées peu 
99 fixes & le défaut de principes où l'on tombe 
99 par rapport ^ la Sainteté & à U Perfeâion • 
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j> Chrétienne ; Se/mon où Ton explique ce Texte 
^ mal entendu : Ne fois point trvp jujlt y & fie P9 . 
^, fais point plus fagè qu'il ne faut y ffc. Pour fef- 
^ vif de Réponie aux quatre Sermons du Dofteur 
j, Trapp ùaric même Texte, dont il a abufé poUf 
jf combattre les Mèti>odiftes. Où i nâs à la tSte ' 
j9 Uie férieofe Exhortation à tons lès vrais Mem*' 
^ bres de FEgUfe 4ie Jefiu - Chrift ^. iii flb.Tthc» 
Cooper. 

$. DoSor Trapp Fîndicated ftmthe Tmpiitatim 
êf ùeing a Cbrifiian^ éfr. C7eltr»à-dire: » Le 
» Ooâeur Ttapp juÂifié de rimpacattoo d'être 
^ Chrétien, à l'occafion d'une Brpchirre qat ce 
» Révérend Auteur a publiée contre les Méth(h 
j» diftesy fouis ce titre : L/t Nature tune Pieté cm- .. 
jf trée , €f la folie , le pecbé (f le danger qu'il ja à ,. 
^, touloir être plus jufte quUl ne faut y &c. Par un '. 
>, JVmateur de la Vérité '''. in So. 'Che* Coopèr. ] 
C'eft une violente Satyre, oùTon s'efforce défaire' ; 
▼oirque Mr. Trapp a combattu dans fes Sermoni' . 
les ^rafs principes du ChrîftiaBîfme , & donné/ 
pa^cohfeqnentéefc preuves qu'îtn'eil rien moins^ 
que-Chrétien. • ' ' 

6» MrW^'flrJîiiiluî-niêrae a répondu à ce Doc-"' 
teur, dans un Sermon où il a pris, maisexj^Uqué < 
daos un tout aTatrcfeîiB que lai. le même Texte/ 

7. Mr. le DodiT.'Stebbing a aufE publié un Ser- 
mon de fa façoncontre lesMétbodiJit^Sjrous ce titrex 
^ Caîition againfh Religions Delufion j8fe. j, Pré- 
j, fervatiEcontre Tlllufion que l'on fefait enma- 
^, tiêre de Religion: Sermon fur la Régénération^ 
3> pccafionné paf les prétentions dès Méibodif" 
9, hes ^<, Quatrième Edition , in 80. chez F. Gyles. 

8. Tbe Nature^a^d propèr Eindence of Régéné- 
ration , 6fc. C'eft- à - dire : ^, La Nature de la Re- 

' ji^ génération & les marques auxquelles on peut 
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«y la reconnoitre ; où le dogme de la neuveUe i^ 
^ Jecondt NaiJJaMcê^ examiaé dzoÈ un Sçtmon iur 
9? Jean IXI. 5. En vérité , en virité^jc vous dis 9 fi 
» quelqf^'un n'eft.né d*eau (f d'ejprity U m peut mtrer 
^> dans le Royaume de Dieu. P^r Raoul Skernef 
Docteur en Théologie ^ & Chapiilaio du Comce de 
Crantbam, Chez Davis, 

9. Tbe True CbaraSter oftbe Révérend Mr. îVbi- 
iefield i &c. C'eft - à - dire : >, Le véritable Pô j^ 
7,. traie de Mr. tfbitefield. Dans one Lettre écri- 
^ te par un DéKle de Londres à fon Ajni i la 
7> campagne » avec quelques Remarques fur U 
4» Difpute qui A^tft élevée entre le Doâeur Trapp 
if & Mr. fVbitçfièîd , & fur la conduite du Clçr- 
j!> 1^. Comme auïii un Expofédcs Sentimens & - 
y, des Mœurs des Déïiles , fondé fur des faits cer- 
9> tains <^. in 8^* Chez Dodd & autres. C'efl; un 
Panégyrique de Mr. Wbitefifild des plus outras ^ 
'& des. plus inûiltans pour le relie du Cle^é.. 

10. Tbe Indwelling oftbe Spirit, tbe Common JPri* 
ifîkdge cf (Ul Believers , {jfc. j> L'Habitation. du 
'/> St. Ëfprit dans les cœurs, privilège de to«s 

/i les Croyans: Sermon prononcé le jous^ de' U 
i> Pentecôte 1739, dans TËglife PiProifllale de 
,^ Bexley^j dans la Province de KeiU. Par George 
99 Wlitefie/d , Bachelier es Arts , du Collège de 
j, PewAreke à Oxford «-. Chez J. Hmton. 

11. Tbe Ufe. and particuiar l'roceedings rf. tbe 
XieverendMr: George fVbUefieldy &f(7..C.eft-à.-di. 
re : » Là Viç i& les Aôions particulières de Mr» 
jf Wbitefieldj depuis le terns qu'il fut admis à 
jt> TEc^iic Latine de G/euce/^er ,iu£i)u^àfon départ 
> pour la Penfilvanie : A l'ufage des peffonnes qui 
\» fouhakent defç faire de jufles idfes de ce jài- 
/} niftre. Par un Auteur impartial <*". in 8^. pp. 
f6. CheziZ«fortx. Cette; i^c a'tâ iutxe cboiJe 
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qu'une Compilation mal digérée &fûrc défeôueo- 
fe, quoiqu'elle foie en effet aiTez impartiale. 

12. A Faitbfull Ntmatîve of tbe Life and Cba* 
raSter oftbe Révérend Mr. ffbhefield^yc. C'efl-i- 
dire : ^ Hiiloire fidèle de la Vie de Mr. fntu- 
jffieldf depuis fa naiffance jufUues à préfent: 
j^ Contenant un Ëxpofé de fa Ûoârine , de fa 
» Conduite y de fon Caraâère particulier , des 
>> Motifs qui Tont porté à aller à k Géorgie , & 
jf de fes Voyages en divers lieux derAngleter» 
>> re ^. Chez Watfon, Ce titre promet beaucoup 
plus que rOuvràge ne contiept , l'Auteur y fai- 
iant la fonâion de zélé Panegyriitè^ plutôt que 
d'Hiftorien. . ' 

13. Remarks upon tbe Bisbop of Lindon's JPaJIoral 
Letter , (^c. C- ell-à-dire : m Remarques fur la Let- 
^ tre Paflorale de TEvéque de Londres: En fa- 
9, veur de Mr. îVbitefield & de fa Dbftrine par- 
>* ticuliere. Par i^ofcerr^'tfflgTav]^, Maître es Arts «". 
Chez Ofwald. 80. 

14. Obfervations and Remarks on Jlir. Seagraive^s 
Conduit and fVritings , (^c, j, Réflexions fur la 
^ Conduite & les Ecrits de Mr. Seagrave : Où 
» Ton examine particulièrement fk Réponfe aux 
^9 quatre Sermons du Doûeur Trapp ^^. in 8o. 
Chez Auflen. 

15. Tbe Révérend Mr. Wbitejkld's Anfwer t§ 
. tbe Bisbop of London's laji Paftofol Letter. C'eft- 

à -dire: ,y Réponfe de Mr. IVbitefield à la der-* 
>> niere Lettre Paftorale de TEvêque de Lon- 
>> dres <f. Chez J. Ofwald. 

\6, An Enmefi Appealto tbe PublickfOn Occà» 
fion of Mr, JVbitefieîd's Extraordinary Anfwer to 
tbe Pafloral Letter y (s^c, C'eil-à-dire: ^> Appel 
j, férieux au Public , au fujet de la Réponfe fin- 
p guliere de Mr. IVbitefield à la Lettre Paftorale 
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> de Mr. TEvêque de Londres : Où l'on fe pro- 
^ pofe de défendre ce Prélat contre les extîava- 
^v gantes accufations &.les indignes é valions de 
„ l'Auteur, de cette prétendue Réponfe} comme. 
jr>,aHffi de faire voir par les contradiâions grof- 
ji, .fteres dans lefqùelle^ cet Auteur efl tombé , par 
^> le peu d'égard qu'il témoigne pour l'Eglifo^ 
jj, .qui lui a donné l'autorité dé prêcher, & par 
^ la manière dont il traite ceux que cette Eglife 
^> a éublis fes Supérieurs ; quel eft fon véritable 
^, efprit, & quels font {es defleîns : Le tout addref- 
.,> fé à Mr. Jean fFeJley, en l'abfcnce de Mr. fFbi* 
j, tefield<^^ Chez Hoberts. 

Nous rendrons compte dans un Journal fui vant, 
non pas de toutes ces Brochures , car cela feroit 
infini , mais de la Lettre Pajiorale de Mr. l'Evê- 
que de Londres, & de ce qui y a donné 'lieu. 

Vpici quelques autres Livres' nouveaux. 

Tbe Généalogies of our Urd and Saviour Jefus^ 
Cbriji, 6ff. Ceil-àdîre : ^, Traité où l'on exa- 
j^ mine en Critique , l'on explique , l'on défend 
j, & 1 on concilie les deux Généalogies de Notre 
j. Seigneur & Sauveur Jefus - Chrilt , rapportées . 
^ 1 une par St. Matthieu , & l'autre par St, Luc 
^ Par Edouard Tardley^ Bachelier en Théologie ^^' 
Chez Mecheîl, Gros tn 8°. 

^P^ Tl^^^i^ ^^ ^d'^^ntures of Edward Brewn 
Wî^' 9 C?tf . C'eil - à - dire ; j. Voyages & Avan- 
» turcs d'Edouard Brpwn, Ecuyer, ci -devant 
j^ Marchand à Londres: Contenant fesObferva- 
j, tions fur la France, l'Italie , l'Ifle de Malthe, 
,^ le Levant, la haute & baife Egypte ; avec une 
,, Defcripuon de l'Abyffinie. Le tout mêlé de 

- lraitshiftoriques,deRefléxionsmorales,&de 
Récherches critiques ^^ Chez Hitcb & autres. 
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A Oifcùurfe en ancicni^ and mjfdem Leatning^ 
p, DU&rutioii fur la lilccératâre andeane & 
^ moderne, par feu Mr. AdâiJJon «*. Cetur %iil 
douteront que cette Pièce foie effeâiTement de 
Mr. Addiffon , peuvent voir le Manufait Origi- 
sal écrit 4e & propre mtin clie2 le Libodal 
r. Oib'9rm. 

Le quatrième Volume de VHiftakt UniverfeiUf 
ffc. parolt depuis peu de Joure avec privUegç 
du Roi. 
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. 138» EVeuves qui le conirmént. x^àé 
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aiguës. 421. 

Lookup (Mr.)i fon Ouvrage fur les fiuites des 

Verfions de la Bible. 426. 

LueiuSy premier Roi Chrétien des Bretens. 185. 

Demande les Loix Romaines à i'Evêque de 

J?smf ; qui les lui refufe» t8iS. 


DE5MATIERBS* 
tamUfis natùreUcf^ ce qu'il faut entendre paf^Ii. 

M. 

MAc«Laurin (Mr.) prétend contre Mr. 
Bruikmridge ^ d'ivpir inventé le premier 
la nouvelle mé&ode de décrire des Lignes 
courbes. 337^ 

A&rifl^ffxentre Perfonnes de différentesReligionf. 

112. 

Màffacre d'Iriande ; preuves qu'il s'étoic faic 

par ordre de Charles L 156. 

Mnhémati(jues fort négligées en Barbarie, 4. 

Médecine combien déchue en Barbarie. 3« 

Jlder Noire-, prodigieufe quantité de vapeurs qui 

s'en exhale chaque jour. 398^ 

Métbodijiesi nouvelle feâie en Angleterre. 428* 

Mikiasi colomàe qui ferc à mefurer Taccroifle- 

ment des eaux du NiU 408. 

Miltenijeen ) $ Recueil complet de &s Oeuvres. 

I35-I6<^. 
Mifericerdei un des attributs eiTentiels dcDieu. 

N. 282. 

NA T R o N , OU Nitre d* Egypte. 417, 
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